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INTRODUCTION 


Si  les  choses  se  passaient  en  toute  justice,  ce  n'est 
pas  moi  qui  devrais  signer  cette  préface. 

L'honneur  en  reviendrait  bien  plus  naturellement  à 
Tan  de  mes  deux  éminents  prédécesseurs  : 

A  Eugène  TrssERANO,  que  nous  devoiis  considérer 
comme  le  véritable  créateur  en  France  de  renseigne- 
ment supérieur  de  Fagriculture  :  n'est-ce  pas  lui  qui, 
pendant  de  longues  années,  a  pesé  de  toute  sa  valeur 
scientifique  sur  nos  gouvernements  et  obtenu  qu'il  lût 
créé  à  Paris  un  Institut  agronomique  comparable  à 
ceux  dont  nos  voisins  se  montraient  fiers  depuis  déjà 
longtemps? 

Eugène  Rislkr,  lui  aussi,  aurait  dû,  plutôt  que  moi, 
présenter  au  public  agricole  ses  anciens  élèves  deve- 
nus des  maîtres.  Près  de  douze  cents  ingénieurs  agro- 
nomes, répandus  sur  le  territoire  français,  ont  été 
façonnés  par  lui  :  il  est  aujourd'hui  notre  vénéré  doyen, 
et  je  me  souviens  toujours  avec  une  douce  reconnais- 
sance du  jour  où  j'ai  dél)uté  sous  ses  ordres  et  de  celui| 
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proche  encore,  où  il  m'a  désigné  pour  être  son  suc- 
cesseur (i). 

Mais,  puisque  les  éditeurs  de  cette  collection  ont 

voulu  que  ce  fut  le  directeur  en  exercice  de  rinstitiit 
agronomique  qui  présentât  aux  lecteurs  la  nouvelle 
Encyclopédie^  je  vais  tâcher  de  dire  brièvement  dans 
quel  esprit  elle  a  été  conçue. 

Des  Inj^énienrs  agronomes,  prescjuc  tous  professeurs 
d'agricuilure,  tous  anciens  élèv  es  de  rinâiitui  national 
agronomique,  se  sont  donné  la  mission  de  résumer, 
dans  une  série  de  volumes,  les  connaissances  pratiques 
absolument  nécessaires  aujourd'hui  pour  la  culture 
rationnelle  du  sol.  Ils  ont  choisi  pour  distribuer,  régler 
et  diriger  la  besogne  de  chacun,  Georges  Wery,  que 
j'ai  le  plaisir  et  la  chance  d*avoir  pour  coUaborateur 
et  pour  ami. 

L'idée  directrice  de  Id  iivre  commune  a  été  celle-ci  : 
extraire  de  notre  enseignement  supérieur  la  partie 
immédiatement  utilisable  par  Fexploitant  du  domaine 
rural  et  faire  connaître  du  même  coup  à  celui-ci  les 
données  scientifiques  définitivement  acquises  sur  les- 
quelles la  pratique  actuelle  est  basée. 

Ce  ne  sont  donc  pas  de  simples  Manuels,  des  Formu- 
laires irraisonnés  que  nous  offrons  aux  cultivateurs; 
ce  sont  de  l>refs  Traités,  dans  les(juels  les  résultats 
incontestables  sont  mis  en  évidence,  à  coté  des  hases 
scientifiques  qui  ont  permis  de  les  assurer. 

Je  voudrais  qu'on  puisse  dire  qu'ils  représentent  le 
véritable  esprit  de  notre  Institut,  avec  cette  restriction 
qu  ils  ne  doivent  ni  ne  peuvent  contenii*  les  discus- 

(I)  Depuis  que  ct>  lignes  ont  été  écrites,  nous  avons  eu  la  douleur  de  pM^ra 
notre  éinintnl  iniîlie,  M.  Risler,  décédé,  le  6  août  1905,  à  Calèves  (Suisse). 
Nous  tenons  c^kjnuner  ici  les  léL'icts  profonds  i\uf  nous  rause  cette  perte. 
M  Eu^îcuc  i\ii>U>i'  l&iasie  dans  la  :>cicucu  ai^rouornique  im«  ujuvre  tmpéi'ibsabie. 
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siens,  les  erreurs  de  route,  les  rectifications  qui  ont 
fini  par  établir  la  vérité  telle  qu'elle  est,  toutes  choses 
que  Ton  développe  longuement  dans  notre  enseigne- 
ment, puisque  nous  ne  devons  pas  seulemont  faire  des 
praticiens,  mais  former  aussi  desintelligences  élevées, 
capables  de  faire  avancer  la  science  au  laboratoire  et 
sur  le  domaine. 

Je  conseille  donc  la  lecture  de  ces  petits  volumes  à 
nos  anciens  élevés,  qui  y  retrouveront  la  trace  de  leur 
première  éducation  agricole. 

Je  la  conseille  aussi  à  leurs  jeunes  camarades  actuels, 
qui  trouveront  là,  condensées  en  un  court  espace, 
bien  des  notions  qui  pourront  leur  servir  dans  leurs 
études. 

J*imagine  que  les  élèves  de  nos  Ecoles  nationales 

d'agriculture  pourront  y  trouver  quelque  profit,  et  (jue 
ceux  des  Écoles  pratiques  devront  aussi  les  consulter 
utilement. 

Enfin,  c'est  au  grand  public  agricole,  aux  cultiva- 
teurs, que  je  les  offre  avec  confiance.  Ils  nous  diront, 
après  les  avoir  parcourus,  si,  comme  on  Ta  queiqueiois 
prétendu,  renseignement  supérieur  agronomique  est 
exclusif  de  tout  esprit  pratique.  Cette  critique,  usée, 
disparaîtra  définitivement,  je  Tespère.  Elle  n'a  d'ail- 
leurs jamais  été  accueillie  par  nos  rivaux  d'Allemagne 
et  d'Angleterre,  qui  ont  si  magnifiquement  développé 
chez  eux  renseignement  supérieur  de  Tagriculture. 

Successivement,  nous  mettons  sous  les  yeux  du  lec- 
teur des  volumes  (jui  irailent  du  sol  et  des  façons  qu'il 
doit  subir,  de  sa  nature  chimique,  de  la  manière  de  la 
corriger  ou  de  la  compléter,  des  plantes  comestibles 
ou  industrielles  qu'on  peut  lui  faire  produire,  des  ani- 
maux qu'il  peut  nourrir,  de  ceux  qui  lui  nuisent. 
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Nous  étudions  les  manipulations  et  les  transfonna- 
lions  que  subissent,  par  notre  industrie,  les  produits 

de  la  terre  :  la  vinification,  la  distillerie,  lu  panifica- 
tion, la  fabrication  des  sucres,  des  beurres,  des  fro-- 
mages. 

Nous  terminons  en  nous  occupant  des  lois  sociales 

qui  régissent  la  possession  el  1  exploitation  de  la  pro- 
priété rurale. 

Nous  avons  le  ferme  espoir  que  les  agriculteurs 
feront  un  bon  accueil  à  Fœuvre  que  nous  leur  offrons. 


D'  Paul  Regnard, 

Membre  de  la  Société  nationale 
d'Agriculture  de  France, 

Directeur  de  rtnsUtut  naUonal 
agronomique. 
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L*uu\ra{.M'  (jiio  nous  pn'senlons  à  la  bienveillance  du 
publie  l'ésutne  les  diverses  opérations  agricoles  succédant 
aux  semailles. 

Une  ciassilication  naturelle  place  ici  l'étude  de  la  gev" 
mination»  Les  premiers  chapitres  du  présent  volume  ont 
aussi  établi  les  données  nécessaires  à  la  connaissance 
exacte  de  la  constitution  des  semences  :  composition,  impu- 
retés, f^ei'mination,  conimei'co  i:t''néral  et  IVaudes. 

Nous  nous  sommes  inspiré,  pour  rélaboralion  de  celle 
élude,  des  remai  (piables  Iravaux  de  M.  Sciuibaux,  le 
savant  direrleur  de  la  Station  d'essai  de  semences,  pro- 
fesseur à  rinstitut  agronomique. 

M.  Schribaux  a,  le  premier,  mis  en  lumière  Tiuipor- 
tance  considérable  du  choix  des  semences,  la  nécessité  de 
leur  épuration  et  Tohli^^alion  d*une  surveillance  minu- 
tieuse dans  l'achat  des  graines. 

La  pi"ati(|ue  des  semailles  constitue  le  deuxième  chapitre, 
et  successivement  sont  examinées  les  diverses  prépara- 
tions que  subissent  les  graines. 

Ici  nous  avons  défini  ensuite  les  méthodes  modernes 
concernant  l'emploi  de  la  nttragine  et  de  Talinite.  Les 
lecteurs,  déjà  familiarisais,  par  l'examen  du  premier  tome 
de  rAc.iucLi.niu:  «.knk.hm.e,  avec  l'élude  des  bactéiies  et 
des  milieux  de  cullure,  compren<lronl  avrc  lacililé  la 
technique  opératoire  de  ces  expériences,  qui  peuvent  être 
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sui\i»'s,  au  grande  cullure,  de  résultats  aj»prérial>les. 

M.  Kayser,  maide  d(^  conférences  ù  Tlnstitut  nalional 
agronomique,  a  publié  récemmentuneélude  complète  delà 
Microbiologie  agricole,  qui  nous  a  été  d*un  grand  secours. 

L'épandai:!'  d»*s  semences  est  ensuite  «lélini  en  donnant 
loul»'  leur  impoi  tanee  aux  pioeôdrs  de  scnutilles  en  Ihjnes. 
iNou^i  a\nns  ci'u  bon  de  donner  quelijurs  cliiirrt'S  lelalils 
À  récarleuientdes  lignes  elàrespaceinentdes  plants,  (.es 
notions  préciseront  quelques  points  dans  Tesprit  du 
lecteur  et  lui  permettront  de  tirer  bénéfice  immédiat  de 
Tétude  des  différents  tomes  de  TEncyclopédib  agricole 
traitant  des  cultures  particulières. 

I.a  «(raine  conliée  au  sol,  la  jcuiir  plante  parait  au  l)()ut 
de  (pu'hpie  temps;  il  faut  piolém'r  son  existence  pré- 
caiic,  assurer  son  avenii*;  ainsi  se  placent  normalement 
ici  rétude,  l'examen  des  tra\  aux  aratoires,  résumés  sous 
le  nom  générique  de  :  Soins  d'entretien  :  binage,  hersage, 
roulage,  scarifiage,  buttage,  élagage,  démariage,  etc. 

La  compréhension  de  ces  ciiapitres  est  aidée  par  des 
li;jHies  d  inslruiueuls  ai^ricoles.  La  raréla»  lion  de  la 
inain-d  u'UN re,  l'exodt;  rurale  nécessitent  de  plus  en  plus 
1  emploi  des  machines  agricoles,  lin  livre  d  agriculture 
générale  ne  pouvait  néi^ligei'  d'initier  les  lecteurs  aux 
grandes  méthodes  de  la  mécanique  agricole  :  aussi 
avons-nous  puisé  quelques  notions  générales  et  emprunté 
des  figures  diverses  aux  travaux  de  notre  savant  mallre,- 
M.  Uingelmann,  dont  la  compétence  toute  spéciale  fait 
autorité  en  la  matière. 

L'importance  du  travail  du  sol  dans  la  productivité  des 
terres  est  telle,  d'ailleurs,  que  les  dii  ecteurs  de  rENCYCLO- 
PÉDIE  AGRICOLE  en  Ont  coniié  Fétude  à  M.  Coupan,  ingé- 
nieur agronome,  répétiteur  à  llnstitut  national  agrono- 
mique; il  publiera  sous  peu  un  ouvrage  qui  offrira 
certainement  le  plus  vif  intérêt. 
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Parmi  les  soins  d'entretien,  il  est  une  opération  agri- 
cole  que  nous  devons  signaler  :  c*est  la  destruction  des 
plantes  nuisibles.  Les  plantes  adventices  prélèvent  chaque 

anntHî  à  la  richesse  productive  du  sol  uu  hil)ul  dont 
l'élcvaliou  n  e^l  pas  sans  surprcndie.  Toute  culture 
rationnelle  ne  peut  donner  de  lésultiits  rémunérateurs 
sans  une  lulte  énergique  contre  ces  redoutables  parasites  ; 
la  destruction  des  mauvaises  herbes  méritait  donc  Fétude 
minutieuse  que  nous  lui  avons  consacrée. 

Afîn  d'achever  rinstmction  du  lecteur,  à  ce  point  de  vue, 
nous  avons  terminé  ces  chapitres  par  quelques  notes 
curieuses  sur  les  pi  incipales  espèces  adventices. 

Protégée  par  ces  travaux  d'entretien  et  l'orliliée  par 
répandage  des  engrais,  la  jeune  plante  poursuit  sa  crois- 
sance, développe  ses  tiges,  et  bientôt  après  la  floraison 
apparaissent  les  récoltes.  L'examen  de  ré[)oque  favorable, 
de  la  technique  opératoire,  la  comparaison  des  divers  pro- 
cédés de  moisson  constituent  les  principaux  chax>itres  de 
la  llccolte  (le^i  produits  <1u  aol. 

Les  fourrages j  les  cérca/es,  les  racines ^  les  tubercules 
sont  successîvem»'îi(  étudiés  à  ces  divers  points  de  vue,  et 
le  côté  pratique,  technique  «économique  de  chaque  méthode 
est  tour  à  tour  envisagé. 

Les  récoltes  obtenues,  il  faut  les  conserver  Jus([u'au 
moment  de  la  vente;  les  foins  seront  bottelés,  mis  en 
meules;  les  céréales  seront  disposées  au  ^M'enier,  p«'lle- 
lées,  criblées,  ti'iées;  les  racines  et  tubercub's,  placés  en 
silos,  en  celliers,  en  caves,  attendront  leur  utilisation. 

Nous  avons  étudié  avec  soin  lïmportanle  question  de 
la  conservation  des  betteraves  et  des  pulpes^  qui  constituent 
de  si  précieuses  ressources  pour  l'alimentation  hivernale 
du  bétail. 

Les  l'écentes  communications  de  M.  Mal  peaux,  diiecteur 
de  l  École  de  Boi  Llionval,  aux  séances  du  Congrès  de  Tali- 
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mentation  rationnelle  du  bétail,  <]  ut'  présida  avec  tant  d'au- 
torité M.  le  sénateur  Mir,  nous  ont  permis  d'élublir  les 
pi  inripes  d«'linilifs  ré»rlanl  relie  iinporluiile  quuslion  de 
la  conservalioii  tics  racines. 

L'aijriciiHeur  intclligonl  et  avisé  ne  doit  pa^  se  con- 
tenter de  bien  produire,  il  <l<)il  vendre  judicieusement. 
Le  commerce  des  produits  du  sol  a  pris  dernièrement  une 
orientation  nouvelle  grâce  à  lacoopera/toneiàrassoctalûm; 
aussi  avons-nous  cru  indispensable  d'étudier  la  consti- 
tution et  rétablissement  des  Kornhàit$er  allemands  et  des 
Élévateurs  américains^  afin  (Kaider  au  développement  de 
ces  utiles  institutions,  dont  Timportanee  économique 
coninience  à  se  faire  senlir  en  notre  pays. 

f/étude  historique,  prati(|ue,  économiiiue  des  assultments 
termine  ce  second  volume  de  rAiHin  i  iTURE  oém^rale  et 
règle  les  pratiques  judicieuses  de  la  technique  agricole. 

Dans  un  premier  volume,  nous  avon^  léiini  les  pro- 
priétés caractéristiques  du  sol,  du  sous-sol,  et  établi  les 
différentes  méthodes  d'analyse  permettant  d'estimer  la 
fertilité  des  terres.  L'étude  des  labours  et  des  quasi-laboui*s 

a  constitué  la  seconde  partie  de  ce  premier  volume.  Nous 
avons  ainsi  conduit  les  leire*:  jusqu'à  cet  état  d'aineu- 
blissement,  d'aéiatioii,  (jui  les  niellent  en  état  de  rece- 
voir les  graines  d'où  germeront  les  récoltes  lutures. 

L'illustration  de  ce  volume  a  pu  être  l'objet  de  soins 
attentifs,  grâce  aux  obligeants  prêts  de  MM.  llitier^ 
Schindler,  Budin,  Guifroy,  Uartman,  Couturier,  directeur 
au  Bureau  d'études  sur  les  engrais,  aidé  par  son  érudit 
collègue  du  Bureau  méridional  d'études  sur  les  engrais. 

Paul  Difflotii. 

Juillol  19U(>. 
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I.  —  DE  LA  GRAINE. 

La  préparation  du  soi  étant  achevée  et  les  enivrais 
épandus,  il  faut  confier  à  la  lei  ro  la  semence  qui  doit 
donner  naissance  à  la  plante  cultivée. 

La  semence,  considérée  dans  son  acception  la  plus 
large,  est  un  organe  végétatif  qui  renferme  Je  germe  d*un 
individu  semblable  k  celui  dont  elle  provient.  On  peut 
distinguer  deux  catégories  de  semences  ai^ricoles  : 

Les  graines  provenant  de  l'action  dt^  deux  individus, 
mâle  et  femelle,  et  présentant,  indépendamment  des 
propriétés  des  ascendants,  des  caractères  spéciaux  qui 
constituent  leur  individualité  et  les  dilférencient  ; 

2**  Les  tubercules,  boutures,  bulbes,  qui  reproduisent 
rindividu  dans  toute  son  intégrité. 

Une  variété  de  pommes  de  terre,  un  cépage  particulier, 
une  tulipe  de  coloration  spéciale,  sont  lixés  lorsqu'on  les 
multiplie  au  moyen  de  tubercules,  de  boutures,  de 
DimoTH.  —  Agricullure*  II.  —  i 
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bulbes;  la  reproduction  par  semis  expose  au  contraire  à 
dévier  du  type  original  dont  la  graine  provient.  Ces 
déviations  se  présentent  d'ailleurs  avec  une  fréquence 
variable  selon  les  espèces  ;  les  blés,  les  avoines,  les 
céréales  en  général  sont  à  peu  près  romplètenient  fixées; 
des^rraines  provenant  d'un  même  i>lant  de  pommes  de 
lei  re  peuvent  donner,  par  contre,  jusqu'à  quatre  sortes 
de  tubercules  se  différenciant  par  des  caractères  de  colo- 
ration,  de  forme,  de  précocité,  etc. 

On  utilise  pratiquement  cette  variabilité  pour 
ramélioratlon  des  espèces  cultivées  ou  la  création  de 
variétés  particulières. 

La  graine,  —  En  agriculture,  on  distingue  en  généra! 

sous  le  nom  de  «  graines  »  toutes 

Oies  semences  sèches  comprenant  : 
e-^^^^       lo  Les  graines  proprement  dites 
^     (colza,  pois); 
A         B  ^        fruits  simples  (blé,  sain- 

pj   ^  foin)(ng.  1); 

"  3®  Les  fruits  composés  (betterave, 

A,  graine  de  blé  de  |)inii)renelle)  provenant  de  la  réu- 
grandeur  naturelle  :  .    '         ,     .         ,      .  /.x 

embryon  ;    —  B.  coupr  plusieurs  trUlts  (1). 

transversale  :  t,  tégument  ;       LcS  graiueS  SC  COm  poseut  Cn  piin- 

o,  amande.  ^.^^  d'une  enveloppe  et  d'une  amande. 

L'enveloppe  est  le  tégument  exté- 
rieur qui  joue  un  rôle  de  protection.  On  y  distingue  trois 
assises  :  io  Tassise  mécani([ue,  qui  s  oppose  à  la  facile 
pénétration  de  Teau  et  permet  ainsi  la  conservation  des 
semences,  en  évitant  la  déperdition  des  principes  solubles. 
Dans  certains  cas,  l'épaisseur  de  celte  zone  peut  être  un 
obstacle  à  la  irermination,  comme  dans  les  graines 
dures  :  moutarde  bianclie,  mercuriale,  nielle,  etc.  ;  2o  la 
deuidème  enveloppe  est  la  zone  hygroscopique,  qui  se 
gonflerasousla  lente  pénétration  de  Teau  ;    la  troisième 

(1)  ScHMBàux  et  Nakot,  Botanique  agricole  (Ercvclopédu  agmools, 
Bailiiére). 
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est  la  zone  colorée  ou  chromatique,  qui  donne  aux 
graines  leur  aspect  et  leur  couleur  particulières  (lig.  2)- 

Le  tégument  des  haricots,  pois, 
fèves,  et  en  général  celui  des  grosses 
semences  de  légumineuses,  se  laisse 
facilement  traverser  par  l'eau,  qui 
permet  ainsi  une  rapide  germina- 
tion ;  par  contre,  les  petites  semences 
de  la  famille  des  légumineuses  : 
luzerne,  trèfle,  lotier,  lupuline,  etc., 
présentent  une  couche  corticale 
d'une  imperméabilité  évidente,  qui 
les  fait  qualifier  de  semences  dures 
et  retarderait  la  germination  si  les 
machines  à  battre  ne  blessaient  le 
tégument  par  friction,  chocs  répétés, 
et  n'aidaient  ainsi  à  la  pénétration 
de  l'eau  ;  les  lotiers,  qui  s'égrènent 
par  légère  friction,  contiennent 
beaucoup  de  semences  dures. 

Parmi  les  semences  dures,  il 
convient  de  citer,  outre  les  petites 
légumineuses,  un  certain  nombre  de 
semences  d'espèces  nuisibles:  cus- 
cute, liseron,  moumn,  mercuriale,  nielle,  etc.,  qui  se- 
conservent  ainsi  facilement  dans  les  terres  qu  elles  in- 
festent, ou  sont  charriées  par  les  fumiers,  les  composts, 
les  eaux  d'irrigation,  etc. 

La  dureté  des  semences  peut  parfois  être  un  obstacle  à. 
la  levée  des  plantes;  on  y  remédie  par  l'usure  partielle 
du  tégument,  grâce  à  des  moulins  à  battre  spéciaux,  le- 
mélange  à  du  sable  tin  à  arêtes  vives  battu  avec  ces 
graines,  ou  encore,  dans  certains  cas  pai  ticuliers,  comme 
celui  du  Sulla  ou  sainfoin  d'Algérie,  j)ar  réhouillantage. 

La  matière  colorante  du  tégument  s'oxyde  facilement 
et  prend  une  coloration  rougeàtre  particulière  sous 


Fig.  2.  —  Grain  de  blé- 
fortement  grossi,  couper 
longitudinale  passant 
par  la  fente  du  grnin  et 
par  l'axe  de  l'embrj'on. 

r,  radicule  ;  tigellc; 
g,  gemmule;  s,  scutel- 
lum  ;  m,  niicropyle. 
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rinfluence  de  la  lumière  et  rhumidité  ;  l'aspecl  extérieur 
des  semences  peut  donc  renseigner  sur  leur  ù<:e,  leur  étal 
de  conservation  ;  cependant  des  semences  de  mauvaise 
apparence  peuvent  être  de  bonne  qualité,  lorsque  le 
tégument  seul  a  été  altéré;  un  essai  de  germination 
donnera  des  renseignements  précis  à  cet  égard. 

L'amande  comprend  un  embryon  et  une  résen'e 
alimentaire.  Dans  remhryon,on  distin^jue  déjà  une  lise 
embi'yonnaire,  la  tigelle  ;  une  racine,  la  radicule  ;  un 
bourgeon  terminal,  la  gemmule.  L'embryon  se  nourrit 
des  éléments  de  la  r  éserve  avant  de  puiser  ses  aliments 
dans  le  sol  et  dans  Taîr. 

Chez  certaines  plantes,  le  haricot,  par  exemple  (flg.  3), 
la  réserve  alimentaire  est  représentée  par  deux  feuilles 
de  nature  spéciale,  les  cotylédons  gorgés  d'amidon  et 
d  aleurone;  parmi  certains  véj^étaux,  le  hlé  notamment, 
la  réserve  composée  d'amidon  et  de  gluten  porte  le  nom 
d'albumen  ;  l'embryon  repose  sur  le  scutellum^  (|ue  Ton 
considère  comme  un  cotylédon.  Les  plantes  dont  les 
semences  sont  à  deux  cotylédons  sont  des  dicotylédones^ 
les  autres,  analogues  au  blé,  sont  des  numoeotylédones. 

Ordinairement,  les  plus  grosses  semences  renferment 
les  embryons  les  plus  volumineux  et  donnent  ainsi 
naissance  à  des  plantes  plus  vigoureuses,  plus  pro- 
4luctiv<'s,  plus  résistantes,  et  ceci  justilie  les  pratiques 
de  sélection  que  nous  étudierons  plus  loin. 

11  importe  de  connaître  l'hygroscopicité  des  semences; 
toutes  les  graines  renferment,  indépendamment  de  Feau 
de  constitution,  une  certaine  quantité  d'eau  d'absorption 
retenue  en  vertu  des  forces  capillaires;  c'est  de  cette 
teneur  en  eau  d'absorption  que  dépend  la  conservation 
des  semences. 

La  proportion  (rhumidité  contenue  varie,  suivant  les 
conditions  de  la  récolte  de  la  graine,  isa  nature  et  son 
origine.  Les  semences  des  pays  septentrionaux,  à  climat 
humide,  renferment  17  p.  100  deau,  tandis  que  les 
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foraines  des  contrées  méridionales  n*en  décèlent  que  10 
à  12  p.  100;  les  semences  vêtues  sont  très  hygrosco* 
piques,  etla  nature  même  de  la  graine  exerce  une  certaine 
influence  ;  les  semences  riches  en  amidon  (maïs,  sarra- 
sin...) contiennent  une  quantité  d'eau  suj^éi  ieure. 

Germination.  —  La  semence  (lig.  3},  pour  être 
capable  de  gei  rner,  doit 
remplir  un  certain 
nombre  de  conditions  : 
lo  être  bien  conformée 
et  non  mutilée  ;  â<»  pos- 
séder un  tégument  per- 
méable à  Teau  ;  3»  être 
mûre  intérieure- 
menl  (1)  ;  4'*  avoir  été 
conservée  dans  des  con- 
ditions satisfaisantes 
et  posséder  une  entière 
vitalité  ;  5»  trouver  au- 
tour d'elle  le  milieu  fa- 
vorable à  la  germina- 
tion, c'est-à-dire  de  Tciv/f/éne,  de  i  hiunidité  ci  de  la  rJudeur. 

Une  semence  dHj)oui  vue.  dVmbryon  ne  pourrait  pas- 
germer;  la  destruction  [)artielle  et  uiénie  à  peu  près 
totale  de  la  réserve  et  du  tégument  par  le  battage,  les 
insectes,  etc.,  n*entraîne  pas  nécessairement  Tincapacité 
germînative  ;  mais  les  végétaux  ainsi  constitués  sont  d'un 
développement  précaire  et  d*une  faible  vitalité,  qui 
indiquent  la  nécessité  de  rejeter  des  semailles  ces  graines 
défectueusj's. 

On  admet  généralement  qu'une  semence  t'sLuiùiii 
lorsqu  elle  s'est  détachée  normalement  et  sans  dil'iicuilé 
de  la  plante-mère.  Cet  état,  dénommé  maturité  externe 


Fig.  3. 

A,  haricot  grandeur  naturelle  :  h,  hilc  ;  — 
B,  le  mèiue  l«Qdu  longiludinaleinent,  mon- 
truit  le  tégument,  Tamande  avec  les  deux 
cotylédons  e  ;  la  planlule,  dans  laquelle 
on  distingue  la  radicule  r,  la  tigeUe  t  et  la 
gi'inniulu  g. 


(I)  '"esl-à-dirc  posséder  les  diaslases  nécessaires  à  la  dissolution  des 
réserves  mises  ainsi  à  la  }x)rlée  de  rend>ryo(i.  L'ein|»loi  d'une  graine  non  pirve» 
nue  &  sa  maturité  entraîne  la  dégénérescence. 
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im  fnorphologiquef  ne  doit  pas  êtio  confondu  avec  la 
maturité  interne  ou  physiologique  (Sehribaux);  la  semence 
«est  en  effet  mûre  intérieurement  lorsqu'elle  renferme 
•des  diastam  susceptibles  d*en  dissoudre  les  réserves, 

rendues  ainsi  assimilables  pour  l'embryon.  Parmi  les 
graminées,  la  maturité  interne  précède  la  maturité 
externe;  du  blé,  du  seigle,  du  ray-grass,  récoltés  loiS(|ue 
Tamande  est  à  peine  formée,  germeront  aussi  rapide- 
ment que  des  semences  normales  ;  ces  graines  peuvent 
•donc  être  de  médiocre  qualité  et  germer  cependant 
^convenablement. 

Des  semences  fraîchement  récoltées  de  ravenelle,  de 
moutarde  des  champs,  ^^ermeront  à  peine  dans  la 
proportion  de  2  à  3  p.  100;  elles  doivent  attendre 
durant  des  années  leur  maturité  physiolo<]fique. 
■Ceci  explique  la  persistance  avec  laquelle  certaines 
«spèces  advenUves  :  coquelicot,  nielle,  bourse  à  pasteur, 
reparaissent  parmi  les  cultures,  malgré  les  soins  apportés 
À  leur  destruction.  Chaque  année,  de  nouvelles  graines, 
ramenées  à  la  surface  par  les  labours,  se  trouvent 
mûres  intérieurement  et  gei  ment  à  nouveau  ;  lors- 
qu'elles ne  sont  pas  dures,  lu  plupart  des  semences  de 
.plantes  sauvages  se  comportent  ainsi. 

Le  cerfeuil  bulbeux,  la  clématite,  le  lilas,  Taubépine, 
le  pêcher  et  la  plupart  des  semences  ^e  fruits  à  noyaux 
ne  peuvent  germer  que  la  seconde  année  qui  suit  la 
récolte. 

Des  phénomènes  d*oxydation  lente,  du  même  ordre, 
peuvent  faire  perdre  aux  semences  leur  maturité 

interne  ;  la  longévité  des  semences  est  donc  importante 
à  examiner. 

Cette  longévité  est  très  variable  parmi  les  espèces; 
les  semences  à  tégument  imperméable  ou  à  maturation 
interne  lente  pourront  germer  trèslongtemps  après  leur 
récolte  :  ^es  sauves  ont  pu  germer  après  trois  siècles  ;  la 
majorité  des  semences  de  nos  plantes  cultivées  peuvent 
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conserver  leur  vitalité  pendant  plusieurs  années,  lors- 
qu'elles sont  bien  sèches^  soit  naturellemeni,  soit  après 
dessiccation  artificielle;  par  contre,  les  semences 
forestières,  I  exception  faite  pour  les  conifères,  perdent 
très  rapidement  leur  faculté  (terminale. 

Conditions  favorables  à  la  germination.  —  Le 
unilieu  exléi  ieur,  poui  ôtre  favoiable  à  la  germination, 
-doit  donc  ètie  aéré^  humide  et  suffisamment  chaud. 

L'oxygène  est  indispensable  à  la  germination  ;  des 
graines  plongées  dans  de  Teau  non  renouvelée 
s'asphyxient  et  tombent  bientôt  en  décomposition. 

L*humidité  amollit  le  tégument  pour  le  passage  de  la 
Jeune  plante  ;  les  cellules  de  Tamande  se  gonflent, 
déchirent  le  tégument  sous  l'action  de  l'eau  qui  dissout 
les  réserves  alimentaires  dont  a  besoin  l'embi  von  ;  ce 
n'est  pas  l'excès  d'humidité,  mais  le  défaut  d'aération 
<]ui  nuit  en  général  à  la  germination. 

Une  certaine  température  est,  également,  nécessaire  à 
la  germination,  et  on  peut  même  distinguer  une  tempé' 
rature  minima  au-dessous  de  laquelle  toute  germination 
«st  impossible  ;  une  température  maxima,  qui  Indique  la 
limite  supérieure  au-dessus  de  laquelle  le  développement 
•de  l'embryon  ne  pourra  avoir  lieu,  et  une  température 
optima,  (|ui  réalise,  pour  la  graine,  les  conditions  les  plus 
favorables  ;  cette  dernière  température  se  trouve  pour 
toutes  les  semences,  ordinairement  comprise  entre  25  et 
30<^  ;  à  partir  de  35  à  38**,  la  germination  devient  impossible. 

Certaines  semences  de  faible  volume,  celles  des  gra- 
minées fourragères  notamment,  sont  à  peine  enterrées 
•et  subissent  par  conséquent  les  variations  de  la  tempé- 
rature ;  adaptées  à  ces  conditions  spéciales,  plusieurs  de 
ces  graines  ne  germent  complètement  dans  le  laboratoire 
que  lorsque  ces  variations  de  température  sont  établies. 
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Températum  de  germinatioH  des  prineipalei  ttpieet  tuUivéee. 
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La  praine  ([ui  germe  absorbe  de  l'eau  et  se  gonfle  (1)  ; 
une  liuuiidité  constuiiie  n'est  pas  à  reclierchei-  :  il  faul 
que  la  semence  se  sature  d'abord  d'iiuaùdilé,  puis  se 
maintienne  dans  un  milieu  frais. 

Phénomènes  morphologiques  et  physiologiques  de 
la  germination.  —  Lorsque  Ja  semence  germe,  c*est 
d'abord  la  radicule  qui  se  fait  jour  au  dehors,  sous  forme 
d'un  filament  blanc  d*ivoîre,  bientôt  apparaissent  la 
tigelle  et  lageniiiiule.  Chez  une  tiraint:  -unie  et  vigoureuse, 
la  radicule  et  la  ligelle  îse  (Iruai^ci  uni  inimrdiatement  du 
tégument  ;  lorsque  la  semence  est  afîaiblie  par  des  cir- 
constances détavorables  de  maturité  ou  de  conservation, 
la  tigelle  rampe  pendant  quelque  temps  entre  Tamande  et 
Fécorce  avant  de  déchirer  ^enveloppe  pour  saUlir  au 
dehors;  des  radicules  translucides,  contournées,  dénotent 
également  la  mauvaise  qualité  des  semences  (lig.  4,  5  et  6). 

Le  scutellum  du  grain  de  t>lé  sécrète  des  dlastases  qui 

(i)  Cette  pénétration  a  lieu  par  le  hile,  point  d'attache  de  la  semence  avee 
U  p]ante*nière» 
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dissolvent  Tamidon,  les  matières  grasses,  les  matières 
azotées  des  réserves,  employées  à  la  nutrition  de  1  em- 
bryon ou  brûlées  par  la  respiration  de  la  graine;  les  ali- 
ments organiques  sont  seuls  utilisés;  les  substances 
minérales  dont  le  jeune  végétal  fera  plus  tard  sa  nourri- 
ture exclusive  lui  sont  alors  nettement  déiavoruble.'?. 


A  B  c 

Fig.  4.  —  Blé  en  germination. 

A,  gerniinalion  d'un  graia  sain;  B  et  C,  germiDAtion  de  grains  malades;  r, 

radicelles  ;  t,  libelles. 

La  gerininaliou  j)eut  être  cuiilrariée  par  la  pi'ésence 
de  certaines  substances  toxi(jues  :  le  sulfate  de  cuivre, 
employé,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  contre  la  carie, 
tue  les  graines  mutilées  ou  blessées  par  la  machine  à 
battre  ;  la  kaïnite,  le  crud  d'ammoniaque,  qui  renferme 
des  sulfocyanures,  doivent  être  répandus  un  certain  temps 
avant  les  semailles  pour  ne  pas  nuire  à  la  germination  ; 
l'acide  phénique,  le  sulfate  de  zinc,  qui  accompagnent 
parfois Tengrais  luiinaiiieinployt'comme  fumure,  peuvent 
exercer  également  une  inliuence  nuisibb'.  Le  sulfure  de 
carbone,  utilisé  pour  détruire  les  insectes  et  les  larves 
qui  détruisent  les  semences,  est  par  contre  sans  action 
défavorable  dans  les  conditions  ordinaires. 

Achat  des  semences*  —  Le  cultivateur  devra  porter 
toute  son  attention  sur  Tachât  des  semences  qu'il  doit 

1. 


Digitized  by  Google 


iO 


LES  SEMAILLES. 


confier  au  sol,  et  son  examen  devra  considém'  les  points 

suivants  : 
l""  L^identité  botanique; 
2^  La  provenance  ; 
3«  Le  degré  de  pureté  ; 
4<>  Le  poids  individuel  ; 
b*»  La  teneur  en  eau  ; 
0«  La  faculté  germinative  ; 
l'^  L'tMier^Me  ^^erminative. 
Identité  botanique,  —  Les 
graines  des  végétaux  possèdent, 
en  général,  des  caractères  par* 
ticuliers  qui  les  distinguent 
nettement.  La  détermination 
de  l  ideiililé  holaiiitiue  ne  pré- 
sente dnnr  pas  de  difficulté, 
sauf  pour  les  semences  des 
))lantes  du   groupe  Brassica 
(choux,  colza,  navette,  etc.), 
pour  lesquelles  il  est  nécessaire 
de  faire  une  coupe  et  d'exami- 
ner le  tégument  au  microscope. 

Provenance.  —  L'adaptation 
paifaite  des  plantes  au  milieu 
où  elles  végètent  inipime  aux 
semences  des  caractères  par- 
ticuliers, qui  renseignent  sur 
leur  provenance.  Parfois  Texa- 
men  extérieur  donne  peu  d*in- 
dicalions,  et  il  est  alors  nécessaire  d'examiner  les 
impuretés  (pii  arcnnipaL,Mient  souvent  les  ^n'aines. 

Les  luzoï  ncs  et  li  elles  d'Ainér'Kjue  conlieiineiil  les 
semences  d'une  cuscute  spéciale  à  gros  grains  et 
un  plantain  spécial,  noir  et  tronqué  (1)  ;  les  lins  de 


Pig.  5.  —  Graine  germant. 


(1)  Le  plantain  européen  est  bran  et  lancéolé. 
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rinde  se  reconnaissent  aux  grains  de  maïs,  millel^ 
sorgho,  riz,  qui  y  sont  mélangés;  ceux  de  Russie  sont 
souvent  souillés  par  la  graine  de  la  grande  cameline,  etc. 

Impim  tés,  —  On  appelle  impureté  toute  matière  étran- 
gère contenue  dans  les  graines  ;  certaines  sont  des  sub- 
stances inertes  (terre,  sable,  balles,  semences  stériles)  ; 
d'autres  sont  des  graines  étrangères,  des  spores  de  cham- 
pignons, des  semences  de  pamsites,  etc.  ;  ces  dernières 
constituent  un  danger  sérieux  pour  les  cultures. 

L'examen  de  la  pureté  des  semences  nécessite  des  con- 
naissances et  une  technique  spéciales.  Il  existe  des  Stations 
d'essais  de  semences  destinées  à  cet  usage  (1).  L'échan- 
Uilon  de  graines  (200  grammes  environ)  est  étudié  avec 
soin  ;  les^  semences,  vannées,  criblées,  sont  séparées 
d'après  leur  espèce  botanique. 

Liste  des  impxrod's  fps  plus  dangereuses  contenues 
dans  les  semences  agricoles. 

y  Ivraie  enivrante  •   Lolixim  ipntnh'utnm, 

Graminées   Brome  stt'rilr   liromus  sterilis. 

«Folle  avoine   Avenu  fatua. 

Polygooées... .   Renou^e  A  feuilles  de  patience.  PoHgonum  lapaihifoUum» 

Chénopodées.. .    Ansérine  blanche   Chcnopodium  album. 

Plantaginées.».    Plantain  lancéolé   Plantntjn  lunrpolatn. 

,  ,      ,  \  Mélanijfvre  des  champs   A/elarn])yrum  arvrnsc 

nDinanuiaoee  •  *  n]ii„anthe  crèle-de-coq   Jthinanthus  cristatus. 

BmTaginéea*. . .   Gremil  des  champs   Lithospermum  arvensis. 

Liseron  des  champs   Convolvulus  arvettsis. 

Convolvulacées.  .  Cuscute  du  lin   Cusrttfn  epiUnum. 

^  Cuscute  du  ti'èfle   Cuscuta  ejjilhymum. 

-  .         (  Bluet   Centaurea  eyanus, 

i;oinpos6es . . . . }  q^^j^   Cirsium  arvense, 

Rubiacées   Gaillet,  gralleron   (lalium  nparine. 

Oinbellifèrcs. .  .    (laucalide  à  feuillesde  rniolle.  Caucalis  daurnUlr^. 

Silénées   Nielle  des  prés   Agrostemma  (jitluigo. 

-  ...  \  .Moutarde  des  champs.. .....  Sinapis  arvensis. 

LruciKres  J  Rarenelle   Raphanus  rapàanistrum. 

RenoncuIncfV's .    Renonnilc  des  chnmps   Jianoneulus  arvensis. 

Champignons . .    Grains  crgotés,  cariés. 

Parasites  ani- 

  AnguUIule  dévastatrice   AnguUlula  devastatrtx. 


(1)  X  Paris,  dans  les  locaux  de  l'Institut  agronomique,  10,  rue  Claude- 
Bernard. 
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Lorsque,  sur  un  poids  P  de  semences,  on  trouve  un 

poids  p  d^împuretés,  on  exprime  le  résultat  en  énonçant 

p  « 

le  coefficient  de  pureté  àéiïni  par  le  rapport  — ^  • 

I*oiih  individuel.  —  Teneur  en  eau.  —  Le  poids  indivi- 
duel des  semences  est  utile  à  coDuailre  et  renseigne  sur 
le  volume  de  Tembryon  et  des  réserves  mises  à  sa  dispo- 
sition ;  les  graines  plus  lourdes  produisent  des  végétaux 
plus  vigoureux  et  plus  hâtifs. 

Le  teneur  en  eau  donne  au  cultivateur  des  indications 
sur  la  tacilité  do  conservation  des  semences  ;  la  teneur 
moyenne  est  environ  <lo  14  p.  100. 

Faculté  (jerminadie.  —  La  faculté  frerminative  doit  être 
connue  avec  exactitude  et  indique  la  valeur  des  semences 

confiées  au  sol  ;  on  la  détermine  au 
moyen  d'essais  de  germination. 

Sur  un  échantillon  de  la  semence 
considérée,  on  choisit  100  graines,  par 
exemple,  qui  sont  placées  dans  les  con- 
ditions les  plus  favorables  à  la  germi- 
nation ;  au  bout  d'un  certain  temps,  on 
compte  les  semences  qui  ont  formé  une 
radicule;  s'il  en  existe  90,  la  faculté 
"ï„  W        germinalive  s'exprime»  par  90  p.  100. 
germination  n-  (Jnc  faculté  germiuative  de  60  p.  400, 
dicaie.  indique  donc  que,  sur  100 

r,  radicule.        graines  de  la  variété  considérée,  60  ou 

H!)  seront  susceptibles  de  jLformer. 
Ces  essais  de  «terminal  ion  s  effectuent  à  Laide  de  jLrer- 
moirs.  il  en  existe  un  i^rand  nombre  (germoir  de  Nobbe, 
germoir  Orléanais,  etc.)  ;  le  meilleur,  et  sans  contredit 
le  plus  simple,  consiste  dans  une  simple  feuille  de  papier 
huvard  repliée  ;  les  semences  étant  placées  à  Tintérieur, 
on  humecte  d*eau  le  papier  buvard,  maintenu  ensuite 
dans  un  continuel  étal  d  liumidilé  (Schribaux).  L'assiette 
qui  sert  de  support  est  placée  dans  une  pièce  à  tempéra- 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Googl 


DE  LA  GRAINE. 


15 


(lire  moyenne  en  été,  ou  sur  la  cheminée  en  hiver  (20  à 

Ce  dispositif,  très  simple  et  ]ieu  coûteux,  permet  la 
germination  réguUère  des  graines  ;  pour  les  laboratoires 
et  les  essais  en  grand,  on  se  sert  ordinairement  d*étuves 

spéciales. 

La  connaissance  de  la  durée  de  la  germination  n'est  pas 
indiirérenle;  une  semence  «xormebicn,  quand  la  moitié  des 
graines  émettent  une  radicule  pendant  Je  tiers  du  temps 
nécessaire  à  la  germination  totale  de  Téchantillon  (1). 

On  appelle  valeur  euUurale  le  produit  du  coefficient 
de  pureté  par  la  faculté  germinative. 

Énergie  germinative.  —  On  examinera  utilement  la 
rapidité  et  la  régularité  de  la  germination  :  les  semences 
de  bonne  qualité  germent  vite  et  presque  toutes  en  même 
temps. 

Fraudes.  —  Ces  considérations  n'ont  pas  seulement 
un  intérêt  théorique,  elles  servent  au  cultivateur  à  se 
mettre  en  garde  contre  les  iraudes  nombreuses  aux- 
quelles sontsoumises  les  graines.  Les  tromperies  peuvent 
en  effet  s'exercer  : 

!•  Sur  Forigine  ; 

2°  Sur  la  nature  ; 

3°  Sur  la  quantité  ; 

A°  Sur  la  qualité. 

Origine,  —  Suivant  leul*  origine,  les  graines  ont  des 
valeurs  bien  différentes  au  point  de  vue  agricole  ;  les 
semences  de  légumineuses  d'Amérique,  par  exemple, 
vendues  comme  graines  françaises,  donnent  naissance  à 
des  végétaux  moins  productifs  et  attaqués  facilement  par 
les  maladies  cryptogamiques. 

nature,  —  Relativement  à  l'identité  botanique  des 

(l)  L'essai  doit  durer  au  moins  dix  jours  jour  les  céréales,  hs  erucifères, 
le  Irt-fle,  la  luzerne,  le  pois,  la  vesce  ;  iiuatoric  jours  pour  la  l>ellerave,  le 
fronienta],  le  tainfoin,  le  rav-grass;  vingt  et  un  jours  pour  let  graminées  de* 
pniriee  en  général. 
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semences,  deux  ([gaines  provenant  de  végétaux  différent» 

peuvent  avoir  des  aspects  extérieurs  identiques  et  pos- 
séder néaiiinoius  dos  valeurs  ajurricolcs  ot  roinmorriales 
très  dissemblabk's  ;  ou  iutioduitparlois  liauduleuseinenL 
les  semences  les  moins  chères  dans  le  lot  des  graines 
d'un  prix  élevé.  C'est  ainsi  que  Ids  semences  de  choux 
(1500  francs  les  100  kilogrammes]  sont  fraudées  avec 
des  graines  de  colza  torréfié  (19  francs  les  100  kilo- 
grammes) ;  on  mélan;?e  au  vulpin  des  prés  (180  francs, 
les  100  kilograïuniesj  île  la  liouque  laineuse  (GO  francs 
les  100  kilogrammes)  ;  la  flouvc  odoiante  (31)0  francs  les 
100  kilogrammes)  contient  des  gi  aines  de  llouve  de  Puel 
(7;)  francs  les  100 kilogrammes)  ;  laluzerne(160  àlSOfrancs 
les  100  kilogrammes)  est  mélangée  de  minette  (60  francs 
les  100  kilogrammes),  de  mélilot,  de  luzerne  d'Amé> 
rique,  etc. 

Quantité.  —  Les  tromperies  sur  la  quantité  consistent 

soit  à  se  servir  de  faux  poids,  soit  à  donner  aux  semences 
un  poids  factice,  en  les  saturant  d'iiumidilé,  en  y  intro- 
diiisant  des  matières  inertes  (sables  coloiés,  balles  de 
graminées,  fer  oolitliique).  L'introduction  de  semences 
étrangères  torréfiées  est  une  fraude  habile;  ces  graines 
ne  germant  pas  ne  peuvent  déceler  la  tromperie. 

Qualité.  —  Les  fraudes  sur  la  qualité  consistent  en 
une  série  de  manipulations  destinées  à  masquer  les 
altérations  des  semences,  leur  état  de  vieillissement  ou 
leur  fai])le  valeur. 

L'oxydation  du  tégument  donne  aux  vieilles  s<?mences- 
une  coloration  foncée  ou  cuivrée  (trèlle,  luzerne)  :  les 
négociants  peu  scrupuleux  font  disparaître  cette  nuance 
en  faisant  agir  Tacide  sulfureux  ou  Tacide  picrique. 

Si  le  soufre  a  été  employé,  on  reconnaît  son  action  par 
la  teinte  rouge  que  prend  le  pa{)ier  de  tournesol  bleu 
lorsqu'on  y  place  la  semence  humide  ;  dans  le  cas  d'une 
plus  lail)le  attaque,  on  lave  à  Teau  dislillée.  et  l'on  fait 
agir  le  chlorure  de  baryum,  qui  donne  uu  précipité  blanc  ; 
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Tacide  picrique  se  reconnaît  à  la  coloration  rouge  qu'il 
donne  avec  le  cyanure  de  potassium. 

Pour  permettre  récoulement  des  vieilles  semences, 
on  emploie  aussi  Taclion  de  Thuile.  L'huilage  tue  les 
graines  faibles  ou  malades  et  retarde  la  germination  des> 
bonnes  semences  (Gérer).  On  décèle  cette  fraude  en  pla- 
çant les  graines  suspectes  dans  Falcool  chauffé  légère* 
ment  :  après  refroidissement,  Falcool  se  trouble  (Sette- 
gast).  Certains  lots  de  graines  sont  de  plus  écrémés, 
c'est-à-dire  que  les  plus  belles  ^naines  de  luzerne,  de 
trèfle,  sont  extraites  par  criblage  et  vendues  en  Angle- 
terre et  en  Allemagne,  où  elles  se  paient  très  cher  (1) 
(Schribaux).  L*agriculteur  achetant  ses  semences  doit 
demander  la  notification,  sur  la  facture,  du  nom  exact  et 
de  Toriglne  de  la  marchandise,  de  la  pureté  pour  100,  de 
Fabsence  d'impuretés  nuisibles  (de  cuscute  dans  les  lr':u- 
mineuses  fourragères,  de  pimprenelle  dans  le  sainlniji 
double),  ainsi  que  de  la  faculté  de  l'énergie  germinalive 
et  du  poids  de  mille  grains.  11  est  toujours  avanta^M'ux 
d'opérer  cçs  achats  par  l'intermédiaire  des  syndicats 
agricoles. 

Qualités  d'une  bonne  semence.  —  Une  bonne  graine 
marchande  doit  réaliser  un  certain  nombre  de  conditions 

indispensables.  Elle  doit  tout  d'abord  correspondre  au 
nom  botanique  qu  elle  porte,  et  la  garantie  d'nrii:ine 
doit  être  fournie  par  le  marchand,  ainsi  que  le  (au\  des- 
impuretés. Le  poids  individuel  peut  donner  des  indica- 
tions sur  l'origine  (2)  ;  pour  une  même  variété,  les  grains- 

(1)  Le  cow'grass,  appelé  iiiir  le  marché  anglais  trèfle  vivaee,  pnmenl  ei» 
grande  pariir  dos  ii*  ili  s  (it  Bretagne  criblés  à  outrance  (Schribaux)* 

(2)  Les  différences  observées  peuvent  rtre  assez  sensibles,  comme  le  prouvent 
les  chiffres  suivants  correspondant  au  trèlle  : 


Poids 

de  1  000  {.M-ains. 


de  1 000  grain» 
21^890 


Trèfle  de  Norvège  

—  Brelagoe. . . . 

—  Suéde  


Trèlle  dt  s  Ardennes.. . . 

—  de  Provence. . . . 

—  d'Amérique  
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•diminuent  de  poids  en  allant  du  nord  au  sud  et  de  Test 
è.  l'ouest. 

Le  degré  de  purelé  varie  avec  les  espèces  et  les  moyens 
'd'épuration  dont  on  dispose;  la  facture  du  négociant 
•devra  renseigner  à  cet  égard  et  contenir  en  plus,  pour 
ies  trèfles  et  luzernes,  la  garantie  d'absence  de  cuscute, 
«t,  pour  les  sainfoins,  Tabsence  de  pimprenelle  (Voy. 
|).  20).  Le  poids  individuel  est  intéressant  à  connaître, 
les  semences  les  plus  lourdes  étant  toujours  préfé- 
rables; mais  le  poi«is  à  l'hectolitre  ne  doit  pas  servir  de 
l)ase  aux  marchés,  les  plus  petites  semences  olfrant, 
grâce  à  leur  facile  tassement,  le  plus  fort  poids  à  Thecto- 
litre,  avec  le  plus  faible  poids  individuel. 

La  faculté  germinalive  doit  être  soigneusement  établie, 
et  enfin  il  est  un  certain  nombre  de  qualités  extérieures 
-qui  peuvent  également  être  prises  en  considération  :  la 
bonne  graine  doit  être  coulante^  donner  au  toucher  une 
impression  de  sécheresse  et  présenter  une  couleur  nor- 
dnale  et  une  odeur  friinclie. 

Pour  les  graines  de  betteraves,  en  particulier,  l'agri- 
culteur doit  examiner  si  les  semences  répondent  aux 
«conditions  suivantes  : 

Renfermer  au  plus  3  p.  100  d*impuretés  (terre, 
débris  de  tiges,  etc.)  ; 

2®  Doser  au  plus  3  p.  100  d'eau; 

3°  Sur  100  glomérules,  00  au  moins  doivent  germer 
après  ciiK}  jours  et  80  après  (juatorze  jours; 

4*>  Fournir  au  moins  150  germes  sains  par  100  gtomé- 
rules  et  70000  germes  par  kilogramme  de  semences 
brutes.  Ces  conditions  sont,  en  grande  partie,  sous  la 
dépendance  des  procédés  de  production  et  de  récolle  des 
graines  de  betteraves  (lig.  8). . 

Les  tolérances  admises  sont  les  suivantes  : 

Impuretés   1  p.  100. 

Humidit(5   2  — 

Faculté  germinalive.   5  — 
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Dans  le  nombre  des  glomémles  permés,  une  d'iïïé- 
rence  de  1  200  germes  par  kilogramme  avec  le  nombre 
trouvé  à  l'analyse  et  le  nombre  réglementaire  est  égale- 
ment tolérée. 

Le  cultivateur  doit  moins  se  préoccuper,  dans  le  cas 
des  graines  de  betteraves,  de  la  faculté  germinative 


Fig.  8.  —  Uécolle  dt-s  gruines  de  bellcraves  (Uilicr). 


totale  que  de  l'énergie  germinative,  c'est-à-dire  de  la 
rapidité  de  la  germination  qui  fournit  le  meilleur  indice 
sur  la  vigueur  des  germes;  les  premiers  sortis  consti- 
tueront les  meilleures  plantes,  les  seules  à  conserver 
au  démariage.  La  réduction  du  taux  d'humidité  des 
semences  de  betteraves  accroît  notablement  la  faculté 
<le  l'énergie  germinative. 

Toutes  ces  conditions  doivent  guider  le  cultivateur 
dans  Tachât  de  ses  semences,  car  la  législation  actuelle  ne 
protège  passuffisamment  l'agriculteur.  II  serait  à  souhaiter 
que  des  dispositions  législatives  obligent  le  négociant  à 
indiquer  sur  la  facture  la  composition  exacte  des  semences 
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vendues  :  nom  —  origine  —  pureté  —  faculté  genninative' 
—  poids  de  100  grains  —  absence  d'impuretés  nuisibles  et 
de  cuscute  pour  les  trèfles  et  luzernes  (Schribaux). 

Une  meilleure  application  de  la  loi  du  24  décembre  1888, 
qui  donne  aux  préfets  rautorisation  de  décréter  obliga- 
toirement la  destruction  des  plantes  nuisibles,  permettrait 
cgalt'inenl  de  diminuer  le  nombre  des  mauvaises  semences 
vendues  dans  les  loU  ordinaires. 

En  attendant  ces  nouvelles  applications  législatives,  les- 
cultivateurs  devront  réaliserleurs  achats  de  semences  avec 
circonspection,  nejamaisacheter  demélangesqui  facilitent 
la  fraude,  et  faire  vérifier  leurs  graines  parles  stations  dres- 
sais de  semences,  qui,  moyennant  une  faible  rétribution  ,1 
donnent  la  teneur  exacte  et  la  valeur  de  Féchantillon  1  ) . 

Les  groupements  de  cultivateurs  :  Syndicats  agricoles 
ou  Associations  pour  la  vente  ou  Tachât  des  produits, 
pourront  rendre  dans  cet  ordre  d'idées  de  grands  serv  ices* 

ANNEXE 

Station  d*essais  de  semences.  —  Instructions  pour 
Taoluit  et  le  oontrOle  des  semences  (2). 

Garanties  à  exiger  du  vendeur.  —  L'agriculteur  doit  se 
faire  garantir  sur  facture  ïespèee, la.  variété^  la  pureté  et  la 
faculté  (jerininalive  des  semences  qu'il  achète,  V absence  de 
cuscute  dans  les  trèfles,  la  luzerne,  la  fléole  et  le  lin,  celle 
de  pimprcncllc  dans  le  sainfoin  double  (on  peut  tolérer 
jusqu'à  100  fruits  de  primprenelle  par  kilogramme  de 
sainfoin  simple). 

Délais  accordés  pour  les  rédanations  au  Tendeur.  — 

1 1  L'ii  ct  i  taiii  nombre  de  maisons  sérieuses  se  sont  pincées  sous  le  contrôle 
de  la  Stntion  d'essais  de  semences  de  rinstihUt  agronomique  (16,  rue  Claude- 
Bernard,  Pnria);  elles  paient  les  frais  d'analyse  lorsque  les  livraisonN  sont 
assez  i  nportuntes  et  ind* mnisent  l'achoteur  s'il  existe,  entre  les  garanties 
données  et  le  résultai  de  l'analyse,  une  diirércnce  supérieure  h  i'  p.  lOu  pour 
la  pureté  et  de  b  p.  iUO  pour  la  valeur  cullurale  (produit  du  cocUicient  d& 
pureté  par  la  faculté  genninative). 
(1)  Le  modèle  de  ces  Instrttetionê  est  dû  h  M.  Schritwux. 
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Les  maisons  placées  sous  le  contrôle  de  la  Station  indem- 
nisent Tachetcur  ou  reprennent  à  leurs  frais  la  marchan* 
dise  qui  n'est  pas  conforme  aux  garanties  données  (une 
difTérence  de  2  p.  100  pour  la  pureté  et  de  4  p.  100  pour 
la  valeur  cul  tu  raie  est  tolérée).  Le  droit  du  client  à  une 
indemnité  quelconque  cesse  lorsque  celui-ci  néglige  d'en- 
voyer un  échantillon  à  la  station  dans  les  huit  jours  qui 
suivent  la  réception  des  semences,  ou  s'il  n'a  pas  adressé 
de  réclamation  au  vendeur  dans  les  huit  jours  qui  suivent 
la  réception  du  bulletin  d'analyse. 

Analyses  de  contrôle*  —  Il  arrive  fréquemment  qu'une 
marchandise  ne  répond  pas  aux  garanties  fournies  :  de  là 
la  nécessité  d'une  analyse  de  contrôle. 

Les  maisons  placées  sous  le  contrôle  de  la  station  pren- 
nent à  leur  charge  les  frais  des  contre-analyses  pour  toute 
livraison  d'au  moins  5  kilogrammes  de  chaque  espèce. 

La  liste  des  maisons  placées  sous  le  contrôle  de  la  station 
sera  adressée  gratuitement  aux  personnes  qui  en  feront  la 
demande* 

Prise  des  échantillons.  —  Les  échantillons  son^  préle- 
vés, en  double,  avec  le  plus  grand  soci»,dès  Tarrivée  delà 
marchandise  en  présence  de  deux  témoins  impartiaux,  puis 
cachetés.  L'un  des  échantillons  sera  adressé  à  la  station, 
avec  un  certificat  de  ces  derniers;  Tautre demeurera  entre 
les  mains  de  Texpéditeur  pour  servir  à  une  contre-analyse 
en  cas  de  contestation.  Il  faudra  bien  mélanger  les 
semences  avant  de  recueillir  les  échantillons  d^analyse. 
Lorsque  celles-ci  se  trouvent  dans  des  sacs,  faire  des 
prises  à  différentes  hauteurs,  les  réunir  et  prélever  les 
échantillons  d'analyse.  Si  les  marchandises  d'un  même 
lot  sont  enfermées  dans  plusieurs  sacs,  il  est  indispen- 
sable d'en  opérer  le  mélange  avant  la  prise  d'échantillon. 

Poids  minima  des  échantillons  d'analyse  : 

Graminées,  trèfle  blanc,  trè- 
fle hybride,  lotier,  spergule.    50  grammes. 

Trèfle  des  prés  et  semences 
analof^ues   200  — 

Céréales  et  semences  d'un 
gros  volume   250  — 
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Durée  des  essais  de  germination.  —  Les  essais  de  ger- 
mination (lurent  au  maximum  : 

iO  jours  pour  les  lég:umineuses,  les  céréales,  les  cruci- 
fères, le  chanvre  et  le  lin  ; 

1 4  jours  pour  les  betteraves,  les  ray-grass,  la  féiuque 
des  prés,  la  houpe  et  les  agrostis; 

21  jours  pour  la  carotte  et  les  graminées  non  indiquée» 
d'autre  part  ; 

'2H  jours  pour  le  paturin  et  les  semences  d'espèceS' 

ligneuses. 

l'n  ou  plusieurs  bulletins  préalables  de  germination 
peuvent  être  adressés  à  la  demande  et  aux  frais  de  l'ex- 
péditeur, moyennant  un  supplément  de  50  centimes  par 
échantillon  et  par  bulletin,  de  trois  à  sept  jours,  suivant 
les  espèces,  après  la  réception  de  Técliantillon. 
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STATION   D  KSSAIS 

DE  SEMENCES 
i6,  rue  Claude- Bernard. 


REPUBLIQUE 


BULLETIN 


Monsieur 


à 


joaroal 
d'aoa 


OESIGNATIDN 


OB»  IGllAJITILbua» 


par** 


IMPUAETES. 


Paris,  le 


190 


Comparer  les  résultub  {uécédtMits  nux  i  bières  consignés  dans  les  «  iNSTnucriu.Ns  »  ci-contre. 
RaBiarqne  importante.  —  Les  analyses  de  la  Station  ne  portent  que  sur  des  échantillons 
employés  par  le  vendeur  comme  une  attestation  de  la  Talcûr  <f  une  marehandÎK  donnée. 
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Le  Directeur  de  la  Station 


indiquftDt  la  composition  moyenne  d'une  bonne  semense  marchaïulo. 

qui  hSi  sont  «ihussés  directement.  CVst  dire  que  nos  buUetitu  tPanalyw  ne  peuvent  être 
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LES  SEMAILLES 


II.  —  AMÉLIORATIOll  DES  PLANTES  CULTIVÉES 

La  graine,  nous  Favons  vu,  procède  de  Tunion  de  deux 
iadividus,m&le  et  femelle,  cl  possède,  outre  les  caractères 

primordiaux  de  ses  ascendants,  son  originalité  propre  ; 
ainsi  se  produisent  des  variations  et  des  niodificalions. 
que  le  cultivateur  peut  avoir  intérêt  à  fixer.  La  semence 
se  présente  donc  comme  un  organe  végétatif  susceptible 
de  contribuer  à  l'amélioration  des  plantes  cultivées. 

En  réalité,  ces  variations  sont  difficiles  à  percevoir  et 
à  fixer.  Les  végétaux  sont  des  organismes  délicats  et 
complexes  dont  la  vie  intérieure  nous  échappe  la  plupart 
du  temps. 

L'éleveur  exerce  plus  aisément  son  activité  en  choi- 
sissant parmi  son  troupeau  des  étalons  de  choix,  réservés 
à  la  reproduction  ou  en  améliorant  les  bases  de  Falimen- 
tation.  Les  résultats  de  ces  modifications  sont  faciles  à 
percevoir,  et  Faction  des  moindres  agents  peut  être  étu- 
diée attentivement.  L'horticulteur  peut  également  obser- 
ver telle  particularité  offerte  par  la  fleur  toujours  culti- 
vée isolément  :  forme  double  des  pétales,  disposition 
générale  des  brandies,  (•(♦loi'is  du  calice,  etc.;  par  bou- 
ture, marcotte,  grelle  ou  bulbe,  il  ILxera  facilement  ces 
caractères  maintenus  dès  lors  par  hérédité. 

£n  grande  culture,  il  n'en  est  pas  ainsi  ;  la  plante  culti- 
vée n'a  plus  ici  aucune  individualité,  mais  fait  partie 
d'une  collectivité.  L'exploitation  agricole  des  végétaux  en 
grande  masse  rend  difticile  l'examen  des  variations  ;  de 
plus,  les  semis  par  graines  ne  pernielleiiL  pas  de  fixer 
immédiatement  et  à  coup  sûr  les  caractères  spécifiques 
signalés. 

Il  importe  néanmoins  de  considérer  avec  soin  les 
variations  présentées  par  les  plantes  cultivées* 

Les  variations  observées  peuvent  être  spontanées  ou 
provoquées^  et  leur  importance  varie  suivant  leur  origine. 
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Variations  spontanées.  —  Ces  variations  apparaissent 
sans  cause  apparente  el  sans  qu'on  [luis^e  expliquer 
rationnellement  leur  formation.  Le  blé  Chiddam  a  été 
trouvé  dans  une  baie  ;  le  blé  de  Bunter  croissait  le  long 
d'une  route  d'Ëcosse,  lorsqu'il  fut  fortuitement  remarqué. 
Un  des  premiers  sélectionneurs  anglais,  Patrick  SbirefT, 
parcourant  les  champs  de  blé,  pouvait,  après  une  année  de 
recherches  (18r>7),  rassembler  soixanlc-dix  variétés  nou- 
velles. M.  de  Vilmorin  a  trouvé,  parmi  un  lot  considé- 
rable de  betteraves  de  Silésie,  la  racine  à  forme  régulière 

à  richesse  saccharine  élevée,  qui  devait  lui  permettre 
de  créer  la  betterave  améliorée  blanche  Vilmorin»  Ces 
méthodes  de  recherche  et  d*examen  des  variations  spon- 
tanées se  présentent  comme  un  difficile  procédé  d'amélio- 
ration des  plantes  cultivées;  de  telles  éludes  exicrent  de 
longues  investigations  et  la  connaissance  précise  des 
iispèces  botaniques  ;  on  a  cherché  à  provoquer  ces  varia- 
tions pour  en  rendre  les  apparitions  plus  fréquentes  et 
modifications  plus  profondes  (fig.  9). 

VeuriatioDS  provoquées.  —  On  peut  déterminer  ces 
modiflcations  soit  en  agissant  sur  le  milieu,  soit  en  inter- 
venant dans  les  phénomènes  de  la  reproduction  par  la 
substitution  de  la  fécondation  arliticiclle  à  la  fécondation 
naturelle. 

Le  milieu  exerce  une  influence  certaine  sur  la  plante  ; 
les  végétaux  s'adaptent  à  ces  conditions  ])ai'ticulières. 
Transportée  dans  des  régions  sèches  et  brûlantes,  la 
plante  s'organise  pour  réduire  Tévaporation  en  dévelop- 
pant son  système  pileux  et  en  épaississant  son  épiderme. 
€ultivée  dans  des  pays  froids,  elle  souffre  quelques 
années  de  la  rigueur  du  climat,  puis  s'habitue  à  cette 
existence  nouvelle. 

Ces  variations  provoquées  par  le  milieu  soiU  neltcnient 
perceptibles,  mais  de  peu  de  durée  et  sans  intéi  èt  pratique, 
ainsi  que  les  modifications  produites  par  Tétat  du  sol  ou 
sa  fertilité  exceptionnelle. 
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L'action  de  l'homme  s'exerce  plus  efficacement  dans 
les  phénomènes  de  la  fécondation.  Par  le  croisement,  on 
peut  donner  naissance  à  des  variétés  nouvelles  qui  parti- 


Fig.  9.  —  Bcllcrave  sauvage,  d'où  provient  par  sélection  la  l>etterave  cultivée- 

ciprront  des  caractères  des  ascendants  et  pourront  réunir 
leurs  qualités  exceptionnelles. 

La  première  année  de  leur  existence,  les  hybrides  se 
trouvent  à  l'état  de  vaiiation  désordonnée;  mais  il  est 
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possible,  par  uii  choix  continu,  une  sélection  prolongée^ 
de  fixer  les  caractères  obtenus  (1). 

Teobaique  du  eroisement.  —  Ces  opérations  exigent 
des  soins  minutieux,  une  connaissance  approfondie  des  con- 
ditions d'existence  des  végétaux  et  une  technique  délicate. 

Les  pieds  màles  et  femelles  sont  cultivés  séparément,, 
et  Ton  s'elForce  de 
réaliser  l'appari- 
tion (les  inflores- 
cences à  une  même 
époque.  On  sup- 
prime alors  sur  le 
pied-mère  les  or- 
ganes qui  ne  doi- 
vent pas  être  fé- 
condés, et  cette 
opération  est  suivie 
de  la  castration  des 
fleurs  conservées 
sur  la  plante-mère,  afin  d'éviter  Tauto-fécondation. 
La  plante-mère  est  alors  isolée,  et  on  récolte  le  pollen 
sur.  le  pied  mule.  La  fécondation  est  déterminée  en  sau- 
poudrant de  ce  pollen  le  stigmate  des  fleurs  femelles, 
qu'on  entoure  ensuite  de  fine  gaze,  jus({u'au  moment  oà 
l'ovaire  se-  gonfle.  Le  grain  formé,  on  le  sème,  et  les- 
hybrides  cultivés  sont  observés  attentivement  alin  de- 
iixer  les  caractères  recherchés. 

Il  faut  être  renseigné  sur  les  divers  modes  de  fécon- 
dation des  plantes  cultivées  pour  éviter  des  influences- 
perturbatrices.  La  fécondation  chez  les  végétaux  est 
directe  ou  croisée,  la  fleur  utilisant  son  propre  pollen  uu 
exigeant  l'action  du  pollen  d  une  auti  e  fleur  (tig.  lOJ, 

La  fécondation  du  seigle  est  toujours  croisée;  pour  le- 
blé,  la  fécondation  directe  est  la  plus  fréquente  ;  la  fécon- 

(1)  Le  Lié  Daltel,  obtenu  par  Je  croisement  du  blé  bchitldaiu  et  du  blé 
Prince  Albert,  n'a  pu  être  fixé  qu'au  bout  de  six  ans  (Vilmorin). 


Fig.  10.  —  Pleite-  coupée. 

P,  pi'lale  ;  s,  sépale  ;  c,  pistil  ;  e,  étaraine-. 
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dation  directe  est  également  la  règle  générale  pour  l  orge 
à  deux  rangs;  le  rang  médian  de  Torge  à  six  rangs  pré- 
sente la  fécondation  directe  ;  pour  les  rangs  latéraux,  la 
fécondation  est  directe  ou  croisée.  L'avoine  possède  la 
fécondation,  directe  ;  pour  le  mais,  le  sorgho,  le  millet, 
la  fécondation  croisée  est  la  règle  générale,  ainsi  que  pour 
la  plupart  des  autres  espèces:  solanées  (pomme  de  terre), 
composées  (chicorée,  soleil,  etc.),  ombellifères  (carotte, 
panais),  chénopodées  (betteraves),  crucifères  (colza, 
navette,  choux),  légumineuses  (luzerne,  tièfle,  sainfoin, 
pois,  vesces,  lupin,  etc.)* 

L'amélioration  des  plantes  cultivées,  tout  en  présen- 
tant de  sérieuses  difficultés,  peut  donc  être  réalisée  par 
une  longue  sélection  des  variations  spontanées  ou 
piM}voquées  et  par  un  choix  rationnel  des  graines 
confiées  au  sol. 

III.  —  SÉLECTION  DES  SEMENCES. 

La  sélection  des  semences  se  présente  non  seulement 
au  point  de  vue  théorique  comme  une  des  meilleures 
méthodes  d'amélioration  des  plantes  cultivées,  mais  elle 

constitue  pratiquement  le  plus  sûr  procédé  d'augmenter, 
sans  dépense  appréciable,  les  l  endements  des  récoltes.  Ce 
clioix  des  irraines  peut  s'efïecluer  de  diverses  manières, 
selon  la  culture  considéi'éc  ou  le  but  proposé. 

Sélection  d'après  le  poids  des  graines,  —  Durant 
son  évolution,  Temhryon  puise  sa  nourriture  dans  la 
réserve  renfermée  dans  Tamande.  Les  semences  les  plus 
lourdes  contiendront  donc  plus  de  matières  alimentaires, 
et  Tembryon  prendra  un  développement  qui  lui  permettra 
de  donner  naissance  à  une  plante  vigouieuse  et  pro- 
ductive. 

Le  meilleur  pror^Mh'  de  sélection  consisterait  donc  à 
choisir  les  graines  lourdes.  11  est  facile  d'observer  en  effet 
que  des  semences  pesantes  ont  un  développement  radicu- 
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laire  plus  rapide  et  plus  abondant  (  1  )  ; 
les  plantes  auxquelles  elles  donnent 
naissance  sont  plus  hâtives  (2). 

La  graine  lourde  j:^erme,  de  plus, 
mieux  et  plus  vite.  La  maturité  des 
plantes  obtenues  par  cette  sélection 
est  plus  régulière  et  plus  uniforme. 
Cette  considération  a,  en  grande  cul- 
ture, une  certaine  importance;  lors- 
que la  récolte  arrive  à  maturité  dans 
tout  l'ensemble  du  champ  à  une 
même  époque,  on  peut  récolter  80  à 
85  p.  100  des  fruits  obtenus,  tandis 
qu'avec  les  petites  semences  les 
plantes  mûrissent  à  des  époques 
successives  et  ne  permettent  pas 
d'obtenir  la  totalité  des  rendements. 

La  hâtivité  des  plantes  permet,  en 
culture  potagère,  d'obtenir  six  ré- 
coltes, alors  qu'avec  les  semences  les 
plus  légères  on  n'obtient  que  quatre 
récolles  (Galloway). 

Pour  le  blé  (tig.  11  et  12),  le  poids 
du  grain  est  en  moyenne  de  40  mil- 
ligrammes et  peut  présenter  des 
oscillations  allant  de  32  à  oO  milli- 
grammes ;  la  densité  moyenne  de  1 ,32 
peut  varier  de  1,23  à  i,4G;  le  nombre 
de  grains  est  en  moyenne  de  19300 
par  litre  et  de  25  3:)0  par  kilogramme. 

(1)  La  graine  lourde  de  haricot  donne  I3f',3;i  dr 
racines,  tnndis  que  la  graine  légère  n'en  fournit  que 
4«',3  (G.-H.  flicks  et  J.-C.  Dabnay,  Expérimental 
Station  Record,  n©  8). 

(2)  Pour  les  pois,  les  graines  lourdes  donnent 
des  plantes  qui  lleurissent  quatre  jours  plus  loi 
et  mûrissent  cinq  à  six  jours  eu  avance. 


Fig.  II.  —  Blé  DatteL 
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^1 


Pig.  1-'.  —  blé 
Hatletrs  pcdi^'ree* 


Ces chinVes  ju'uvt'nt  atlcindrr  les  uiiiiiina 
de  l.'i  000  ^'laiiis  par  litres  ;  20000  grains 
par  kiiogramme  el  les  maxima  de  23  800 
grains  par  litre  et  3i  200  grains  par  kilo- 
gramme; il  s'agît,  on  le  voit,  de  diffé* 
rences  appréciables. 

Lorsqu'il  s'agit  de  la  graine  de  bette- 
rave, une  diflieuité  se  {UTsenle  :  la 
^raiiH'  *<  commerciale  »est,  à  proprement 
palier^  uu  giomérule  renfermant  plu- 
sieurs grains,  une  agglomération  de 
fruits  soudés. 

Des  expériences  de  Dureau,  Knaûer, 
Kriiger,  Geschwind,  Sellier,  ont  montré 
que  les  plus  gros  glomérules  contimiient 
bien  les  semences  les  plus  lourdes 
donnant  les  gertnes  les  plus  gios,  les 
plus  vigoureux.  Mais,  si  la  grosse  semence 
fournit  plus  de  germes  pour  100  glomé* 
rules,  elle  produit  par  kilogramme  un 
nombre  incomparablement  moindre  de 
glomérules  germés.  Un  gros  giomérule 
donne  nais>aiice  à  cinq,  six  ou  même  huit 
graiin's  germées,  mais  il  ne  subsistera 
linalement  après  la  démariage  qu'une 
seule  de  ces  petites  |)lantules  obtenues  ; 
économiquement,  l'avantage  reste  à  la 
semence,  qui,  pour  un  même  poids,  ren- 
fermera le  plus  de  glomérules;  pour 
concilier  ces  «vxigences  opposées,  on  em- 
])l()iera  avec  avantage  une  graine  de 
grosseur  moyrune  Hilier). 

11  est  niaiheureusenient  difllcile,  pour 
ne  pas  dire  impossible,  en  grande  culture, 
de  séparer  les  semences  présentant  le 
poids  absolu  le  plus  élevé;  on  déter- 
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mine  alors  celles  qui  ont  le  poids  spécifique  le  plus  fort. 
Pour  ravoine,  à  cause  de  la  légèreté  de  cette  graine,  la 

méthode  à  suivre  est  facile  ;  il  suffit  de  plonger  le  lot  de 
semences  dans  l'eau  :  les  graines  lé*riîres  surnagent,  les 
graines  lourdes  \ont  au  fond  et  doivent  seules  être  réser- 
vées pour  les  semailles  (1). 

De  semblables  procédés,  avec  Teau  pure,  ne  sont  pas 
réalisables  pour  les  autres  céréales  :  à  cause  de  leur  poids 
spécifique  élevé,  toutes  les  graines  tombent  au  fond.  On 
peut  constituer  cependant  des  dissolutions  salines  de  den- 
sités croissantes  (2)  [en  employant  le  nitrate  de  soude  (3) 
ou  le  sel  mai'in],  qui  pernietlent  de  distinguer  les 
semences  légeies  des  graines  lourdes. 

11  importe  de  rappeler  ici  que  le  procédé  des  dissolu- 
tions salines  permet  de  distinguer  les  semences  qui  ont 
le  poids  spécifique  (poids  de  l'unité  de  volume)  le  plus  élevé 
et  non  celles  qui  possèdent  lepotds  absolu  (poids  total  de 
la  graine)  le  plus  fort  ;  ces  deux  mesures  peuvent  n*étre 
|)as  en  correspondance,  et  on  a  même  remarqué  que  les 
trraines  à  poids  spécifique  élevé  ont  un  poids  absolu  taihle  : 
lt;s  semences  à  poids  spécifique  moyen  seraient  celles 
qui  seraient  eil'ectivement  les  plus  pesantes  (4j  (M.  Ko- 
bayasbi). 

Néanmoins,  Tapproximation  obtenue  avec  ces  procédés 
est  largement  suffisante  en  grande  culture,  et,  chaque  fois 


(1)  Void  ItÈ  résultats  obtenus  par  M.  Bourrue,  professeur  départemental 
d'agriculture»  en  sélectionnant  les  aToines  par  immersion  : 

Rendement  Foidt 

i  riiei'tare.  de  t'tiertotilre. 

Avoine  tout  venant   3Hh<,;{5  4r.ks.60 

»     surnaj^eant   31  hectolili-e>.  4ii^ii,àO 

—    tombée  au  fond...   50     ->  50kf,tO 

(!)  I^es  Japonais,  depuis  plus  de  deux  cent  cinquante  ans,  ne  bervciit  de  dis- 
solution  d'eau  salée  pour  séparer  les  graines  lourdes  (T.  Yokoï,  Expérimentât 
Station  iUeordt  n*  1 1). 

(3)  Ce  nitrate  de  soude  nera  ultcnt'uremerit  employé  à  la  ftimiiii^  «Ks  sols. 

(4)  Théoriquement,  il  faudrait  don*  <'limincr  les  srrHines  de  poids  spécilique 
faible  et  fort  et  garder  les  Henienccâ  de  poids  ^>pécilîque  moyen. 
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qu'il  sera  possible,  on  devra  appliquer  aux  semences  ces 
méthodes  de  sélection  simples  et  peu  coûteuses. 

Sélection  d'après  le  volume  des  greines,  — 11  est  des 
cas  où  ce  choix  des  semences  d'après  leur  poids  offre 
quelques  difficultés  pratiques  ;  on  effectue  alors  la  sélec- 
tion d'après  le  volume  des  graines.  Grâce  à  Temploi  des 
trieurs  à  ahéoles,  des  cribles,  des  larares,  celle  sépa- 
ration constitue  un  mode  opératoire  rapide,  continu  et 
économique,  rentrant  tout. à  fait  dans  la  pratique  agri- 
cole. 

Des  expériences  répétées  ont  permis  de  voir  que  les 
Oroues  semences  peuvent  accroître  les  rendements  dans 

une  proportion  de  20  à  28  p.  100  ;  le  prain  obtenu  est  plus 
beau  et  d'un  plus  fort  poids  à  rhectolilie  (I). 

Ces  [uocédés  de  sélerliou,  commodes  et  faciles,  se 
généralisent  rapidement  ;  certains  cultivateurs  avisés 
classent  leurs  blés,  avant  de  les  vendre,  en  catégories 
diverses,  à  Taide  des  trieurs  perfectionnés  :  cette  opération 
effectue  d*une  manière  très  économique  la  sélection  des 
semences  (2). 

Si  nous  considérons  le  blé,  nous  vo}"onsque  le  voluiue 
du  grain  moyen  oscille  entre  36  el  20  millimèlies  cubes 
avec  une  niovenne  de  liO  millimètres  cubes;  il  v  a  là  des 
divergences  sensibles.  Le  volume  réel  du  blé  contenu 
4lans  1  litre  varie  de  6i8<«,8  au  maximum  à  ^11^^ fi  au 
minimum  (Garola). 

Pour  les  tubercules  de  pommes  de  terre,  la  sélection 

(1)  M.  norimond  Deapres  a  pu  constater,  pour  le  l>lé  hélecliuuué  d'après 
«es  procédés,  une  différence  de  rendemeai  de  10,87  quintaux  à  18,28  quîaiaux 

de  graius  par  hectare. 

(2)  On  a  f.iit  n  tnnrqner  (|iie  la  dilTérpnce  de  volume  pouvait  tenir  ft  la  pro- 
portion d'eau  Contenue  dans  le  grain  :  lOûgros  graius  de  blé  Schoiley  ))esaient  à 
ritat  normal  6(',-iOU  ;  100  petits  pesaient  3<'.870.  Après  dessiccation,  lou  gros 
grains  de  Ué  SclioUey  pesaient  3i',9iO;  100  petita  grains  pesaient  3ir,230. 
Mais  les  essais  culluraux  effectués  avec  ces  semences  montrèrent  bien  néan- 
moins l'cxnctMude  de  ces  théories,  puisque  les  |»'n>s  grains  donnèrent  une 
récolte  supérieure.  11  y  a  simpleuient  ù  conclure  de  cette  remarque  qu'on  doit 
examiner  rétat  de  sicdté  des  grains. 
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d'après  le  poids  ou  le  volume  est  la  pratique  courante,  et 
les  recherches  d'Âimé  Girard  ont  montré  qu'il  fallait 
choisir  comme  plant  les  tubercules  moyens. 

Sélection  d'après  la  dimension  de  Vemhryon,  —  Il 
est  intéressant  de  noter  ici  un  procédé  de  sélection  pré- 
conisé par  M.  Castex  et  basé  sur  la  dimension  de  Tem- 
bryon.  Dans  le  cas  du  blé  en  particulier,  on  aperçoit  à 
Textérieur  une  petite  zone  ovalaire  ridée  dont  le  déve- 
loppement correspond  à  l'importance  deTembryon.  Les 
essais  effectués  en  grande  culture  ont  montré  que  la 
grosseur  de  Tembryon  était  en  raison  directe  de  la  puis* 
sance  productive  du  grain.  On  aurait,  par  ces  procédés, 
le  moyen  de  déterminer  une  plus  forte  piopensîon  au 
tallage,  d^augmenter  les  rendements,  tout  en  dévelop- 
pant la  précocité  de  la  maturation. 

La  difficulté  pratique  de  cette  sélection  restreindra  peut- 
être  ses  emplois  en  grande  cultui*e;  mais  ces  procédés- 
peuvent  être  mis  utilement  en  œuvre  dans  la  créationi 
de  variétés  perfectionnées  ou  à  l'amélioration  des  plantes 
cultivées  (1). 

Sélection  d'après  la  couleur,  —  Dans  quelques  cas 

particuliers,  il  est  possible  de  sélectionner  les  semences 
d'après  leur  couleur.  Le  sei<:le,  par  exemple,  présente 
deux  SOI  tes  de  grains,  les  uns  jaune  clair,  les  autres  verts 
ou  vert  gris  {lig.  13). 
Les  semences  vertes  donnent  des  tiges  plus  courtes, 

(i)  Voici  les  résultats  de  quelque»  essais  de  cidture  réelîsés  en  eppliquani 

ces  modes  de  sélection  : 

Blédc  Pinhiirent.    Blé  de  Bord«ux.     Bl«^  ')r>  T\nu<!Mnon. 

Wonibre  di-  Noiubri'  de  ^ulllbrc  de. 

Oraio  Uge*  par    Gniia  liges  pu*    Grain  tigea  par 

réoolté.  m.  q.     récolté.  m.  q.     récolté.     m.  q. 

Semences  ordinaires.    0^^,195  351     Oks.SOJ  365     0k(.l92  347 

Semences  triées    .  .     Okt,a4S  3«7     0>>M&7  ^74     01^,332  371 
Semences  urdinaii-es  à 

gros  embryon           Okc,339  371     Ûki,361  409     0ks,3S9  362 

Semences  trièeiàgros 

mâajw               0ic,4Sft  4«5    0kf,480  411    0^4,429  397 
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I! 


plus  résistantes,  des  épis  plus  compacts,  plus  secs,  à 

barbes  plus  lines. 

La  plante  iDanifeste  une  cer- 
taine précocité  déleniiinaiit  une 
finesse  relative  des  enveloppe» 
(lu  grain  (Fischer). 

Les  grains  jaune  clair  four- 
nissent des  tiges  plus  allongées, 
moins  résistantes;  on  obtient 
cependant  de  plus  forts  ren- 
dements en  grains  à  structure 
plus  farineuse.  Ces  remarques 
peuvent  permettre  de  sélection- 
ner les  seigles  et  de  fixer  cer- 
taines variétés  intéressantes  (1). 
La  richesse  en  matière  assotée 
peut  varier  de  10,44  p.  100 
pourl<'S  ^n'ains  jaunes  à  13,03 
p.  100  pour  les  grains  verts. 

Les  mêmes  effets  peuvent  se. 
remarquer  avec  le  froment  :  l^s 
grains  de  blé  de  couleur  jaune* 
clair  ont  un  développement 
plus  tardif  que  les  semences, 
de  nuance  foncée  ;  cette  dilTé-; 
rence  persiste  jusqu'au  tallage, 
à  la    récolle  :    les  semonces 
claires  donnent  des  rendements 
plus  élevés,  la  dilTérence  pou-' 
vant  atteindre  il, 8  p.  100  dans 
certains  cas.  Les  cultivateurs 
de  pavot-œillette  ne  se  pré- 
occupent pas  assez  de  sélec-. 
tionner  les  semences  en  choisissant  les  plus  mures,  en 


Vig,  13.  —  Seigle  de  ChaJU< 
pagne. 


(1)  G*e>t  aÎDsique  P.  Ton  Lochow  a  télectionné  un  seigle  dit  single  de  Petkul,' 
alliant  une  grande  richetse  en  éléments  nutritifs  à  dea  rendements  éleTés. 
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secouant  doucement  au  battage  quelques  chaînes  d'œil- 
lette  afîn  de  recueillir  les  semences  dont  la  maturité 
parfaite  est  révélée  parla  teinte  gris  bleu. 

Pouf-  les  pommes  de  terre,  la  question  do  la  couleur  de 
la  peau  et  de  la  chaii"  a  f'onimercialenient  une  importance 
considérable  (  1  ),  et  la  sélection  d'après  la  nuance  des  tuber- 
cules peut  être  efficacement  employée.  En  choisissant 
parmi  la  récolte  certains  tubercules  présentant  une  par- 
ticularité de  coloration,  on  peut,  par  une  sélection  atten-<» 
tive,  fixer  ces  caractères  et  créer  de  nouvelles  variétés. 
C*est  ainsi  f|ue  M.  Lavalléea  pu  créer  la  variété  «Géante 
blanche  »  au  moyen  des  plans  do  «  (léanle  bleue  »  ne 
présentant  pas  la  coloration  bleue  du  tégument  qui  la 
fait  rejeter  pour  la  consommation  courante.  En  sélection- 
nant parmi  la  «  Magnum  améliorée  »  à  chair  blanche  un 
tubercule  à  chair  jaune,  on  a  pu  créer  ainsi  une  variété 
acceptée  par  la  consommation  française. 

Sélection  d'après  la  forme  extérieure.  —  Il  peut  y 
avoir  un  intérêt  pratique  à  réaliser  pour  une  racine,  un 
tubercule,  une  forme  définie;  en  choisissant  le  type  qui 
se  rapj)roche  le  plus  de  la  conformation  ['eclierchée  et  en 
sélectionnant  les  produits  obtenus,  on  pourra  fixer  cette 
pai  ticularité.  C'est  ainsi  que  s'est  constituée  la  forme  par- 
faite de  la  betterave  sucrière,  piriforme  avec  un  collet 
aplati  (fig.  14);  c*est  également  ainsi  qu*on  a  pu  différen- 
cier les  variétés  de  betteraves  fourragères  :  longues, 
ovoïdes  ou  globes,  d  après  les  caractères  extérieurs  de 
leurs  racines  (fig.  15).  La  betterave  à  sucre  riche  présente 
une  chair  dure,  cassante,  une  peau  rugueuse  et  grisâtre  ; 
on  constate  la  présence  de  deux  sillons  longitudinaux  légè- 
rement contournés  en  spirale,  garnis  de  radicelles  minces 
et  chevelues;  la  profondeur  de  ces  sillons,  Tabondance  du 
chevelu  sont  Tindice  d'une  richesse  saccharine  élevée.  Ces 
considérations  ont  pu  gu  ider  utilement  le  cultivateur  dans 

(1)  Fn  France,  1t  consommatiDn  fine  recherche  la  chair  jaune;  en  AngMerM, 
les  pommes  de  terre  fines  de  l  ible  doivent  avoir  la  chair  blanche. 

DiFFLOTH.  —  Agriculture»  II.  —  3 
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la  sélection  des  betteinves  sucrit'res.  Plus  récemment^ 
MM.  Lindet  et  Amann  ont  réussi  à  fixer,  en  employant 
ces  procédés  de  sélection,  une  variété  de  topinambour 
à  forme  régulière  présentant  des  écailles  lisses  et  en 

nombre  réduit. 

Sélection  par  analyse  des  plantes-mères.  —  Dans 
certains  cas,  rimportance  des  rt  rolles  tient  non  seule- 
ment à  l'excédent  des  rendements,  mais  à  la  qualité  des 
produits.  Pour  la  betterave  à  sucre,  la  pomme  de  terre,  la 


Fig.  14.  —  BetteraTe  tucrière. 


richesse  en  sucre,  en  técule,  est  d'un  intérêt  primordial; 
i  I  est  également  utile  de  connaître  la  teneur  des  blés  en 
gluten. 

Ces  recherches  précises  peuvent  constituer  de  pré- 
cieuses méthodes  de  sélection.  La  betterave  cultivée  est 
bisannuelle  et  donne  sa  graine  la  seconde  année  ;  api^s 
la  récolte  des  racines,  on  extrait  de  chacune  d'elles  une 
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ïjetite  portion  dont  l'analyse  révèle  la  richesse  saccharine. 

Les  betteraves  les  plus  riches 
sont  soigneusement  triées  ; 
plantées  à  nouveau,  elles  pro- 
duiront des  semences  trans- 
mettant fidèlement  leur  supé- 
riorité et  la  haute  teneur  des 
racines  en  sucre. 

Le  dosage  de  la  fécule  dans 
lestuberculesdonneégalement 
le  moyen  de  cr(^erdes  types  de 
pommes  de  lei  l  e  indusLilelles 
dune  exploitation  avanta- 
geuse; enfin  Fanalyse  du 
gluten  des  grains  de  blé,  ou 
de  l'amidon  des  grains  d*orge 
de  brasserie,  permet  de  fixer 
judicieusement  son  choix  et 
d'amélioi  er  la  culture  de  ces 
cé  n'a  les. 

Sélection  généalogique,  — 
LoTsquHl  s'agit  de  sélectionner 
la  betterave  à  sucre,  il  importe 
de  tenir  compte  de  la  forme, 
de  la  richesse  et,  de  plus,  de  la 
constance  des  qualités  acquises. 
La  sélection  généalogique  con- 
siste à  apprécier  les  divei^s 
reproducteurs  isolément  et 
individuellement,  à  récolter 
les  graines  produites  par  cha- 
cun d'eux  et  à  déterminer  par 
•expérience  directe  la  faculté 
de  transmission  héréditaire  de 
chacun  d'eux.  Cette  méthode, 

longue  à  appliquer,  permet  cependant  de  constituer  en 


Fig.  15.  —  Betterave  fourragère. 
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loule  assurance  des  familles  nouvelles  de  betteraves 
IransiiicUant  [idMcrnent  les  (jualités       les  (listin*:uonl. 

Sélection  méthodique .  —  Les  (jualités  de  producti- 
vité, de  rusticité,  etc.,  se  transmettant  par  hérédité,  uu 
des  plus  sûrs  moyens  de  sélertion  consisterait  à  remar- 
quer, parmi  les  plantes  en  végétation,  les  individus  qui 
se  signaient  par  leur  développement  ou  l'abondance  de 
leui*s  produits  et  de  réserver  avec  soin  la  semence  de 
ces  végétaux. 

Pour  les  blés  et  les  autres  céréales,  il  est  aisé  d'obser- 
ver dans  les  champs  les  pieds  qui  tallent  vigoureusement 
et  sont  constitués  par  deux  ou  trois  tiges  égales,  fortes?, 
portant  des  épis  longs  et  bien  garnis.  On  récolte  avec 
soin  ces  épis  isolés  ;  on  sépare  avec  des  ciseaux  les  grains 
du  sommet  et  de  la  base,  toujours  moins  beaux.  Les 
graines  de  la  partie  médiane,  bien  nettoyées,  servent  à 
ensemencer  une  petite  superficie  de  terrain,  où  Ton  récol- 
tera Tannée  suivante  des  semences  de  dioix;  en  semant 
ainsi  10 litres  de  izrains,  on  aui'a  la  deuxième  année  de  quoi 
ensemencer  i  hectare;  on  peut  continuer  à  appliquer 
cette  méthode  sur  la  parcelle  ainsi  ensemencée  et,  en 
sélectionnant  de  plus  en  plus  étroitement,  constituer  une 
sous-variété  de  végétaux  remarquables  par  leur  produc^ 
tivité  et  leur  richesse.  C'est  ainsi  que  le  major  Hallelt, 
en  Angleterre,  a  pu  créer  les  variétés  de  froment  connues 
sous  le  nom  de  Halletfs  pedigree.  La  sélection  méthodique 
s'emploie  également  pour  les  autres  cultures,  celle  du 
pavot-œillette  notamment 

Dans  le  cas  des  pommes  de  terre,  on  applique  ces 
méthodes  en  choisissant  parmi  tous  les  pieds  ceux  qui 
présentent  le  plus  de  vigueur,  le  plus  grand  nombre  de 
tiges  et  de  feuilles;  on  marque  d*un  indice  quelconque, 
avant  le  flétrissement,  ces  plantes  de  choix,  et  les  tuber- 
cules récoltés  à  leurpie<l  sont  soigneusement  réservés. 

Celte  sorle  de  sélection  mélliodique  est  appliquée 
depuis  longtemps  par  les  cultivateurs  de  lin  de  la  Livonie, 
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de  la  Finlande,  de  l'Estonie,  de  la  Lithuanie,  dont  les 


Hfg.  16.  —  Feuplenient  de  hMi*es  h  Télat  de  laillis  fureté  dans  les  Pyrénées 

^Fi-on,  Sylviculture). 

semences,  dites  graines  de  tonne,  sont  universellemenl 
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réputées.  Alors  qu'en  France  on  s*occupe  peu  de  la  niatu- 
rtlé  des  végétaux  devant  foui*nir  la  semence,  les  cultiva- 
teurs l'usses  réservent  au  lin  de  semence  les  terres  les 
plus  riches,  les  mieux  travaillées,  et  sèment  moins  dru 
pour  obtenir  des  pieds  vigoureux,  dont  on  attend  la  matu- 
rité parfaite* 

Champs  d*essais.  —  Quel  que  soit  le  procédé  de  sélec- 
tion employé,  il  est  nécessaire  d'étudier  la  variété  ainsi 
choisie,  de  la  mettre  à  Tépreuve  et  de  la  comparer  aux 
variétés  de  même  espèce  cultivées  dans  la  région. 

Afin  de  donner  quelque  valeur  à  ces  études  compara- 
tives, on  cultivé'  rote  à  côte  ces  plantes  dans  les  champs 
d'essais  de  (juclques  aies,  en  disposant  les  espèces  dillé- 
rentes  eu  bandes  étroites.  Ces  dispositions  permettent 
d'étudier  la  qualité  héréditaire  de  la  race  et  Taction  du 
milieu.  Pour  examiner  judicieusement  la  résistance  de 
la  plante  aux  diverses  influences,  on  placera  le  végétal 
dans  les  conditions  les  moins  favorables.  S*il  s*agit  d'étu- 
dier une  vai'iété  à  grand  rendenu  nl,  on  la  sèmera  dans 
un  sol  pauvre;  une  betterave  l  iche  en  sucre,  un  l)lé  résis- 
tant à  la  verse,  seront  l'éservés  aux  terres  riches  en  azote 
et  recevront  d'abondants  engrais  azotés;  on  plauteiu 
dans  les  endroits  découverts  les  plantes  résistantes  au 
froid,  etc.,  etc. 

Le  champ  d'essai  devra  être  établi  au  voisinage  de  Fha* 
bitation,  dans  un  endroit  bien  découvert,  de  surface  hori- 
zontale et  de  composition  bien  uniforme.  On  le  labourera 
à 30  ou  40  contiinètres,  et  les  pairciles  seront  ensuite  déli- 
mitées et  mises  à  Tabri  des  ravages  des  insectes. 

Les  semailles  s'eilectuent  en  lignes  distantes  de  40  k 
50  centimètres,  en  semis  serrés,  éclaircis  ensuite.  Des 
planches  intercalaires  reçoivent  des  grains  de  variétés  du 
pays  enfouis  selon  le  même  mode.  Ces  études  et  ces  exa- 
mens comparatifs  permettront  de  voir  si  la  variété  sélec- 
tionnée possède  les  caractères  d'une  ])lante  parfaite  pou- 
vant se  résumer  dans  la  formule  suisante  : 
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1®  Être  bien  adaptée  au  milieu; 

2^  Livrer  des  produits  de  bonne  qualité; 

3®  Être  très  productive. 

Les  essais,  lorsqu'ils  sont  concluants,  peuvent  servir  à 
renseignement  général  et  constituent  alors  des  champs  de 
démonstration. 

Vitalité  des  graines.  Conservation  des  semences. 

—  La  durée  de  la  faculté  gei  iiiinalive  des  semences  est 
intéressante  à  considérer  ;  elle  est  ordinairement  sous  la 
dépendance  des  conditions  de  maturité,  de  récolte  et  de 
conservation . 

On  a  souvent  parlé  de  la  vitalité  remarquable  des 
semences  (1)  ;  en  pratique  agricole,  c*est  une  règle  abso- 
lue de  ne  semer  que  les  graines  les  plus  récentes,  la 
faculté  germînative,  dans  le  cas  le  plus  général,  diminuant 
rapidement  avec  Tàge  des  semences  (2). 

11  existe  cependant,  nous  Lavons  vu,  quelques  exceptions 
à  cette  pratique  :  certaines  semences  ne  peuvent  germer 
Tannée  suivant  leur  formation,  soit  à  cause  de  la  dureté 
du  tégument,  soit  par  suite  de  la  nécessité  d'attendre  la 
constitution  des  diastases  utiles  à  la  dissolution  des 
réserves  alimentaires  de  Tamande. 

(1)  De  lon-raes  discussions  ont  été  entamées  au  sujet  de  la  vitalité  de* 
graines  et  de  la  possibilité  de  les  faire  gei  nicr  après  des  siècles  de  conser- 
vation. H  semble  cependant  eUibli  que  les  semences  perdent  cette  faculté  assez 
rapidement  datu  teê  eondiiionê  ordlnain».  Pour  qu'une  gnûne  consenre  sa 
vitalité,  il  faut  qu'aucun  échange  gaxeux  n'ait  lieu  avec  l'extérieur.  L'humidité 
nuit  à  la  eonservaiiou  des  semenees  (Maquenne),  sauf  chei  les  plantes  maré* 

Caffeuses  (carci,  joncs)  (J.  Poisson). 

Pendant  seize  ans,  on  a  pu  conserver  cette  vitalité  dans  des  atmosphères 
d'asote,  de  chlore,  d'ammoniaque  (Giglioii),  ou  dans  le  vide  (Maquenne)  : 
cette  vitalité  latente  semble  devoir  se  conserver  indéfiniment,  à  la  condition 
absolue  d'éviter  lo  t  mélanji^e  avec  le  niilien  anjhiant  Drtns  l'alcool,  nu  lx)tit 
de  quatorze  ans,  66  p.  100  des  semences  germaient  encore;  dans  une  dissolu- 
tion alcoolique  de  sublimé,  20  p.  100  seulement  purent  émettre  une  radicule; 
le  phénol  avait  tué  les  emlwyons.  Le  froid  n'exerce  aucune  action  sur  la  vitalité 
des  semences,  même  aux  plus  basses  températures  ( — 183»  C.)  (T.  Brown  ti 
F.  Escombe).  Ces  données  n  ont  d'ailleurs  qu'un  intérêt  purement  théorique  : 
en  pratique  agricole,  il  faut  semer  les  graines  les  plus  jeunes. 

(2)  Le  Ué  de  deux  ans  germe  à  98  p.  100;  à  dnq  ans,  cette  proportion 
n'est  plas  que  5  p.  100. 
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Lorsqu'il  est  nécossaii  e  de  ronsorver  It'S  j^M  uines,  on  les 
dispose  en  couches  très  niinces  souvent  |ielIi'l»'M«v  ;  pour 
les  fruits  à  péricai'pe  charnu  (pomniier,  poiri»M -,  on 
sépare  la  graine  de  la  pulpe,  que  Ton  élimine  par  lavage: 
on  fait  ensuite  sécher  la  graine  à  Pair.  Les  fruits  à  osselet 
(aubépine,  néflier)  doivent  être  placés  en  tas  Thiver  et 
stratifiés  au  printemps,  après  séparation  de  la  pulper 
décomposée. 

f^a  stratification  consiste  à  disposer  les  semences  p;if 
couciies  minces  dans  du  sable  humide,  ces  couches  étant 
séparées  par  des  lits  de  terre  divisée  et  ameublie. 

On  stratifié  les  semences  de  chêne,  d'érable,  etc.,  la 
faculté  germinative  pouvant  disparaître  par  dessiccation» 

Dégénérescence  des  semences,  -^RenowreîlemenU 
—  L*utilisation  des  semences  défectueuses  détermine  une 
dégénérescence  sensible  qui  se  traduit  par  l'abaissement 
des  rendements  ou  la  moindre  qualité  des  piudiiits. 

Ces  conditions  défavorables  peuvent  tenir  à  une  matu- 
ration non  complète  de  la  semence  (1),  à  une  modilica- 
tion  du  milieu,  à  Tintroduction  de  graines  provenant  de 
contrées  plus  fertiles,  etc. 

En  général,  cependant,  cette  dégénérescence  est  peu 
à  craindre  dans  une  culture  bien  établie,  ainsi  que  le 
montre  la  lîxilé  des  variétés  adaptées  au  pays  où  elles 
croissent  :  blé  de  Bergues,  seigle  de  Champagne,  avoine 
de  lloudan,  etc. 

Le  renouvellement  des  semences  n'est  donc  pas  une 
opération  avantageuse,  et  rien  ne  justifie  la  pratique  cou- 
ramment suivie  dans  certaines  régions  d'acheter,  pour 
ensemencer  certains  sols,  des  semences  de  plantes  ayant 
poussé  sur  des  terres  possédant  des  projiriétés  opposée?. 

Toutes  les  fois  que  l'agriculteur  récolte  sur  son  domaine 

(1)  \.p  lin  cultivé  pour  la  lilasse  est  récolté  avnnt  la  inalurilé  des  graines  rt 
subit  de  ce  fait  une  dégénérescence  qui  oblige  h  aller  chercher  de  nouvelles 
semences  tfans  les  pays  septentrionaux  (Russie),  où  on  le  sème  clair  et  où  on 
laisse  mûrir  les  plants. 
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do?  semences  bien  conditionnées,  obtenues  d'après  les 
méthodes  de  culture  les  plus  perfectionnées,  il  n*aura 
aucun  intérêt  à  acheter  au  loin  dos  graines  de  la  même 
variété.  L'épuration  ses  jMopies  semences  et  leur 
sélrclion  constitueront,  au  contraire,  un  des  plus  sûrs 
mo  les  d'amélioration. 

Ces  règles  générales  ne  s'imposent  en  rien  à  Tintroduc- 
tion  de  graines  de  variétés  dîtes  améliorées;  le  problème 
est  Ici  tout  à  fait  différent.  La  prudence  conseille  cepen- 
dant d*exercer  ce  choix  avec  circonspection  et  en 
tenant  compte  des  différentes  conditions  de  milieu.  En 
dt'liors  (le  ce  cas  jî^énéral,  Tachât  de  semences  élranï;»'res 
ne  devient  une  nécessité  qu  ala  reprise  d'une  expluilation 
agricole  mal  entretenue,  qui  produirait  des  grains  de 
mauvaise  qualité,  cainés,  rouillés,  ou  ayant  germé  dans 
Tépi  ;  sauf  ces  cas  particuliers,  Fagriculteur  devra  s  ef- 
forcer d'appliquer  aux  produits  de  sa  i*écolte  les  méthodes 
pratiques  et'êconomiques  de  sélection. 

IV.  —  PRÉPARATION  DES  SEMENCES. 

La  jeune  plante  peut,  dès  sa  formation,  être  attaquée 
par  les  maladies  ci^ptogamiques  ou  les  insectes  ;  afin  de 
protéger  son  développement,  on  fait  subir  à  la  semence 
certaines  préparations  ayant  pour  but  de  la  mettre  à 

l'abri  de  ces  ravages.  Nous  avons  vu  que  le  premier  soin 
du  cultivateur  devait  être  d  t'imrei"  et  de  sélectionner  ses 
semences;  c'est  sur  ces  graiuei»  de  choix  que  porteront 
les  opérations  suivantes. 

Sulfatage  des  semences.  —  Divei^es  maladies  parasi- 
taires peuvent  atteindre  les  céréales  pendant  le  cours 
de  leur  végétation  :  le  piéiin,  la  rom7/e  (fig.  17),  IV^o^ 
{llg.  19),  la  carie,  le  charbon  (tig.  18). 

Pour  les  deux  dernières  affections,  la  contamination  se 
produit  par  la  semence  ;  la  spore  du  champignon,  enfouie 

3. 
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avec  le  grain,  germo,  et  le  parasite,  pôiiélrant  les  tissus, 
envahit  la  plante  dès  sa  formation. 


11  convient  de  détruire  la  vitalité  des  spores  qui  se 
trouvent  sur  la  surface  des  grains.  Le  seul  procédé 
recommandable  consiste  dans  le  traitement  des  giains 
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par  le  sLillak'  de  cuivre  1^,  en  o[>(M'ant  sur  des  semences 
saines  et  non  mutilées  à  cauï>e  de  la  toxicité  du  sulfate 
de  cuivre. 

Le  sulfatage  des  semences  peut  s  elfectuer  par  aspersion 
ou  par  immersion.  Dans  le  premier  cas,  on  imprè<^mc  les 
grains  réunis  en  petit  tas  d*une  dissolution  de  sulfate  de 
cuivre  à  2  p.  100  (pour  2  hectolitre  de  semences,  faire 
dissoudre  dans  iO  litres  d*eau  chaude  200  grammes 
de  suUale  de  cuivre;.  Il  arrive  parfois,  dans  cette  opération, 
■que  les  j^^rains  ne  sont  pas  totalement  mouillés  par  la 
solution  saline  ;  quelques  spores  logées  «lans  le  sillon 
échappent  à  son  action  ;  aussi  préfère-t-on  les  procédés 
par  immersion. 

L*immersion  peut  être  rapide  ou  prolongée.  Le  deuxième 
mode  est  le  plus  recommandable  et  nécessite  des  disso- 
lutions étendues. 

Pour  5  hectolitres  de  semences,  on  dissout  dans  Veau- 
chaude  1  kilogramme  de  sulfate  de  cuivre,  et  on  étend  la 
solution  de  façon  à  recouvrir  le  grain  disposée  dans  un  bac 
ou  un  tonneau  de  10  centimètres  d'eau  ;  on  brasse  avec  soin 
en  enlevant  les  impuretés  qui  surnagent.  Après  douze 
heures  de  traitement,  la  semence  est  retirée,  étendue  sur 
une  aire  plane  et  pelletée  activement.  On  doit  semer  à  la 
main  quebjues  heures  après,  ou  au  semoir  vingt-quati'e 
heures  après,  en  ayant  soin  de  ne  pas  dépasser  ce  délai,  le 
sulfate  pouvant  atteindre  rembryon  ;  on  se  met  à  l'abri 
de  ces  inconvénients  en  saupoudrant  le  grain,  quel  que 
soit  le  mode  de  sulfatage,  de  chaux  qui  sature  le  sulfate 
en  excès. 

Oans  le  cas  de  Timmersion  rapide,  on  opère  avec  des 
paniers  à  claire-voie,  et  la  dissolution  peut  être  à  un 
titrage  plus  élevé  (2  kilogrammes  de  sulfate  de  cuivre 

pour  100  litres  d'eau). 

(1)  Le  Mdfote  de  soude  potimîl  être  également  employé  ;  les  effets  du  sulfale 
de  fer  sont  trop  peu  sensiUee  pour  que  son  emploi  puisse  être  recommandé, 
«insi  que  celui  de  Tarsenic,  de  la  chaux,  etc. 
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Sous  Taction  du  vitriolage,  les  graines  se  gonflent  en 
absor]>ant  de  Peau  et  augmentent  de  volume  :  1  hecto- 
litre devient  125  litres  environ. 

Les  spores  du  charbon  peu  vent  également  être  détruites 

par  une  immersion  de  dix  à  douze  heures  dans  l'eau,  ren- 
fermant 1  à  1,.'»  p.  100  d'acide  sulfurique,  et  en  saturant 
ensuite  parla  chaux  (l)amseaux). 

En  Allemagne  et  en  Belgique,  on  adopte  parfois  le 
traitement  à  Teau  chaude,  peu  coûteux,  mais  d*une 
technique  assez  délicate  :  les  grains  placés  dans  des  paniers 
à  claire-voie  sont  plongés  dans  de  Teau  chauffée  à  40  ou 
50<*;  aussitAt  qu^ils  sont  bien  mouillés,  on  les  relire 
pour  les  faire  passer  dans  un  hassin  contenant  de 
i  eau  à  ii-'i*»  (entre  oi  et  1*1°^  (1  .  Au  bout  d'un  (luart 
d'heure,  les  semences  sont  plonj.'^ées  dans  l'eau  froide, 
égouttées  et  séchées  par  des  peiietages  répétés  (pro- 
cédé Jensen).  Les  Américains  plongent  simplement  la 
graine  dans  de  Teau  à  58<*  pendant  cinq  minutes  ;  si  la 
température  fléchit  à  53^  on  prolonge  Faction  de  quel- 
ques minutes.  Enfin  des'  résultats  remarquables  sem> 
blent  avoir  été  obtenus  par  l'emploi  du  formol  à  la 
dose  de  2  grammes  par  litre  d'eau  (Bedford)  (2). 

Le  seigle  peut  être  atteint  par  rcigot  :  on  évi- 
tera cette  attaque  par  un  nettoyage  parfait  des  semences. 
On  ne  sulfate  pas  ordinairement  les  graines  de  maïs; 
les  rongeurs  et  les  oiseaux  étant  très  avides  de  ces 
semences,  on  les  protège  parfois  contre  ces  déprédations 
en  couvrant  de  plâtre  les  grains  de  mais  préalablement 
humectés  d'eau. 

Quelques  cultivateurs  trempent  également  ces  ^M'aius 
dans  uuû  solution  de  coloquinte  ou  d'hellébore  blanc. 

(1)  65*  pour  FaTOine,  54*  poar  Torge  et  le  blé. 

(3)  I/inimersion  doit  durer  quatre  heures  dni).s  le  cns  de  la  doM  de  2gram- 
mes  de  formol  par  litre,  on  cinq  mimifp'^  à  la  dose  de  3  grammes  par  lilre 
Le  formol  vaut  environ  3  francs  le  kilogramme,  et  300  grammes  sufliraient 
pour  traiter  1  hectolitre  de  semencet. 
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Trempée  des  semences.  —  Afin  d*acliver  la  levée 
des  graines,  on  recommande  parfois  de  les  tremper  au 
préalable  dans  Teau  ou  même  le  purin  dilué.  On  fournit 

ainsi  Teau  nécessaire  à  la  germination,  tout  en  opérant 
une  légère  sélection  par  renlèvement  des  semences 
légrres  et  des  impuretés  qui  surnat^ent  1);  mais  il  est 
des  cas  où  celle  opéralion  peut  présenter  quelques  incoii- 
yénienU.  Lorsque,  après  Tenfouissement  d'une  semence 
humide,  un  temps  sec  survient,  révolution  de  Tembryon 
sera  arrêtée  et  le  germe  pourra  même  se  dessécher,  tandis 
qu'en  restant  à  Tétat  latent  il  se  développerait  normale- 
ment lorsque  les  coiulilions  redeviendront  favorables; 
ces  dangers  se  présentent  surtout  pour  les  terres  légèies 
et  pour  les  semailles  hâtives  <it'  i)rintemps,  l'excès  d'eau 
absorbée  pouvant  délermiuei  la  pourriture  du  germe. 

Les  effets  du  trempage  vaiient  suivant  qu'il  a  lieu  dans 
Teau  confinée  ou  à  Teau  courante. 

Dans  le  premier  cas,  cette  opéralion  peut  amener  des 
perturbations  graves  pour  la  germination;. le  trempage  à 
l'eau  courante  a  de  moindres  inconvénients  (H.  Coupin). 

Néanmoins,  ces  divers  inconvénients  suffisent  à  faire 
rejeter  le  trempage  comme  opération  générale  (2)  en 
grande  culture.  Celle  pratique  est  seulement  jusliliée 
pour  les  grosses  semences  (pois,  haricots,  maïs),  ou  pour 
les  graines  à  tégument  épais  (betterave,  carotte).  Les 
graines  sont  trempées  dans  Peau  ordinaire  pendant 
douze  à  ving-quatre  heures  ;  on  les  abandonne  ensuite 
dans  un  local  à  la  température  de  15  à  20°,  en  remuant 
et  en  humectant  d  eau  les  tas  ainsi  formés  ;  on 
exécute  les  semailles  deux  ou  trois  jours  avant  la  sortie 
de  la  radicule.  Le  trempage  peut  enfin  rendi*e  quelques 

(1)  Certains  procédés  de  sélection  effectuent  normalement  ce  trempage,  pour 
ravoine  par  enmple. 

(2)  II  existe  des  préparations  qui  tff«ettteiit  un  Uger  trempage  dont  il  n'y  a 
pas  lieu  de  tenir  compta  :  sélection  par  immersion,  suUatage,  action  de  l'eau 

acidulée,  etc. 
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services»  lorsqu'il  s'agit  de  vieilles  semences  à  faible  pou- 
voir germinatif  ;  la  durée  de  rimmersion  est,  en  général, 
de  deux  heures  pour  les  graines  de  petit  volume  et  de 
vingt-quatre  heures  pour  les  grosses  semences  ;  les  plantes 

monocolylédones  paraissent  supjMJi  ter  plus  aiséiiieul  le 
trempage  que  les  dicotylédones  (NoMx'  i). 

Pour  les  betteraves,  c  est  surtout  dans  le  cas  de  semis 
tardifs  que  le  trempage  office  des  avantages;  on  main- 
tient les  graines  dans  un  tonneau  avec  de  Teau  à  une 
températui^  de  20  à  25<»,  durant  quelques  heures. 
Lorsque  la  graine  est  gorgée  d*eau,  on  évacue  Texcès  de 
liquide  par  un  double  fond  ;  la  graine  ainsi  mouillée 
germe  facilement  en  deux  ou  trois  jours.  Pour  aider  au 
passage  de  ces  graines  trempées  dans  le  semoir,  il  est 
bon  de  les  enrober  dans  une  poudre  sèche,  neutre  et 
dépourvue  de  causticité  :  phosphates  naturels,  scories  ou 
plÂtre. 

Pralinage  des  semences.  —  Le  pralinage  des  graines 
consiste  à  faire  adhérer  autour  des  semences  des  engrais 

pulvérulents,  susceptibles  de  mettre  à  la  disposition  de  la 
jeune  plante  des  rcsiM  ves  nutritives  ;  or,  nous  savons  que 
Tembi  Non  puise  toutes  les  substances  nécessaires  à  son 
évolution  dans  l'amande  et  que  les  substances  minérales 
peuvent  même  lui  être  nuisibles  ;  une  fois  la  radicule  et 
latigelle  formées,  la  plante  se  nourrit  dans  le  sol  et  dans 
Pair,  délaissant  ainsi  les  substances  nutritives  fixées  à 
Fenveloppe,  en  admettant  que  les  eaux  ne  les  aient  pas 
entraînées  dans  les  couches  profondes.  Celte  opér  ation  est 
donc  sans  grande  utilité,  et  l'excès  de  su ]>s lances  acides 
ou  d'engrais  chimiques  peut  ralentir  la  germination  et 
déterminer  une  levée  irrégulière. 

Certains  sels  :  le  nitrate  de  soude,  le  chlorure  de  potas- 
sium à  la  dose  de  1  p.  100,  sont  très  préjudiciables  ;  Tacide 
phosphorique  et  la  chaux  sont  moins  dangereux,  mais  la 

(1)  l  es  flivt  rses  plantes  onlà  ce  sujet  des  exigences  particuHères  î  !•  froment 
et     seigle  se  prêtent  mieux  au  trempage  que  l'avoiue  et  1  oi^. 


8â  LES  SEMAILLES. 

présence  de  ces  corps  peut  exercer  une  influence  nuisible 
sur  la  tigelle  après  qu  elle  a  percé  Tenveloppe  (H.  Gibert 
€t  H.  Hicks)  (1). 

Ces  assertions  suffisent  donc  à  faire  rejeter  de  la  pra- 
ti(|ue  agricole  lepralînage,  toujours  inutile  ou  dangereux, 
(ju  il  s'agisse  d'adhérence  de  substances  pulvérulentes 
ou  de  trempages  dans  des  dissolutions  salines  (2). 

Chauffage.  —  Refroidissement.  —  Les  cuit i valeurs 
<le  lin  prétendent  que  les  semences  de  lin  chaullees  à  35*» 
donnent  une  filasse  élastique  et  souple  :  WoUny  a  eiîec* 
tué  à  ce  sujet  des  expériences  qui  sont  demeurées  con- 
tradictoires. 

Ce  procédé  ne  saurait  être  généralisé  ;  le  seul  cas  où  le 

chautTage  des  semences  puisse  è(re  préconisé  est  celui 
de  rem[)l()i  de  iiiaines  (roj)  riches  en  eau,  par  suite  de 
leur  origine  septentrionale  ou  de  mauvaises  conditions  de 
récolte;  c'est  ainsi  qu*on  peut  chaufTer  le  blé  en  l'éten- 
dant au  soleil,  les  années  où  la  récolte  a  eu  lieu  par  un 
temps  humide. 

Haberlandt  avait  remarqué  que  le  refroidissement 
des  semences  augmentait  la  précocité  des  plantes  ;  ces 
remarques  n'ont  jamais  pu  recevoir  en  grande  culture 
d'applii'alioiis  i)i'ati(iues  et  intéressantes. 

Asepsie  des  semences.  —  Certaines  semences,  les 
grainesà  glomérule$,à  enveloppes  feuti^es,  épineuses,etc., 
les  semences  de  betteraves  particulièi*ement^  renfei'ment 
une  certaine  quantité  de  germes  microbiens,  qui  se  déve- 
loppent durant  la  germination  et  nuisent  sensiblement 
à  la  levée.  On  a  signalé  un  gi'and  nombre  de  bactéries  et 
de  champignons  exerrant  ainsi  une  action  défavorable, 
notamment  le  Phoma  bcltœ^  le  Bacillus  mycoides  (Linhart) 
et  le  Bacillus  tabificans  (Delacroix). 

(1)  Rapport  à  la  Société  biologique  de  Washington. 

(2)  Certains  pnKHdcs  de  ■-(■Icction  p;(r  immersion  s'appuient  sur  l'emploi  de 
dissolutions  salines;  mais  la  teneur  est,  dans  ce  cas,  trop  faible  en  nitrate  de 
soude  ou  sel  marin  pour  qu'une  action  nuisible  puisse  s  exercer. 
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Certains  auteurs  recommandent  parfois  de  traiter  les 
graines  de  betteraves  avant  les  semailles  par  des  prépa- 
rations anlisepti(jues  :  sublimé  corrosif,  chloroforme, 

élher,  sulfate  decuivi  e,  acide  phénique  ;  mais  les  résultais 
obtenus  semblent  peu  avantageux;  la  jilupart  de  ces 
agents  physi(|ues  sont  ou  inetlicaces,  ou  dangereux. 

11  convient  simplement,  dans  les  essais  de  levée  de 
betteraves,  de  tenir  compte  de  ces  germes  malades  et  de 
rejeter  les  semences  qui  en  contiendraient  une  proportion 
élevée.  Pour  parer  à  ces  dangers,  certains  industriels 
livrent  des  graines  de  betteraves  débarrassées  des  débris 
superficiels,  des  enveloppes  subéreuses.  Os  semences, 
moins  hygroscopiques,  moins  lourdes,  sont  plus  laciles  à 
semer. 

DécorticaUon  des  graines»  —  On  a  tenté  de  savoir 
si  l'emploi  des  graines  de  betteraves  décortiquées  et  désin- 
fectées était  préférable  à  Tutilisation  des  semences  ordi- 
naires ;  le  problème  a  été  étudié  la  première  fois  par  le 
professeur  Linhart  (de  Hongrie). 

M.  Kuehle,  propriétaire  des  cultures  de  semences  de 
betteraves  et  de  céréales  au  domaine  dWderstedt,  a 
exécuté  à  ce  sujet  des  expériences  intéressantes. 

La  décortication  des  semences  de  betteraves  a  pour  but 
d*enlever  des  graines  la  matière  molle  qui  les  entoure  et 
les  réunit  en  groupes  (glomérules)  de  2  à  5. 

Dans  cette  matière  molle  se  trouvent  des  organismes 
microscopiques  ou  leurs  germes,  (|ui  sont  les  causes  de 
maladies  Iransmissibles  à  la  belteiave.  Par  la  décorti- 
cation, on  enlève  cette  substance  molle  et  les  niicroor«;a- 
nismes.  La  désinfection  achève  la  destruction  des  orga- 
nismes païasitaires,  qui  subsisteraient  encore  dans 
rintérieur  des  enveloppes  réelles  et  dures  (cosses)  entou- 
rant les  graines  proprement  dites. 

Les  savants  sont  tous  d'accord  sur  Texistence  des  orga- 
nismes microscopiques;  mais  les  avis  sont  contradictoires 
au  sujet  de  leur  Iransmissibililé  aux  betteraves  issues 
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des  graines.  On  discute  également  sur  la  nécessité  d  éli- 
miner Tenveloppe  qui  unit  plusieurs  graines  en  glomé- 
ruie. 

M.  Kuehle  affirme  ([ue  la  graine  décortiquée  germe  de 
trois,  quatre,  sent,  huit  et  mênn  j  us(iu*à  dix  jours  plus  tôt 

que  la  LM  aine  non  décortiquée  des  mêmes  lots.  L'humidité 
I>énéli  e  |dus  vite  à  Tintérieur  do  la  jzi  aine  décortiquée,  et 
celle-ci  s'ouvre  plus  facilement  sous  la  poussée  du  ^^erme. 

Dans  la  Station  d'essais  agricoles  à  Halle-su r-Saale,  on 
û  constaté  les  résultats  suivants,  en  essayant  des  échan- 
tillons prélevés  sur  un  lot  de  150  sacs  de  graines  décor- 
tiquées et  désinfectées,  destinées  à  être  expédiées  en 
Amérique. 

Attestation  du  31  décembre  1904  : 

Matières  étrangères  0,00  p.  100. 

Humidité   lo,9i  — 

Germes  par  100  graines  (glomérules)  : 

Au  bout  iU'  T  jours   239 


l.es  irraines  ordinaires  donnent  des  résultats  plus 
faibles  de  moitié  de  ceux  qu'imposent  les  nouvelles 
normes  de  Magdebourg. 

On  voit,  par  les  chiffres  ci-dessus,  que  presque  toutes 
les  graines  aptes  à  germer  avaient  montré  les  germes 
dès  le  septième  jour. 

La  rapidité  de  la  germination  est  un  avantage  considé- 
rable; la  jeune  plante  écliappe  plus  vite  aux  accidents 
éventuels,  aux  in<«'cles,  aux  intempéries;  on  peut  biner 
plutO>t  et  préseiver  le  jeune  semis  de  lenvahissement 
des  mauvaises  hei  bes. 

La  graine  décortiquée  se  comporte  mieux  dans  le 
semoir  ;  on  peut  la  distribuer  très  également. 


'Glomérules  n'ayant  pus  germé  sur  100. 
1  gramme  de  graines  contenait  :  unités. 


Dont  ont  germé  

1  kil.  de  graines  a  fourni  :  germes 


14  — 


130  000 
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Le  prix  de  la  trraine  décortiquée  n'est  pas  plus  élové 
que  celui  de  la  graine  ordinaire,  si  I  on  lient  compte  du 
fait  que  la  décortication  enlève  2r>  p.  100  de  poids  et  que 
75  kilo^mmes  de  graines  décortiquées  sont  Féquivalenl 
de  iOO  kilogri^mmes  de  graines  ordinaires.  11  faut  se  sou- 
venir  qu'en  semant  la  graine  décortiquée  on  doit  régler 
le  senioir  en  conséquence,  opération  d'ailleurs  facile. 

La  décortication  des  semences  de  hetteraves  est  en 
réalité  un  «  pelage  qui  consiste  en  l  enlèvement  partiel 
des  parties  subéreuses  de  l'enveloppe.  La  maison  Kolin  et 
Kûhle,  à  Adersledt  (Magdebourg),  possède  à  peu  près  le 
monopole  du  traitement  et  de  la  vente  des  semences 
décortiquées.  Voici  quelles  sont  les  manipulations  essen- 
tielles qu'elle  leur  fait  subir  : 

10  Traitement  mécanique  ; 

2«  Traitement  chimique  ; 

3"  Traitement  pliysi(|ue. 

Le  premier  traitement  a  pour  l)ut  d'enlever  la  majeurt* 
partie  des  enveloppes,  au  moyen  de  machines  spéciales, 
brevetées  et  imaginées  par  M.  Kuiile.  C'est  une  opération 
délicate  qui  doit  débarrasser  la  graine  de  son  tégument 
sans  la  blesser  et  sans  la  mettre  à  nu. 

Après  ce  pelage,  on  traite  les  gîomérules  par  certains 
corrosifs  qui  le  complètent,  mais  dont  laction  doit  èlre 
assez  modérée  pour  ne  pas  atteindre  la  graine  elle-même. 
On  s'est  adressé  pour  cela  àdifTérents  prnfédés,  imaginés 
parUellriegel,  par  Hittner  et  par  d'autres  savants,  et  cpii 
consistent  à  immerger  les  semences  :  soit  pendant  vingt 
heures  dans  l'acide  carbonique;  soit  une  demi-heure 
dans  de  l'acide  sulfurique  (laver  ensuite  dans  l'eau  et  du 
lait  de  chaux)  ;  soit  vingt  heures  dans  du  lysol  à  2  p.  -IOO  ; 
soit  enlin  deux  heures  dans  du  chlorure  de  chaux  à 
1  p. 100. 

Les  expériences  entreprises  un  j>eu  jun  tout,  depuis 
plusieurs  années,  avec  les  graines  dites  décortiquées, 
semblent  encourageantes  par  les  résultats  culturaux 
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quV'lles  ont  donnés,  ce  qui  lient,  peut-être,  à  la  simul- 
tanéité (les  deux  traitements,  mécani(iue  et  chimique, 
auxquels  les  semences  sont  soumises  et  qui  les  difTé- 
rencient  des  graines  dites  aseptiques  (llitier.  Plantes 
industrielles,  p.  136).  Le  traitement  est  complété  par  la 
dessiccation  des  graines. 

Voici  quelques  chiffres  relatifs  à  ces  semences  décor- 
tiquées : 

influence  du  traitement  sur  l'énergie  et  la  faculté  germinatives. 

Avec  Avec  Avec  Avec 

de  l'acide     de  l'ncide         du       du  chlorure 
carbonique,  sulfurique.      lysol.      de  chaux. 

germes.      gemiet.     germes,  gpra.es. 

Énergie  genninative ...  120  163  112  165 
Ensemble  des  forées  ger- 
minatives  175  185  143  180 

draines  non  germées...  8  4  10  7 

Germes  malades   ^  2  5  4 


Ce  sont  les  graines  passées  à  Facide  sulfurique  qui 

apparurentles  preniit  ivs,  puiscelles  au  chlorure  de  chaux 
et  à  Tacidc  carbonique  ;  celles  au  lysol  furent  les  dernières. 
La  richesse  saccharine  a  également  été  influencée  par  le 
traitement  : 

Adde  Acide  Chlorure 

carbonique".      sulfurique.  Lysol.  dr  chaux. 

Sucre  Sucre  Sucre  Sucre 

Poids  p.  100.  Poids  p.  100.  Poids  p.  100.  Poids  p.  100. 

Non  passées 

au  corrosif.  233    15,8  238    16,2  232    15.5  230  15,9 
Passées  au 

corrosif..   240    16,0  245    16.3  155    15,6  248  16,1 

Daulre  part,  le  tableau  suivant  montre  que  Ténergie 
germinative  est  plus  grande  et  la  vigueur  plus  forte  chez 
les  plantes  dont  les  semences  ont  été  traitées. 
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Naissance  Malades 
de  la  senieace.    p.  100. 

Graines  nonnales  non  traitôeà.  3  mai.  23»3 

Trempées  dans  Tacide  sulfur . .  1  —  12,5 
Pelées  et  passées  dans  l'adde 

sulfurîque   29  avril.  14,3 

Trempées  24  heures  dans  Teau 

(le  soude  de  cuivre   2  mai.  12,0 

Pelées  et  passées  dans  le  même  * 

corrosif.   29  avril.  9,2 

Enfin  des  essais  culturaux,  sur  de  grandes  surfaces, 
faits  en  Hongrie  et  en  Àliemagne,  ont  montré  la  supério- 
rité des  graines  décortiquées.  £n  France,  il  n'y  a  eu 
encore,  croyons-nous,  que  peu  dressais  tentés. 

Cependant,  dans  l'Aisne,  à  la  ferme  de  Droizy  (1),  par 
exemple,  ces  semences  ont  donné  de  très  bons  rende- 
ments, qualitatifs  et  quantitatifs:  1**  ensemencement  plus 
facile  et  plus  uniforme  ;  2^  légère  économie  de  semences; 

levée  plus  rapide  et  plus  régulière  ;  4o  disparition  des 
germes  de  parasites.  Tels  semblent  être  les  principaux 
avantages  des  graines  «  corrodées  ». 

11  serait  peut-être  bon  d'essayer  en  France  la  valeur 
réelle  de  ces  semences  dites  «  décortiquées  »  et  d'en  pro- 
pager leur  emploi,  si  leur  supériorité  était  reconnue 
incontestable. 

Préparations  diverses  des  semences.  —  Par  suite  de 
leur  constitution  ou  des  particularités  de  leurs  tégu- 
ments, certaines  graines  exigent  des  préparations 
spéciales.  Le  Sulla  (sainfoin  d'Ëspagne)  possède  une 
enveloppe  assez  épaisse  pour  empêcher  la  germination  : 
on  doit  alors  ébouillanter  la  graine  pour  ramollir  le  tégu- 
ment fSchribaux). 

L'écorce  des  «gesses  et  >  vesccs  est  parfois  si  dure 
quli  convient  de  les  frotter  de  sable;  les  semences  de 
carottes  doivent  être  «  persillées  »,  c'est-à-dire  qu'on 

(I)  Milci,  Journal  d'agriculture  pratique» 
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détruit  les  piquants  qui  les  garnissent  en  les  frottant 
dans  les  mains  avec  du  sable  (1). 
Protection  contre  les  oiseaux  et  les  rongeurs*  — 

Les  oiseaux,  les  rongeurs  et  les  insectes  peuvent  occa- 
sionner une  perle  considérable  de  semences  enlevées 

ainsi  «lu  sol  avant  leur  jj^erniinalioii. 

On  a  rc* oinniandé  do  ii'emper  les  trraines  dans  le 
pétrole,  dont  lodeur  éloigne  les  corbeaux  :  celle  opération 
peul  parfois  détruire Tembryon,  ou  loulau  moins  retarder 
la  levée  ;  il  est  recommandable  de  réserver  ces  procédés 
pour  les  grosses  semences  :  maïs,  lupin,  pois,  vesces,  etc. 

Le  trempage  dans  une  solution  phéniquée,  également 
préconisé,  exige  beaucoup  de  prudence; la  dissolution  de 
10  grammes  pai*  herloliti  e  d'eau  est  une  concenUalion 
maximum,  et  Topéi-alion  doit  être  1res  lapide. 

Pour  le  blé,  on  obtient  de  boas  résultats  eu  employant 
le  mélange  suivant  par  hectolitre  de  grains  : 

Goudron  de  gaz   200  grammes. 

Pétrole   200  — 

Eau  cbande   3  litres. 

(1)  Germination  d'un  échantillon  de  semenees  de  Sulla 
{Sainfoin  d'Espagne). 

Oerminatinn  p  100  aprèi  douM  jours. 

OermiM.  Darci.  Fonrrict. 

Graia38  naturelle^   Op.  100.  100  — 

—  décortiqiH'<,'S   13     —  85  2 

• —     plongées    dans   l'eau  bouillante 

pendant  cinq  minutes   95    —  5  — 

Qniines  p!ongécs  dans  Vwûl  bottUUnle 

pendant  vingt  minutes   41     —  7  52  tuées. 

Graines  naturelles  décartiquécs.   44    »  54  S 

—  —      battues  avec  du  sable. .  08     —  — .  J 

GerminatioK  d^un  échantillon  de  semences  de  luzerne. 

Qemlnation  p  100  ,\^rhf^  doue  joart* 

Décortiquées  à  la  main......   1"  p.  100.  80  — > 

—  à  la  batte   7;")     —  25  — 

II.—        —       à  la  main   11     —  87  2 

—  àU  batte   52    —  45  8 
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On  peut  même  associer  ce  traitement  au  sult'alagts  en 
mélangeant  à  celte  préparation  200  gram  mes  de  sulfate 
de  cuivre  (1). 

Le  procédé  suivant,  dû  à  M.  Têtard,  comporte  remploi 
de  goudron  de  pétrole  et  d'acide  phénique.  On  doit 
employer  pour  10  quintaux  de  semence,  soit  13  hecto- 
litres, 10  litres  d'un  mélange  ainsi  composé  :  0  litres  de 
goudron  de  {g'az,  3  litres  de  pétrole  et  1  litre  d  aride  phé- 
nique,  proportions  à  observer  rigoureusement.  L  acide 
phénique  doit  être  en  solution  concentrée,  dit  acide 
phénique  liquide  paille,  qui  coûte  moins  cher  que  Tacide 
phénique  pur. 

On  chauffe  le  goudron  dans  une  marmite  que  Ton  retire 
du  feu  dès  que  TébuUttion  commence  ;  on  remue  avec 
un  bâton,  et  on  verse  le  pétrole  d'abord,  puis  l'acide  pbé- 
nique,  en  continuant  à  remuer  le  tout  jusqu'à  ce  (jue  le 
mélange  soit  bien  homogène  et  reste  liquide  en  refroi- 
dissant. 

Pour  praliner  les  semences,  on  opère  par  fraction  de 
1  quintal  environ,  que  Ton  dispose  sur  une  aire  é tanche 
et  sur  lequel  on  vevse  1  litre  de  ce  mélange  en  romuant 
à  la  pelle  pour  bien  enrober  tous  les  grains.  La  semence 

est  séchée  ensuite  et  saupoudrée  de  chaux  pulvéi  iilenle 
ou  mieux  de  phosphate  naturel  l)ien  pulvérisé  1  litre  par 
quintal).  On  brasse  à  la  polie,  avant  de  procéder  aux 
semailles. 

Le  prix  de  revient  du  traitement  de  10  quintaux  de 
blé  s*établit  ainsi  : 

1*>  Matières  premières. 

Goudron  de  gaz,  G  litres  à  0  fr.  15..    0  fr.  90  \ 

Pétrole,  3  litres  à  0  fr.  35   1  fr.  05  [  4  fr.  45 

Acide  phénique,  1  litre   2  fr.  50  ) 

(1)  H.  NtvviuLi,  Ècolo  dy^riculLure  du  iNeubourg  (Eure). 

DiFPLOTB.  —  Agrieullure,  II,  —  4 
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Repari   4  fr.  45 

2»  Main-d'œuvre. 

Préparation  du  i)i«'>lang6,  i  heure..   0  l'r.  5u  \ 

l»ralinage,  3  heures   4  fr.  50  (  2  fr.  50 

Saupoudrage  au  phosphate   0  fr.  50  ) 

Total   G  fr.  95 

La  dépense  par  hectare  ressort  environ  à  1  fr.  .'iO  ou 
2  francs,  et  Ton  doit  peu  s  inquiéter  du  retard  léger  dans 
la  germination. 

Certains  praticiens  recommandent  l'emploi  du  minium 
{oxyde  rouge  de  plomb)  :  les  semences  i^emuées  dans  un 
SAC  contenant  1  kilogramme  de  minium  pour  10  kilo- 
grammes de  graines  seraient  épargnées  par  les  rongeurs 
et  les  oiseaux  (!)  ;  la  naphtaline  cristallisée  peut  jouer  un 
rôle  utile  dans  la  protection  des  semis  de  pois;  enfin 
Todeur  de  la  menthe  (plante  ou  dissolution  alcoolique) 
semble  éloigner  les  souris. 

Pour  les  blés  en  terre^les  fermiei-s  de  la  Picardie  paient 
à  raison  de  1  fr.  50  par  jour  des  enfants  qui,  munis  de 
«cornes  de  terre  cuite,  vont  à  travers  les  champs,  tirant 
de  ces  instruments  des  sons  rauques  qui  effraient  les 
€orbeaux;  mais  ceux-ci  vont  plus  loin  et  continuent 
leurs  déprédations. 

L'efficacité  de  ce  moyen  n'est  donc  qu  incomplète.  Des 
pmticiens  ont  préconisé  récemment  le  procédé  suivant  : 

On  prend  de  la  viande  et  on  la  découpe  en  mor- 
ceaux de  la  grosseur  d'une  noix  ;  puis  on  se  munit  de 
papier  et  d'un  pot  de  glu.  Posté  aux  endroits  où  les 
corbeaux  se  réunissent  en  plus  grand  nombre,  on  fait 
autant  de  cornets  de  papier  que  l'on  a  de  morceaux 
de  viande  ;  on  met  ensuite  dans  le  fond  de  chaque 
<-ornet  nn  rnoiceau  de  viande,  et  on  enduit  de  glu  ie 
bord  intérieur  des  cornets. 

Les  corbeaux  étant  très  friands  de  viande  viennent  se 

(1)  A.  WiKDKLEK,  Ckasse  et  péclie. 
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jeter  sur  ces  cornets  avec  avidité,  introduisant  leur  tète 

jusqu  au  fond  pour  saisir  la  viande.  Pour  y  arriver,  il» 
font  des  efîorts  considérables  qui  les  obligent  à  se  frotter 
contre  les  parois  engluées  du  cornet  ;  il  leur  est  ini[K)s- 
sible  de  retirer  leur  tête^  et  ils  sont  ainsi  aveuglés.  Ou  les^ 
voit  alors  s'élever  rapidement  en  Tair,  d*un  vol  vertical 
et  à  une  très  grande  hauteur;  mais,  dès  que  les  forces 
leur  manquent,  ils  redescendent  verticalement  avec  la 
même  rapidité.  Dès  qu*ils  se  sont  abattus,  on  peut  alors 
les  tuer  à  coups  de  bâton,  ou  les  saisir  vivants.  On  en 
tue  ainsi  jusqu'à  soixante  à  l'heure,  l  ne  livre  de  viande 
peut  sufQre  pour  capturer  ainsi  une  soixantaine  de  cor- 
beaux  (F.  Leroy). 

Un  autre  moyen  imaginé  par  M.  Brunei,  directeur  de 
rËcole  pratique  d'agriculture  de  Crézancy  (Aisne),  con- 
siste à  enfoncer  dans  le  sol  des  piquets  de  1  mètre  de 
hauteur  environ,  en  les  disposant  en  lignes  irrégulières 
et  sinueuses,  éloignées  de  20  mètres  environ  les  unes 
des  autres;  sur  la  ligne,  les  piquets  sont  distants  de  40,  50 
ou  60  mètres.  A  O'^joO  du  sol,  on  tend  fortement  une 
licelle  assez  fine. 

Les  corbeaux  voltigent  au-dessus  du  champ  ainsi  pro- 
tégé, sans  oser  s'y  abattre  ;  les  jeunes  tiges  et  les  racines 
du  blé  peuvent  se  développer,  et  les  dégAts  ne  sont  plus 
à  redouter. 

Le  prix  de  revient  de  laficelle^des  pii^uets,  de  la  main- 
d'œuvre,  peut  être  é\  alué  à  2  ou  3  francs  par  hectare. 

Nitragine.  —  Nous  plaçons  ici  l'élude  des  procéd/'s 
culturaux  ayant  pour  but  d'utiliser  ou  de  développer  les 
facultés  assimilatrices  des  légumineuses,  ces  traitements 
.^tant  en  général  appliqués  aux  semences. 

U  y  a  quelques  années,  la  nouvelle  que  les  découvertes 
scientifiques  de  Hellriegel  et  Wilfarth  avaient  reçu  une 
application  commerciale  et  que  les  organismes  provoquant 
la  formation  des  nodules  des  racines  de  légumineuses 
pouvaient  être  achetés  sous  une  forme  se  prêtant  à 
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rinonilarion  aitilicielle,  éveilla  un  grand  intértH.  Les 
cullures  bacléiiennes  mises  dans  Iv  coinmcm»  donnè- 
rent lieu  à  un  grand  nom- 
bre d*essais  pratiques  et  ex- 
périmentaux; mais  les  résul- 
tats furen  t  tels  que  les  déten- 
teurs du  brevet  eux-mêmes, 
^<jjBF-^  M. M.  Nobbe  et    llitlner,  se 

convainquirent  que  le  pro- 
blème n'avait  j>as  reçu  une 
solution  satisfaisante.  Ce- 
pendant les  expérimentateurs 
poursuivirent  leurs  recher- 
ches (fig.  21). 

On  a  reconnu  de  bonne 
beure  que  les  organismes  des 
nodosités  de  légumineuses 
n'étaient  pas  absolument 
semblables,  qu'ils  présen- 
taient même  des  différences 
physiologiques^  sinon  mor- 
phologiques, marquées.  Cha- 
que genre  de  légumineuses 
offre  plus  ou  moins  do  résis- 
tance à  la  pénétration  de  ces 
divers  organismes  dans  le 
cbevelu  de  son  système  ra- 
diculaire,  et  la  quantité  fixée 
d'azote  dépend  de  Ténergie 
avec  laquelle  l'organisme 
peut  pénétrer  dans  la  racine 
et  foi'iner  des  colonies,  ('elle  aptitude  plus  ou  moins 
grande  de  r»)rganisiii('  à  lii  j)énétration  a  été  désignée 
sous  le  nom  de  virulence.  Un  a  trouvé  que  les  orga- 
nismes à  haute  virulence  ])ouvaient  facilement  pénétrer 
le  chevelu  radical  de  plantes  vigoureuses  au  début 


Fig.  21.  —  Kuciiie  de  légumineuse 
avec  ses  nodMités. 
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de  leur  croissance  et  provoquer  la  formation  de  fortes 
et  nombreuses  tubérosités  à  la  partie  supérieure  des 
racines  ;  alors  que  les  organismes  à  basse  vinUenee  ne 
pouvaient  pénétrer  que  les  plantes  à  végétation  moins 

vigoureuse  ou  ayant  dépassé  la  période  la  plus  active  de 
leur  croissance,  dans  ce  cas  les  nodules  sont  petits, 
rares  et  situés  pour  la  plupart  aux  extrémités  des  racines. 
Au  point  de  vue  pratique,  il  laut  donc  élever  des  races 
ou  variétés  d'organismes  à  haute  virulence  adaptées  aux 
besoins  symbiotiques  des  principales  légumineuses  pota- 
gèm  et  de  grande  culture. 

La  nitragine,  mise  dans  le  commerce  il  y  a  quelques 
années,  a  été  employée  de  deux  manières:  soit  appliquée 
directement  à  la  terre,  soit  mélangée  d'eau  et  amenée  au 
contact  des  semences  avant  renseniencciuent.  Avec  la 
première  manière  de  faire,  une  augmentation  de  la  récolte 
n'a  été  obtenue  que  lorsque  la  nitragine  était  employée 
en  terres  contenant  beaucoup  d*humus.  Les  insuccès 
constatés  dans  les  autres  conditions  s*expliquent  par  ce 
fait  que  des  bactéries  introduites  artificiellement  péris- 
saient faute  de  nourriture,  avant  (juc  les  semences  de 
légumineuses  aient  germé  et  donné  naissance  à  des 
plantes. 

On  croit  maintenant  que  Tinsuccès  rencontré  dans 
Tapplicationdela  nitragine  aux  semences  est  dû  à  l'action 
de  sécrétions  produites  par  celles-ci  au  début  de  la  ger^ 
mination.  Ces  sécrétions  seraient  nuisibles  aux  bactéries 

en  question. 

La  difficulté  a  pu  être  tournée  en  humectant  les  semen- 
ces et  en  les  laissant  germer  avant  l'application  de  lA 
nitragine  ;  mais  il  est  évident  que  ce  procédé  serait  tou- 
jours difficile,  et  souvent  impossible,  à  mettre  en  pra- 
tique. 

Une  autre  solution  consiste  à  cultiver  les  bactéries 
dans  un  milieu  qui  leur  fournit  la  force  de  résistànce 

nécessaire.  Diverses  compositions  nutritives  conviennent 

4. 
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à  cet  effet  ;  les  meilleures  sont  constituées  pai*  un 
mélange  de  Jait  écrémé,  de  glucose  et  de  peplone. 

Ënl903y  on  aprocédé»  en  diverses  régions  d'Allemagne, 
à  plus  de  400  expériences  avec  des  cultures  préparées  à 
rinstitut  agricole  de  Munich  ;  98  ont  eu  lieu  en  Bavière 
et,  suivant  un  récent  rapport  de  M.  le  D'  Hiitner,  Ten- 
semble  des  résultats  aurait  été  favorable  : 

Dans  9  expériences  seulenienf ,  rinoculation  n'aurait  eu 
aucune  efiicacité,  ainsi  qu'il  ressort  du  tableau  ci-des- 
sous : 


UiSIGNATlON 

NOMBRE 

d'expé- 

RK- 
SULTAT 

SANS 

RHSLL- 
TAT 

det  cultures. 

riences. 

favr)- 

rable. 

résultat. 

indécis. 

23 

21 

1 

i 

Lujjins  jaunes  

23 

20 

2 

1 

Légumineuses  mélangées. 

i:; 

14 

» 

1 

Vesces   

13 

11 

1 

9 
te 

5 

3 

ï> 

2 

5 

3 

2 

» 

4 

1 

1 

1 

» 

1 

1 

» 

8 

2 

1 

3 

3 

» 

» 

1 

98 

81 

U 

8 

Les  résultats  ont  été  particulièrement  satisfaisants 
dans  le  cas  des  lupins  et  de  la  serradelle;  Taugmentation 
de  la  récolte  était  en  effet  souvent  très  marquée  :  c'est 
ainsi  que  des  lupins  cultivés  sur  des  parcelles  voisines 
donnrrent,  étant  inoculés,  une  récolte  six  fois  supérieure 
à  celle  des  lupins  qin  ne  l'avaient  pas  été;  des  ditrérences 
encore  plus  forte  furent  constatées  dans  d'autres  cas.  Sur 
quelques  sols,  ces  cultures  bactériennes  pures  permirent 
d'obtenir  des  espèces  végétales  que  des  expériences  répé- 
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tées  dans  le  passé  avaient  monti'é  incapables  de  réussir 
sur  les  sols  de  ce  genre.  On  pourrait  peut-être,  par 
ces  moyens  et  à  l'aide  d'engrais  verts,  amender  cer- 
taines terres  pauvres  et  stériles.  Dans  le  cas  de 
plantes  de  culture  courante,  rinoculatîon  a  également 
provoqué  généralement  une  augmentation  de  rende- 
ment (i). 

Au  début  de  1004,  la  nouvelle  nid  a^'iiie  a  été  offerte 
gratuitement  à  tous  les  membres  de  la  Société  allemande 
d'agriculture,  à  condition  de  remployer  on  conformité 
des  instructions  qui  l'accompagnaient.  La  demande  de 
ce  produit  ayant  été  considérable,  sa  délivrance  gratuite  a 
été  suspendue  en  avril;  mais  la  vente  se  fait  actuellement 
à  des  prix  très  modérés.  Pour  une  dépense  de  1  fr.  25, 
on  possède  laquantitéde  nitragine nécessaire  pour(raiter 
20  à  40  ares.  Ces  nouveaux  essais  détermineront  la  valeur 
pratique  de  la  nitragine  en  grande  culture. 

M.  Georges  T.  Moore  pense  que  les  organismes  produi- 
sant les  nodules  des  légumineuses,  bien  qué'  pouvant 
être  adaptés  plus  spécialement  à  telle  ou  telle  plante- 
hftte,  baricots,  pois,  trèfle,  etc.,  appartiennent  à  une 
espèce  unique  de  bacille  apparaissant  sous  trois  formes 
bien  définies  : 

1®  Bâtonnet  extrêmement  [)etit,  mobile,  se  trouvant 
dans  le  sol  et  pénétrant  le  chevelu  radical,  doué  ou  non 
de  la  propriété  de  développer  des  masses  de  zooglée  par- 
ticulières ; 

2*  Bâtonnet  plus  gros,  mesurant  de  0(x,6  à  2.x,5  de 
largeur  et  de  1(^,5  à  5  de  longueur.  Cette  grande 
diversité  de  format  n'apparaît  'pas  dans  la  même  culture 

ou  le  môme  nodule  ;  elle  se  manifeste  seulement  quand 
on  passe  d'une  plante-hôte  à  une  autre.  Les  gros  bâton- 
nets sont  vraisemblablement  capables  de  se  mouvoir  à  un 
moment  donné  et  donnent  naissance  à  la  troisième  forme  ; 

(1)  Nom  et  Himin,  Journal  ofthe  Board  of  AgrieuUur,  dée.  IM3. 
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3^  Troisième  forme,  qui  apparaît  divei^sement  ramiiiée, 
mais  n'esl  rien  de  plus,  en  réalité,  que  la  réunion  de  deux 
bâtonnets  ou  davantage,  maintenus  ensemble  par  une 
gaine  ^gélatineuse.  On  a  jamais  constaté  Texistence  de 

spores  flij^.  22). 

En  cultivant  l  iino  (iiielconque  do  ces  formes  sur  de  la 
gélatine,  on  obtient  des  colonies  se  développant  lentement, 

aspect  clair,  transparent,  ne  liquéliant  pas  le  milieu. 


Fig.  2â.  — >  Formes  des  bactéries  et  de  bactéroïdes  des  nodosités  dea 
légumineuses  (d'après  Be^erinck  Kayser). 

Des  colonies  analogues  apparaissent  sur  divers  milieux 
solides  sans  que  rien  de  spécial  les  distingue.  L'organisme 
est  fortement  aérobie  et  se  développe  de  préférence  à  une 
température  de  23  à  25<»  C,  bien  qu'il  puisse  s'adapter  à 

des  températures  allant  jusqu  à  tO^C. 

11  est  nécessaire  ileran«;er  les  bactéries  producti  ices  de 
nodules  dans  le  j^^enre  Pscudnmona.^,  leur  nom  devenant 
Pseudomonas  radicicola  Beijei  inck  (lig.  23  et  24). 

Procédés  de  culture  de  F  organisme,  —  Pour  cultiver 
Torganisme  producteur  de  nodules,  on  a  généralement 
constitué  un  milieu  par  décoction  de  la  légumineuse  sur 
laquelle  il  croissait  orîginellement.  Ce  fut  la  méthode 
employée  par  Nobbe  et  llittner,  et  ce  dernier  expérimen- 
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taleur  a  été  jusqu'à  dire  que  la  culture  de  cette  bactérie 
ne  pouvait  avoir  lieu  qu'en  milieux  nutritifs  contenant  de 

l'extrait  de  légumineuse.  Cependant  le  nombre  est  très 
grand  des  substanro<;  oigani(iues  et  inorganiques,  en 
milieux  solides  ou  li(iuides,  sur  lesquelles  se  développe  le 
Pseudomomis  radie ico la.  On  a  trouvé  quecinquanlecombi- 
naisons  au  moins  de  divei^  sels  nutritifs  (suUale  de  ma- 
gnésium, phosphate  de  potassium,  phosphate  d'ammo- 
nium, etc.]  avec  de  la  peptone,  du  sucre,  de  la  glycérine, 
de  Tasparagine,  ainsi  que  les  pommes  de  terre,  les  choux, 
les  courges,  etc.,  donnaient  tout  au  moins  de  belles  végé- 
tations, quoique  les  plus  luxuriantes  lussent  obtenues  le 
plus  vite  au  moyen  d'un  extrait  de  la  plante-hùle  addi- 
tionné (le  i  à  3  p.  100  (le  peptone  et  (i'envirou  2  p.  lOOde 
sucre  de  canne.  D'auti  e  part,  il  résuite  de  nombreuses 
expériences  que,  si  les  bactéries  croissent  très  rapidement 
sur  un  milieu  riche  en  azote,  leur  virulence  est  alors 
ordinairement  très  réduite,  et  que,  enterrés,  ces  orga- 
nismes perdent  leur  aptitude  à  prendre  les  formes  ténues 
nécessaires  pour  la  pénétration  du  chevelu  radical,  ainsi 
que  leui'  pouvoir  de  fixer  l'azote  atmosphérique. 

Par  suite,  la  <eule  luxuriance  de  végétation  n'était  pas 
le  point  principal  à  rechercher  dans  la  mulliplicalion  des 
organismes  en  vue  de  la  préparation  des  sols  pour  la 
culture  des  légumineuses  ;  il  fallait  trouver  un  milieu 
qui,  tout  en  permettant  une  végétation  suffisante^  retint, 
s*il  ne  Taugmentait  pas,  leur  aptitude  à  produire  des 
nodules  et  à  lixer  l'azote.  Cette  condition  a  été  remplie 
avrc  rensemenccmenl  des  bai  téries  proveîiant  de  nodules 
sur  plaques  ainsi  composées  :  1  p.  100  d  agai',  1  p.  100  de 
maltose,  0,1  p.  100  de  phosphate  de  potassium  monoba- 
sîque  et  0,02p.  100  de  sulfate  de  magnésium  pour  100  cen- 
timètres cubes  d'eau  distillée.  Bien  qu'un  tel  milieu 
ne  soit  pas  naturellement  absolument  privé  d*azote  fixé, 
la  proportion  de  cet  élément  y  est  de  beaucoup  inférieure 
à  celle  de  l'azote  d'une  combinaison  de  peptone  et  d'extrait 
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de  légumineuse,  et  les  résultats  obtenus  ont  été  tout  à 
fait  satisfaisants.  La  silice  gélatineuse  a  été  aussi  employée 
comme  base  solide,  additionnée  des  sels  ci-dessus,  et  a 

fourni  uu  milieu  de  culture  aussi  exempt  que  possible, 
d'azote. 

Influence  de  la  lumière,  de  la  chaleur,  de  l'air,  des 
alcalis,  nitrates,  etc.,  sur  forganisme*  — -  Abstraction 


Fii:    ^  —  N(>flo«îité  du  lupin,    Kig.  24.  —  Celîitle  de  racine  de  lupin  reni]>li<r 
gi-aiidc-ur  nniurcUe  (d'après      par  les  bactéries  des  légumineuses  (d'aprc» 


faite  de  Faction  nuisible  de  la  forte  lumière  solaire,  il 
semble  indifférent  que  les  organismes  soient  cultivés  dans 
Pobscurité  ou  à  la  lumière.  La  température  optima  est 

de  23  à  2^"  C.  ;  la  vùs^^eLation  devient  ordinairement 
in;i[i[)rériablo  au-dessus  de  40*^  C.  H  n'a  jamais  été  pos- 
sible de  tuei'  It's or^^anismes  par  le  froid;  la  iiiultipHcation 
s'arrête  cependant  presque  complètement  au-dessous  de 
i(y^  C.  La  présence  de  Tair  est  de  la  plus  haute  impor- 
tance. U  est  certain,  d'autre  part,  que  la  privation  d*air 
empêche  la  production  des  formes  ramiOées  qui  jouent 
le  plus  grand  rôle,  comme  on  le  verra  ci-après,  dans 
rappruvisionncment  de  la  plante  en  azote. 

En  fréncral,  on  peut  dire  que  les  sels  de  poiabsium  et 
de  sodium  à  doses  de  1/3  à'  1  p.  100  empêchent  souvent 
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entièrement  la  formation  des  nodules,  qu'à  doses  moins 
fortes  ils  la  restreignent  considérablement,  alors  que  les 
^Is  de  calcium  et  de  magnésium  favorisent  cette  produc- 
tion dans  une  forte  mesure.  Il  est  possible  que  cette  action 
soit  due  à  rétablissement  d'un  élat  d'osmose  nuisible  à 
la  pénétration  de  Torganisme  dan  ^  le  chevelu  des  racines, 
comme  l'a  suggéré  Marchai  (i),  niais  TelTet  direct  sur  les 
germes  est  aussi  un  facleurà  considérer.  Des  expériences 
faites  sur  des  plantes  en  poLs  ont  démontré  que  les  bac- 
téries supportaien  t  tout  degré  d*addité  ou  d'alcalinité  com- 
patible avec  le  développement  d'une  légu  mineuse  donnée. 
Des  organismes  provenant  de  sols  alcalins  s'adaptant  rapi- 
dement à  des  sols  acides,  il  si'mble  sans  iin[)ortance  pra- 
tique de  distinguer,  connue  Ta  fait  M.  Mazé  [2],  les  bac- 
téries adaptées  au.x  sols  acides  el  normalement  trouvées 
^ur  les  lupins,  etc.,  et  celles  qui  conviennent  aux  sols 
alcalins  apparaissant  sur  la  plupart  des  plantes  fourra- 
gères ordinaires  et  légumineuses  de  jardin. 

Une  proportion  de  1  p.  10000  de  nitrates  alcalins  suffit 
à  empêcher  la  formation  des  nodules. 

Les  expériences  poursuivies  aux  Ktats-Unis  ont  dé- 
montré définitivement  que  Thumidilé  d'un  sol  favorise 
beaucoup  la  formation  des  nodules  ;  la  sécheresse  n'est 
cependant  pas  fatale  aux  bactéries;  le  rôle  de  l'humidité 
serait  donc  de  permettre  à  l'organisme  de  venir  au  contact 
du  chevelu  radical  ou  de  le  pénétrer. 

En  ce  qui  concerne  le  mode  de  fixation  de  Tazote  et  le 
point  où  le  phénomène  se  manifeste,  des  expériences  ont 
montré  que  l'organisme  producteur  de  nodules  possède 
à  l'état  de  gros  bâtonnet  la  propriété  de  iiwv  i  azote  libre, 
indépendammentde  toute  [>lante-hAte,  lorscpi  il  est  cultivé 
sur  milieux  appropriés  et  forteni<mt  aérés  ;  des  tubes 
d*Ëhrlenmeyer,  contenant  chacun  100  centimètres  cubes 
de  milieu  nutritif  fluide  et  ensemencés  d'organismes 

(l)  MAiiriiAi,,  Comptps  renfhis,  Paris,  1901. 

{i)  }ixzt,  -4/1/1.  de  Unstilul  Pasteur,  XI,  lâU7,  p.  l4o-li)u. 
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producleui-s  de  nodules,  présentèrent  en  trois  semaines 
des  accroissements  de  Ok%002  à  08'^,0022  d'azote  fixé, 
accroissements  dus  en  grande  partie  à  Ténorme  multi- 
plication des  organismes,  dont  chacun  contenait  une 
quantité  infime  de  cet  élément. 

Les  bactéries  des  nodosités  pouvant  fixer  Tazote  et 
Femnfiagasiner  à  leur  intérieur,  i!  importe  de  rechercher 
soigneusement  con^ment  elles  se  ('niiijtorlent  à  l'intérieur 
des  nodules  et  comment  l'azote  est  fourni  à  la  ])lante. 
L'analyse  des  nodules  de  légumineuses  montre  qu'ils  con* 
tiennent  jusqu'à  7  et  8  p.  100  d'azote,  alors  que  d'autres 
parties  de  la  plante  n'en  contiennent  pas  plus  de  2  p.  100. 
Cette  grande  proportion  d*azote  est  constatée  avant  la 
floraison  et  la  formation  du  fruit  ;  toutefois  elle  varie 
avec  la  nature  du  nodule  ;  en  prénéral,  les  nodules  de 
grosseur  normale  contiennent  le  moins  d'azote  et  appa- 
raissent remplis  non  d'organismes  rumiliés,  mais  de 
bâtonnets  incapables,  comme  on  va  le  voir,  de  fournir  de 
l'azote;  l'analyse  chimique  des  bactéries  elles-mêmes 
montre  qu'elles  sont  riches  en  matière  azotée.  Il  ne 
semble  pas  utile  dViUeurs  de  distinguer,  comme  Ta  fait 
Frank,  les  bactéries  produisant  de  Falbumine  de  celles 
produisant  de  Tamylodextrine. 

La  jeune  nodule  est  d  abord  remplie  de  Lacléi  ies  en 
bâtonnets  ;  sa  couleur  rouge  paie  passe  au  gris  verdàtre 
avec  la  maturation  du  nodule  ;  en  même  temps  les 
bâtonnets  prennent  les  formes  irrégulièrement  ramitiées 
si  caractéristiques  de  ces  1)actéries.  Ënfin  les  cellules 
des  racines  sont  capables  de  sécréter  une  enzyme  qui 
dissout  les  organismes  ramifiés  et  rend  ainsi  disponible 
des  quantités  considérables  d*azote,  diffusées  alors  dans 
la  plante.  Ce  mode  d'absorption  de  contenu  du  nodule  est 
facilité  par  la  structure  de  ce  dernier,  qui,  suivant  Van 
ïieghein  (1),  prend  naissance  dans  le  péricycle  de  la 

(1)  BulL  de  ta  Soe,  Bot,  de  France,  05, 105-109. 
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racine  mère  en  face  ou  de  chaque  côlé  des  faisceaux 
ligneux.  Quelquefois  les  nodules  possèdent  de  deux  à 
quatre  cylindres  centraux  insérés  Tun  au-dessus  de 
l'autre  dans  le  faisceau  ligneux  du  cylindre  central  de  la 
racine  mère.  L'origine,  la  structure  et  la  disposition  des 


Fig.  25.  —  Expériences  sur  cullures  de  légumineusci  avec  nitragine 

(Schribaux). 


nodules  semblent  prouver  leur  identité,  au  point  de  vue 
morphologique,  avec  des  radicelles  ayant  grossi  (Van 
Tieghem  et  Peirce)  (1). 

Il  est  certain  que  les  bactéries  des  légumineuses  sont 
presque  toujours  en  mesure  de  résister  à  l'action  de  la 


(1)  Comptes  rendiiH  de  VAcad.  des  se,  2  juin  1902. 

DiFFLOTH.  —  A(jvicullure,  II.  —  5 
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plante  hôte,  sauf  lorsqu'elles  ont  pris  la  forme  ramifiée 
(la  règle  comporte  une  exception  en  ce  qui  concerne  les 
pois  et  une  ou  deux  autres  plantes).  Or,  si  Fazote  n'est 
obtenu  qiH>  par  dissolution  des  bactéries,  on  comprend 
de  suite  que  ies  nodules  sont  inutiles  et  peuvent  être 
nuisibles,  s'ils  ne  contiennent  vjue  des  l'ormes  non  rami- 
(i('os  de  <'es  or^^anismes.  Fréquemment  les  hacléries  ont 
perdu  la  lacuUé  de  se  ramiiier  :  ne  pouvant  èti'e  détruite» 
parla  plante, elles  n'accomplissent  plus  leurs  précieuses 
fonctions  assimilatrices.  Cest  Ik  un  point  important  ;  cette 
incapacité  est  d*ailleur!i  imputable  à  Torganisme  seul  et 
non  à  un  défaut  de  vigueur  de  la  plante  Tempèchant  de 
sécréter  Tenzyme  qui  rend  la  bactérie  utilisable;  en  effet» 
il  est  possil)io  de  reproduire  cette  situation  en  modiliaiil  le 
caraclèn*  des  organismes  :  c'est  ainsi  que,  pour  les  bacté- 
ries cultivées  longtemps  sur  milieux  artiliciels,  où  elles 
se  trouvent  presque  toujours  à  l'état  de  bâtonnets,  cetle 
forme  s'établit  si  solidement  que  des  plantes  inoculées  au 
moyen  de  ces  cultures,  bien  que  formant  des  nodules, 
n*en  tirent  presque  aucun  bénéfice,  ceux-ci  restant  durs 
et  ne  fournissant  pas  d'azote  aux  racines. 

L'azote  est  fixé  non  par  la  i)lante,  mais  par  les  baclé- 
ries  produi  II  ices  de  nodules,  à  l  inlérieui"  de  s<'s  l  acines, 
et  cet  élément  n'est  assimilable  par  la  plante  (jue  dans 
la  mesure  où  les  bactéries,  prenant  forme  ramifiée, 
peuvent  être  dissoutes.  De  cette  manière,  Taflirmation  de 
Boussingault  que  les  végétaux  supérieurs  ne  peuvent 
utiliser  directement  Tazote  atmosphérique  subsiste  tout 
entière,  et  les  plantes  portant  des  nodules  se  distinguent 
des  aulies  simplement  en  ce  quelles  peuvent  absorber 
d»'S  bach  rir-^  rirlies  en  azote. 

Il  résulte  des  laits  exposés  ci-dessus  (jue  les  rapports 
entre  les  bactéries  des  nodosités  elle  végétal  n'ont  pas  un 
caractère  symbiotique,  mais  que  les  premières  doivent 
être  considérées  comme  de  véritables  parasites  pénétrant 
les  racines  du  végétal  pour  y  puiser  les  hydrates  de  car- 
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bone  nécessaires  à  leur  alimentation  ;  le  microbe  a  alors 
provisoirement  le  dessus  et  sécrète  des  substances  nui- 
sibles à  la  plante  Mie;  mais  ultérieurement  celle-ci  en 

st'crète  d'autres  qui  le  détruisent. 

I  n  d«»s  faits  les  plus  remaniuables  constatés  à  la  suite 
(les  nombreuses  expériences  poursuivies  aux  Ktals-Cnis 
sur  rinoculalion  artilicielle  du  sol  est  que  l'action 
bienfaisante  apparente  des  cultures  niiciobiennes  distri- 
buées par  le  Département  de  TAgricultui^e  peut  au#si 
s'exercer  sans  qu*ily  ait  formation  de  nodules.  L*examen 
microscopique  montra  dans  ce  cas  que  les  plus  petites 
racines  étaient  cependant  remplies  des  formes  ramifiées 
caractéristi(iiK's  du  Psewdomona&  ra(/R*îco/(i,  dont  la  j)lante 
avait  évidemment  pu  tirer  un  j^rand  bénéfice.  Le  fait  a 
été  constaté  pour  le  soja,  le  trèlle  d  Alexandrie  [bersim) 
et  la  luzerne,  sans  qu'on  en  connaisse  encore  Texplica- 
tion  exacte. 

Préparation  des  organismes  en  vue  de  Vinoculation 
pratique  du  soi.  —  Le  Département  de  TAgriculture  des 

Élals-l'nis  prépare  les  orj^anismes  à  distribuer  en  saturant 
du  coton  hydrophib»  d'une  cuUuro  li(juide  de  bac  téries 
productrices  (!•'  iioduirs.  Dos  millions  (Torganismes  sont 
ainsi  retenus  dans  ie  colon,  qui  est  ensuite  soigneuse- 
ment séché.  Lorsqu'il  est  possible  d'avoir  des  appareils 
stérilisés  et  d'éviter  rigoureusement  Taccès  des  microor- 
ganismes étrangers,  il  suffit,  pour  remploi,  de  plonger  le 
coton  inoculé  dans  de  Teau  stérilisée  ;  au  bout  d*un 
cei  lain  temps,  les  bactéries  se  multiplient  suflisamment 
pour  troubler  l'eau  d  une  manière  sensible  ;  la  cuUui-e 
liquide  est  alors  prête  àélre  introduite  dans  le  sol .  L'opé- 
ration, toutefois,  exige  trop  de  temps  dans  ces  conditions  ; 
déplus,  il  est  difUcile, lorsqu'il  s'agit  de  traiter  de  fortes 
quantités  de  coton  «ensemenceur  »,  d'empêcher  l'arrivée 
d*autres  bactéries,  moisissures,  ferments,  etc.,  pouvant 
influencer  défavorablement  ie  développement  de  l'orga- 
nisme spécilique.  11  a  donc  semblé  préférable  d'opérer 
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de  la  m  an  i  <  re  su  i  van  te .  Deux 
paquets  de  sels  nutritifs 
sont  distribués  avec  le  coton 
chargé  de  microbes:  Tun 
contient  du  sucre,  du  sulfate 
de  magnésium  et  du  phos- 
pliate  de  potassium  ;  l'autre 
renferme     du  phosphate 
d'ammonium.  Lorsque  les 
trois  produits  du  premier 
paquet  sont  ajoutés  à  Feau 
contenant  le  coton  saturé  de 
bactéries,  on  obtient  une 
solution  mal  adaptée  à  la 
croissance  des  organismes 
se  trouvant  habituellement 
dans  l'air  environnant, mais 
convenant  bien  au  dévelop- 
pement des  bactéries  pro- 
ductrices de  nodules.  L'addi- 
tion de  phosphate  d'ammo- 
nium au  bout  de  vingt-quatre 
heures  tend  à  pousser  encore 
la  multiplication,  qui  a  déjà 
commencé  à  se  produire 
si  la  température  n'est  ni 
trop  basse,  ni  trop  élevée. 
Lorsque  Feau  où  Ton  a 
plongé  les  sels  nutritifs  et 
le  coton  saturé  de  bactéries 
est  devenue  laiteuse,  la  cul- 
ture  doit    être  introduite 
dans  le  sol,  soit  pur  humec- 
tation  des  sernenceSf  soit  pur 
mélange  de  la  culture  avec  de 
la  terre  ou  du  sable  répan- 


Fig.  20.  "  Engnûn  oommiui. 


uiyiii^ua  oy  Google 


PRÉPARATION  DES  SEMEI><CES 


77 


dus  ensuite  sur  le  champ  à  la  liianièrc  d\in  engrais. 

Le  Départemonl  de  l'Agriculture  recommande  dans 
ses  instructions  d  employer  les  cultures  spécifiques  à 
répoque  des  semis.  Toutefois  il  résulte  de  plusieurs 
expériences  pratiquées  en  plein  champ  que  les  bacté- 
ries, lorsqu'elles  ont  un  haut  degré  de  virulence,  peuvent 
être  utiles  à  quelque  époque  que  ce  soit  de  la  vie 
de  la  légumineuse^  si  la  constitution  du  sol  est  favo- 
rable. 

L'inoculation  des  sols  riches  contenant  beaucoup 
d'azote  assimilal)lc  est  inutile. 

Par  contre,  i  ensemencement  en  bactéries  est  toujours 
utile  : 

Quand  il  s*agit  d'une  terre  pauvre  n'ayant  jamais 
porté  de  légumineuses  ; 
2^  Quand  il  s'agit  d'une  terre  ({ui,  ensemencée  en 

iéguminouses,  n'a  pas  donné  de  récolte,  et  lorsque 
l'absence  de  nodules  esL  constatée  sur  les  racines. 

L'ensemencement  en  bactéries  parait  utile  : 

!•  Si  les  légumineuses  à  semer  appartiennent  à  un 
groupe  difîérent  de  celles  déjà  cultivées  sur  la  parcelle  de 
terre  considérée  ; 

2«  Si  la  même  légumtneuse  doit  être  semée  sur  terre 
ayant  donné  précédemment  une  mauvaise  récolte  avec 
nodules,  qui,  au  lieu  d'être  bieniaisants,  ont  agi  comme 
parasites  (fig.  25  et  27). 

Dans  des  conditions  l'avorables,  de  bons  résultats 
peuvent  être  obtenus  : 

Lorsque  la  légumineuse  en  cours  de  végétation 
parait  ne  pas  réussir  faute  de  bactéries  spécifiques  ; 

2*  Lorsqu'un  champ  ayant  donné  précédemment  de 
bonnes  récoltes  de  légumineuses  commence  à  donner 
des  lendements  inférieurs,  toutes  conditions  égales 
d'ailleurs.  C'est  le  cas  le  plus  délicat  à  apprécier,  parce 
(fu'il  s'agit  ici  d  une  perte  graduelle  de  virulence  des 
bactéries  déjà  existantes  dans  le  sol,  et  le  seul  moyeu 
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d'arriver  à  une  cerlitude  est  d'essayer  1  inoculation  et  de 
noter  les  résiiUats  obtenus. 
On  peut  s'attendre  à  un  insuccès  de  Tinoculation  : 
Lorsque  les  instructions  données  pour  la  prépara- 
tion des  milieux  de  culture  ne  sont  pas  scrupuleusement 
suivies  ; 

2<»  Lorsque  le  sol  est  déjà  fortement  pourvu  de  bacté- 

ries  ; 

3*  Lorsque  le  sol  est  si  l  icht;  en  azote  qu'il  empêche  le 
développement  des  hactrries  productrices  de  nodules  ; 

4°  Lorsque  le  sol  est  trop  acide  ou  trop  alcalin  pour 
permettre  ht  eroissance  aussi  bien  des  plantes  que  des 
bactéries  ; 

5?  Lorsque  le  sol  manque  hmi  seulement  d*azote,  mais 
aussi  d*autres  substances  nutriUfes  isomme  potasse, 

phosphore,  etc. 

De  novembre  1902  à  novembre  1904,  le  Dépaitement 
de  l'Agriculture  a  distribué  aux  Étals- Unis,  il  dans 
quelques  cas  à  Tétranger  (Australie,  Guyane  anglaise, 
(^nada,  Costa-Rica,  Cuba,  Angleterre,  indes,  Mexique, 
Afrique  du  Sud),  12490  paquets  de  matériel  d'inocula^ 
tion  (ou  semences  inoculées). 

Sur  2205  rapports  parvenus  en  1905,  1443  signa- 
lèrent une  augmentation  marquée"  de  la  récolle  ;  dans 
532  cas,  l'insuccès  était  dù  à  des  circonstances  locales 
défavorables;  pour  223  parcelles,  les  nodules  existaient 
déjà  dans  le  sol,  et  dans  337  cas  enfin  il  y  eut  insuccès 
évident,  les  nodules  ne  s'étant  pas  formés. 

AUnite,  —  C'est  un  fait  établi  actuellement  qu'un  sol 
peut  s'enrichir  en  azote  sans  qu'on  lui  ait  incorporé  de 
substances  azotées.  Ce  ^in  d'azote  ne  peut  provenir  que 
de  l'azote  lilire  de  ratmosphèir,  et  M.  Berthelot  émit, 
à  la  suite  d'e\[)éricn('cs  précises,  rhy])olhèse  que  cette 
fixation  d'azote  était  Tœuvrc  des  organismes  micro- 
scopiques qui  peuplent  la  terre  :  algues,  moisissures 
et  bactéries. 
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M.  Winogradsky  réussit  à  cultiver,  dans  des  solutions 
nutritives  dépourvues  d'azote  combiné,  une  liaclérie 
spéciale  capable,  ainsi  que  le  montra  l'analyse  des  cul- 
tures, de  fixer  des  quantités  relativement  considérables 

^-  ■  ■  ■  ■  1    ■        ■  I  ■ 


FIg.  27.  —  Expériences  sur  cultures  de  léjriMiiineuses  avec  nitragine 

(Schribaux). 


d'azote.  C'est  une  espèce  anaérobie,  un  ferment  buty- 
rique, à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Clostridium  Pasto^ 
rianwn  et  dont  il  fit  une  étude  détaillée.  Se  basant  sur 
les  résultats  de  ses  expériences,  M.  Winogradsky  pensa 
pouvoir  admettre  que  cette  propriété  de  certains  microbes 
de  fixer  l'azote  libre  n'est  pas  universellement  répandue, 
mais  qu'elle  appartient  seulement  à  des  espèces  tout  à 
fait  spéciales.  Quelques  années  plus  tard,  M.  Beijerinck 
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isola  une  espèce  bacle^i  ienne  non  connue  encore,  aérobie, 
capable  de  se  développer  abondamment  dans  des  solu- 
lions  nutritives  dépourvues  d'azote  et  de  prendre  l'azote 
dont  elle  a  besoin  dans  Tatmosphère.  Dans  un  travail 
ultérieur,  ce  savant  et  son  collaborateur  M.  A.  Van  Delden 
arrivèrent  à  la  conclusion  que  cette  bactérie^  à  laquelle 
ils  donnèrent  le  nom  d'Azotobacter  chroococcum,  fixe 
effectivement  l'azote  libre  de  l'atmosphère,  mais  seule- 
ment à  la  suite  d  une  svmbiose  avec  d'autres  bactéries. 
Ces  dernières  formeraient  avec  l'azote  libre  un  composé 
azoté  soluble  qui  diffuserait  dans  le  milieu  de  culture  et 
pourrait  être  alors  assimilé  par  ÏAzotobacter  ehrooeoeeum. 
Les  expériences  montrent,  en  effet,  qu'il  se  produit  des 
gains  d^asote  considérables  dans  des  cultures  de  VAzoUh 
baeter  ehroococcum  mélangé  avec  d'autres  bactéries  dans 
des  solutions  nutritives  dépourvues  dazote.  Le  liquide 
nutritif  employé  par  M.  Beijcrinck  se  composait  d'eau 
additionnée  de  0,05  p.  100  de  phosphate  de  potasse  et  de 
2  p.  100  de  mannite  ou  de  glucose.  Dans  ces  cultures 
mixtes,  il  put  constater  des  gains  d'azote  allant  jusqu'à 
100  milligrammes  par  litre.  Dans  les  cultui*es  pures  de 
YAzotobacter  ehroococcum  ^  au  contraire,  les  gains  d'azote 
furent  insignifiants. 

Pour  isoler  VAzotohacter  ehroococcum  de  la  terre, 
M.  Beijcrinck  ensemence  un  peu  de  cette  dernière  dans 
le  liquide  nutritif  indiqué;  il  se  forme  une  pellicule 
dont  on  fait  alors  des  cultures  en  stries  sur  des  plaques 
d*agar  préparées  avec  le  même  liquide  nutritif. 

Peu  de  temps  après  la  première  publication  de 
M.  Beljerinck,  MM.  Gerlach  et  Vogel  annoncèrent  qu'ils 
avaient  trouvé  dans  différents  échantillons  de  terre  un 
microorpranisnie  tout  à  fait  semblable,  doué  du  jiouvoir 
(le  lixer  i'azotr  libie.  En  comparant  leurs  cultures  à  celles 
d(*  M.  Beljerinck,  ils  purent  constater  leur  parfaite 
identité.  Sur  un  point,  toutefois,  ils  étaient  en  contia- 
diction  avec  M.  Beijerinck.  Us  obtinrent,  en  ell'et,  des 
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gains  d'azote  considérables,  en  moyenne  40"»', 2  par 
lilre  de  liquide  de  culture,  dans  des  cultures  pures 
à'Azotobacter  chrooeoeeum.  Gomme  liquide  de  culture, 
ils  employaient  :  eau,  1 000  grammes;  phosphate  de 
potasse,  0*%5  ;  chlorure  de  sodium,  Of'fi  ;  un  peu  de 
sulfate  de  fer;  glucose,  12  grammes.  M.  de  Freudenreich, 
de  soncAté,  ayait  réussi  à  isoler  le  Clostridium  Pastorianum, 
VAzotobactcr  chrooeoeeum  et  à  établir  leurs  propriétés 
caractéristiques. 

Les  recherches  entreprises  montrèrent  que  le  sol  est 
très  riche  en  bactéries  douées  du  pouvoir  de  iixer  Tazote 
libre,  et  différentes  expériences  établirent  qu'elles 
peuvent  8*y  développer  abondamment  Après  avoir  versé 
sur  une  terre  firalchement  remuée  un  liquide  nutritif 
dépourvu  d*azote  et  additionné  de  glucose,  MM.  Gerlach 
et  Vogel  virent  se  former,  après  peu  do  jours,  une  mem- 
brane composée  presque  exclusivement  iV Azotobacter 
chrooeoeeum.  M,  de  Freudenreich  a  constaté  (jue  cette 
bactérie  se  développe  très  bien  dans  du  sable  stérilisé 
humecté  avec  un  liquide  nutritif  semblable.  Diverses 
observations  montrent,  d'ailleurs,  que  le  sol  peut  s'en- 
richir en  azote  par  le  fait  de  ces  microorganismes. 
MM.  Kriiger  et  Schneidewind  ont  constaté  qu'une  terre 
restée  tout  l'hiver  dans  un  hangar  sans  avoir  été  tassée 
fortement  avait  présenté  au  printemps  des  caractères 
démontrant  une  grande  richesse  en  azote. 

MM.  Gerlach  et  Vogel  réalisèi*ent  quelques  expériences 
pour  examiner  si  l'ensemencement  de  bactéries  de 
cette  espèce  dans  le  sol  pouvait  augmenter  la  fixation  de 
l'azote  libre  et  favoriser  ainsi  le  développement  des 
plantes.  Jusqu'ici,  toutefois,  les  résultats  n'ont  pas  été 
précisément  favorables  ;  ce  qui  s'explique,  d'ailleurs,  en 
partie,  ainsi  que  ces  expérimentateurs  le  font  remarque  r, 
par  le  fait  que  ces  bactéries  se  tiouvent  pour  ainsi  dire 
partout  présentes  et  qu'une  inoculation  du  sol  ne  i)eut 
guère  être  suivie  d'un  grand  effet.  De  plus,  ils  ont  con- 

5. 
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slalé  que  l'addition  de  sucre,  qui  favorise  le  développe- 
ment de  \'Azotobacleî\  exerce  une  influence  défavorable 
sur  les  plantes,  fait  déjà  mis  en  évidence,  du  reste,  par 
des  expériences  antérieures,  qui  ont  montré  que  Tad- 
jonction  de  trop  grandes  quantités  de  substances  hydro- 
carbonées peut  diminuer  les  récoltes  dans  une  forte 
proportion. 

M .  de  Freudenreirh  a  cherché  à  favoriser  la  croissance 
de  diverses  plantes  par  l'adjonction  de  cultures  d'un 
Clostridium  lixateur  d'azote  1).  Les  plantes  ayant 
reçu  la  solution  nutritive  sucrée  destinée  à  favoriser  le 
développement  des  Clostridium  renfermés  dans  la  terre 
d'expérience,  ainsi  que  les  végétaux  arrosés  avec  les 
cultures  du  Clostridium^  poussèrent  très  mal,  par  suite  de 
l'action  défavorahle  du  sucre  et  de  l'influence  de  l'acide 
butyrique  (jue  contenaient  les  mllures. 

Le  problème  à  résoudre  consislei  ait  donc  à  faciliter  le 
développement  de  ces  b&cléries  dans  le  soi  sans  recourir 
à  des  moyens  qui  pourraient  nuire  aux  plantes.  Le  fait 
que  Ton  peut  réellement  constater  des  gains  d'azote 
dans  un  sol,  sans  que  d'autres  facteurs  soient  intervenus, 
montre  qu*îl  est  permis  d'espérer  la  solution  de  ce  pro- 
blème. 

V.  —  PRATIQUE  DBS  8B1IAILLE8. 

Époque  des  semstilles,  —  La  graine,  pour  germer,  doit 
trouver  dans  le  sol  :  de  l'aiV,  de  la  chaleur  et  de  Vhumidité. 
L'épu([uc  des  semailles  est  donc  choisie  de  manière  à 
réaliser  cet  ensemble  de  conditions,  qui  restent  d'ailleurs 
sous  la  dépendance  du  climat. 

Relativement  à  la  chaleur  nécessaire,  on  peut  dire  que 
pour  chaque  espèce  il  existe  une  température  minima 
au-dessous  de  laquelle  Tembryon  ne  peut  évoluer.  L'eau 
doit  être  en  quantité  suffisante  pour  déterminer  la  germi- 

(1)  M.  Di  FMDDiKttKiGii,  Annuttire  agrieçle  de  la  Suisse,  1903. 
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nation^  et  l'aération  du  sol  doit  être  assurée  également. 
Dans  les  régions  tempéi'ées,  ces  conditions  sont  réalisées 
à  deux  époques  différentes  de  l'année  :  au  printemps  et 
à  l'automne.  On  réserve  pour  les  semis  d'automne  les 


Fig.  28.  —  Taillis  composé  sur  sol  calcaire  fissuré  (sol  peu  profond). 

(Kron,  Sylviculture.) 

plantes  résistantes  au  froid,  et  les  semailles  de  printemps 
foui'nissent  des  végétaux  qui  se  distinguent  par  la  rapi- 
dité de  leur  développement. 

Les  graines  d'hiver  semées  au  printemps  ne  donne- 
raientlieuqu  à  une  fructification  incomplète,  leur  période 
d'évolution  se  trouvant  diminuée,  et  l'action  du  froid 
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semblant  nécessaire  (M.  de  Seelhorsi)  (1).  Ces  distinc- 
tions sont  naturellement  sous  la  dépendance  étroite  de 
conditions  météorologiques. 
On  sème  parfois  en  été,  èt  ces  semailles  sont  réservées 

aux  liantes  croissant  rapidement  (cullures  dérobées). 

Dans  le  Midi,  les  semailles  de  pi  inlemps  commencent 
en  février  ;  il  faut  attendre  le  mois  de  mars  dans  les 
régions  septentrionales.  Les  semailles  d'automne,  qui 
peuvent  s'elTecluer,  dans  les  contrées  méridionales,  aprè» 
le  1*'  novembre,  doivent  être  déterminées  avant  cette 
date  pour  le  nord  et  le  centre  de  la  France. 

En  principe,  révolution  de  Tembryon  commence  dès 
que  la  température  minima  est  dépassée,  et  le  germe 
perce  l'écorce  au  bout  d'un  temps  propoi  tionnel  à  la 
quantité  de  chaleur  reçue  (2).  I/humidilé  doit  être 
moyenne,  alin  d'éviter  le  départ  par  e.xosmose  des  sub- 
stances nutritives  dans  le  cas  d*un  excès  d'hygroscopicilé 
dusoL 

La  nature  des  terres  réglant  leur  échauffement  influen- 
cera répo([ue  des  semailles  ;  les  sols  argileux  et  compacts, 
les  terres  humîfères  ou  de  texture  fine,  devront  être  ense- 
mencés plus  tard,  au  ]>i  in(emps,  que  les  lei  rams  sa])lon- 
neu\,  légei*s,  ou  à  texture  *;rossicrt' :  rejM'iidanl  il  faut 
opérer  assez  tôt  pour  que  ces  dernières  terres  aient  pu 
encore  conserver  1  humidité      I  hiver. 

L'époque  précise  des  semis  d'automne  est  déterminée 
par  la  nécessité  de  permettre  à  la  plante  d'occuper  le  sol 
et  de  se  fortifier  avant  Tapparition  des  premiers  froids  ; 

(1)  Des  graine?»  d'hiver  refroidies  k  — C.  ot  semées  au  printemps  ont  pu 
achever  ieur  complet  déveluppiineut  {Expérimental  Station  JUeord,  7, 
vol.  X). 

(t)  Pour  le  blé,  rérolutioii  commence  à  6*;  la  UgolU  oomnience  &  pointer 
quand  la  semence  a  reçu  84  ou  85*  de  chaleur  mojeooe,  lonque  tOD 
enfouissement  n'est  plus  que  dr-  '|uel(|iies  millimètres. 

Si  la  profondeur  est  plus  grande,  il  faut,  pour  que  la  levée  ait  lieu  réguliè- 
renenl,  uae  eomme  de  chaleur  additionneUe  correapondant  4  12*  |>ar  cen- 
timèlre  de  profoadetir  (Oâiiol*,  Le»  t^vaux  de  la  ferme,  Paris,  1893). 
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en  règle  générale,  les  semailles 
h&tÎTes  à  Tautomne  et  même  au 
printemps  sont  toujours  recom-  | 
mandables.  \  ,  \ 

L'apparition  des  plantes  adven- 
tices et  la  rapidité  de  leur  déve- 
loppement doivent  être  prises  en 
considération. 

Lorsque  la  plante  cultivée  lève 
vite  et  prend  possession  du  sol, 
on  peut  semer  tôt  au  printemps  : 
les  mauvaises  herbes  ne  pour- 
ront lutter  contre  des  végétaux 
déjà  développés  ;  s'il  s'ajL;it  d'une 
plante  à  développement  peu  actif, 
il  sera  prudentd  attendre  l'appa- 
rition des  plantes  adventices  et 
leur  destruction  par  des  façons 
aratoires,  avant  de  procéder  aux 
semailles.  Le  choix  d'une  é[»oque 
hâtive  de  semailles  permet  aux 
végétaux  de  mifux  résister  aux 
insectes  et  aux  maladies  rrypto- 
gamiques  :  leurs  tissus  sont  <léjà 
complètement  formés  et  leur  épi- 
derme  partiellement  durci  lors- 
qu'ils  subissent  ces  attaques. 
Les  récoltes  obtenues  par  des 
semis  hAtifs  ont  d'ailleurs  une 
qualité  supérieure  ;  les  gr  aines 
germent  plus  activement  et  pos- 
sèdent une  faculté  germinative 
supérieure  (Haberlandt). 

Ces  considérations  générales 
doivent  se  conformer  aux  cir- 
constances locales  particulières 
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Fig.  20.  —  Amidon 
nier  Liane. 
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et  aux  exigences  propres  à  cha(jue  plante 
cultivée.  C'est  ainsi  que  TalUlude  et  Tex- 
posHion  réglementent  partiellement 
répoque  des  semis.  11  faut  semer  plus 
tôt  sous  les  climats  froids  et  rigoureux, 
sur  les  hauteurs  ou  dans  les  régions 
montagneuses.  L'exposition  sud  permet 
des  semis  plus  hâtifs  au  printemps  et 
plus  tardifs  à  l'automne. 

La  nature  de  la  [>lante  considéi*ée 
donne  à  ce  siyet  d'utiles  indications: 
12  les  semis  trop  précoces  chez  la  betterave 

peuvent  déterminer  la  montée  en 
graines;  l'oi  ge  doit  être  semée  h&tive- 
ment  pour  (It'veloj)per  son  Laliage  ;  le  lin 
sem(»  en  mars  produit  une  lilasse  plus 
rec lie rc h Tm',  etc. 
^1  ÉtSLt  du  soi,  —  La  bonne  exécution 

des  semailles  suppose  une  préparation 
parfaite  du  sol.  Pour  les  semis  d'hiver, 
la  terre  devra  être  saine,  propre,  appro- 
V  fondîe  ;  il  n>sf  pas  nécessaire  de  réaliser 

un  ameublissement  trop  complet  de  la 
couche  superlicielle,  surloul  pour  les 
Icrrns  gélives.  La  piésenct'  des  mottes 
peut  même  être  favorable  aux  céréales 
d'hiver, au  blé  notamment  ;  ces  mottes 
de  terre  désagrégées  par  la  gelée  re- 
chaussent lajeune  plante  ;  elles  peuvent 
protéger  du  froid  les  végétaux  qui  ont 
poussé  à  leur  voisinage  ;  enfin,  en 
s'oi)posant  à  renlèveineut  de  la  neige 
_.  rf,  par  le  vent,  elles  permettent  à  cet  utile 

blanc  lans  barbe.     manleau  protecteur  (Ut  jouer*  son  rôle. 

Au  printemps,  il  faut  attendre  que  la 
terre  soit  suffisamment  ressuyée  ;  les  premières  pluies 
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du  printemps,  suivies  de  vents  desséchants,  forment 
parfois  une  croûte  imperméable  quïl  importe  de  briser 
par  un  léger  hersage  avant  de  pratiquer  les  semailles. 

Époque.  —  Blé.  —  Le  grain  de  blé  ne  germe  que  si  la 
température  atteint  au  moins  6"  C,  et  l'on  sait  qu'il  faut 
au  blé  placé  seulement  à  quelques  millimètres  de  profon- 
deur en  terre  84°  de  chaleur;  si  le  grain  se  trouve  à  une 
plus  grande  profondeur,  la  plantule  doit  recevoir  une 
quantité  additionnelle  de  chaleur  de  12<>  environ  par 
centimètre  de  profondeur.  Avec  un  semis  effectué, 
comme  sous  nos  climats,  à  4  centimètres  de  profondeur, 
la  levée  aura  lieu  lorsque  le  grain  aura  pu  utiliser 
i30^  de  chaleur;  pour  former  la  seconde  feuille,  il  faut 
au  blé  100®  environ,  et  autant  pour  la  troisième  feuille. 
La  jeune  plante  a  donc  besoin,  en  résumé,  de  330°  de 
chaleur  avant  le  sommeil  hivernal. 

Ces  considérations  aideront  à  déterminer,  pour  chaque 
situation,  le  moment  le  plus  favorable  pour  les  semailles 
du  blé  d'automne  ;  on  considérera  la  courbe  de  la  tempé- 
rature moyenne  pour  connaître  Tépoque  à  laquelle  corres- 
pond  le  minimum  nécessaiie  de  0<>  C.  Sous  le  climat 
parisien,  le  mois  de  no\enjbre  offre  une  moyenne  de  0",îi  ; 
mais  parfois  cette  moyenne  tombe  à  4"  ou  mènie  3". 

En  octobre,  la  température  moyenne  de  11",.'»  assure 
la  levée  régulière,  le  développement  normal  des  blés 
semés  au  commencement  du  mois,  qui  auront  poussé  leur 
troisième  feuille  à  la  Toussaint;  les  froments  semés  fin 
octobre  n*auront  seulement,  à  la  (in  du  mois  de  décembre, 
que  leur  dcii.xirme  IViiille.  L'épocjue  la  })lus  favorable 
pour  les  semailles  du  blé,  pour  la  France  sei)lentrionale, 
correspond  au  mois  d'octobre,  et  particulièrement  du 
15  au  25  octobre. 

Dans  le  midi  de  la  France,  on  sème  le  froment  en 
novembre  et  décembre;  à  Orange,  au  mois  de  novembre 
la  température  moyenne  est  encore  de  12^,5  ;  elle  ne  des- 
cend qu'en  décembre  à  8^,5. 
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Dans  rOuest,  le  Sud-Ouest,  on  sème  le  blé  du  21  octobre 
au  15  novembre  (fig.  30,  31,  32). 

L*épo()ue  ordinairement  choisie  pour  les  blés  de  prin- 
temps s'étend,  sous  le  climat  parisien,  de  la  fin  de  février 

à  la  fin  de  mars  ;  en  février,  la  tcmpéi  aluro  moyenne  de  5» 
permet  la  levée  de  certains  blés  précoces:  blé  deiSoé,blé  de 


Fig.  81.  —  B16  «Meaa.  Fig.  32.  —  blé  de  Qùdain. 

liordeaux  ;  en  mars,  la  température  moyenne  de6«,5  assure 
la  germination  des  variétés  ordinaires  de  froment  de 
printemps  ;  on  fait  peu  de  blé  de  printemps  dans  le  Midi, 
à  cause  de  la  sécheresse  ordinaire  de  cette  saison. 

Seigle.  —  11  convient  de  semer  le  seigle  hâtivement,  de 
manière  qull  puisse  taller  avant  l'hiver;  les  semailles 
tardives,  lorsqu'elles  réussissent,  donnent  parfois  plus  de 
gi  ain,  mais  la  récolte  est  moins  assurée.  Sous  notre 
climat,  on  sème  oïdinairement  le  seigle  vers  la  Saint- 
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Michel  (29  septembre);  dans  les  plaines  du  nord  de 


Kig.  33.  —  Avoine  d'hiver  de  Belgique. 

rEurope,  on  effectue  ces  semailles  avant  le  15  septembre  ; 
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vers  le  sud,  on  les  rularde  jusqu'à  la  Toussaint.  Kn  Dau- 
pliiné,  en  Savoie,  on  st*me  le  seigle  dès  le  25  août.  Il 
importe  beaucoup,  d'ailleurs,  de  semer  suivant  la  fré- 
quence des  gelées  de  mai,  qui  compioniellentlaUomison 
du  seigle;  dans  les  situations  où  ces  gelées  sont  à 
craindre,  on  sèmera  plus  tardivement. 

Le  seigle  de  mars  se  sème  dès  le  mois  de  février  et 
jusqu'en  avril. 

Avoine.  —  On  sème  Ftivoine  d'hiver  en  septembre 
octobre,  atin  <pio  la  jeune  plante,  alFermie  avant  les 
froids,  n'ait  pas  à  souflVii-  des  alternatives  de  gel  el  dégel; 
en  Languedoc  et  en  Provence,  on  peut  retarder  les 
semailles  jusqu'en  novembre  et  décembre  (fig.  33). 

L'avoine  de  printemps  doit  être  semée  le  plus  tôt 
possible;  la  récolte  est  plus  abondante;  les  mauvaises 
herbes  n'ayant  pas  eu  la  possibilité  de  se  dévelop- 
per, le  grain  est  de  meilleure  qualité.  On  pourra,  sous 
le  cliriuit  parisien,  ensemencer  les  terres  légèies  ou 
moyennes  et  saines  dès  février;  les  autres  tenues  rece- 
vront la  semeace  en  mars,  au  plus  lard  cunimcDcement 
d'avril. 

Orge,  — L'orge  d'hiver,  ou  escourgeon,  se  signale  par  la 
hAtivité  de  ses  semailles,  qui,  sous  notre  climat,  doivent 
précéder  celles  des  autres  céréales.  Pour  résister  à  Fhumi- 
dité  et  au  froid,  l'escourgeon  doit  taller  vigoureusement 

avant  le  mois  de  décembre. 

L'orge  de  printemps  se  sème  de  novembre  à  juin, 
suivant  les  pays,  car  aucune  céréale  n'otîre  une  aire 
géographique  aussi  étendue.  En  Égyple,  on  sème  tin 
novembre  pour  récolter  lin  février  ;  en  Algérie,  en  Espagne, 
Forge  est  semée  en  janvier  ;  c'est  en  janvier-février  qu'on 
sème  dans  le  midi  de  la  France  ;  Tépoque  des  semailles 
s'attarde  progressivement,  en  mars,  avril,  et  même  com- 
mencement de  mai,  à  mesure  qu*on  remonte  vers  le  noi*d. 
On  estime  (juc  la  qualité  des  produits  est  d'autant  plus 
remarquable  qu'on  a  semé  hâtivement,  et  l'époque  lin 
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tévner-coiDmencement  de  mai  semble, 
dans  nos  régions,  la  plus  avantageuse 
{fig.  34). 

Les  semailles  sont  d'autant  plus  hâtives 
que  le  sol  est  sablonneux  et  perméable  ; 

les  leiTes  argileuses  ont  besoin  de 
s'échaufTer  avant     recevoir  la  semence. 

SHi-nisin.  —  (îelte  plante  esl  sensible 
aux  froids;  on  la  sèmera  loi-sque  les 
gelées  tardives  ne  seront  plus  à  craindre, 
c'est-à-dire,  sous  nos  climats,  à  fin  mai- 
commencement  juin  ;  les  semailles  peu- 
vent 8*étendre  j  us(]u*au  30  juin  en  culture 
principale,  et  même  jusqu'en  juillet,  sur 
un  seul  laboui',  en  culture  dérobée.  Les 
semailles  bàtives  assurent  des  [)lants 
plus  vigoureux;  les  semis  tardifs  passent 
pour  donner  une  proportion  de  grain  plus 
élevée  jMur  rapport  à  la  paille. 

J#«S». — Originaire  du  l^ouveau  Monde, 
le  mais  craint  les  gdées  éi  doit  ét» 
semé  lorsque  la  température  atteint  au 
moins  12°.  L'n  semis  trop  bàtit  exposei-ait 
la  semence  à  pourrir  en  terre;  d'autre 
part,  un  ensemencement  tardif  expose 
à  une  maturité  difficile. 

Les  cultivateurs  du  midi  de  TËurope 
sèment  le  mais  en  mars  sur  les  coteaux 
bien  exposés,  et  en  avril  en  plaine  ;  dans 
la  France  septentrionale,  les  semis  s*éche- 
lonnent  du  15  avril  au  mois  de  juin, 
suivant  les  situations  et  les  variétés 
cultivées  :  tardives,  demi -hâtives,  maïs 
quaranlain,  etc. 

MiUeL  —  La  levée  du  millet  est  assu- 
rée, sans  danger,  lorsque  la  température 
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Fig.  84.—  Orge 
nue  grosse. 
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moyenne  est  de  12  à  13^  ;  ordinairement^  en  l'rance,  vers 
la  dernière  semaine  d*avril  ou  le  mois  de  mai.  Le  millet 
commun,  peu  hàtif,  peut  être  semé  plus  tanUyement  que 
le  millet  dltalie. 

Betterave,  —  Les  terres  convenablement  préparées 
re(;oivenl  la  semence  de  betterave  au  mois  de  mai;  les 
semis  piécoces  assurent  une  maturité  plus  parfaite  et 
Taugmentation  <lu  rendement  en  sucre  à  l'hectare. 

Chicorée  à  café.  —  En  Belgique  et  dans  le  nord  de  la 
France,  la  période  la  plus  favorable  pour  les  semailles 
est  comprise  entre  le  15  avril  et  lé  15  mài.  Les  ^mis  trop 
hâtifs  exposent  la  plante  à  utf  temps  d^airét  dans  son 
développement  et  provoque  la  montée  en  graines,  mais 
le  rendement  en  racines  est  plus  élevé.         *  " 

Pommes  de  terre.  —  L'i^poque  de  plantation  des  tuber- 
cules dépend  du  climat,  de  la  nature  et  de  Tétat  du  soi, 
de  la  variété  considérée  ;  les  variétés  nouvelles  utilisées 
comme  pomme  de  terre  industrielle  sont  de  plùs  en  plus 
tardives  et  doivent  être  confiées  hâtivement  au  sol. 

On  plante  en  général  de  mars  à  mai,  suivant  les  régions  ; 
pour  les  semis  précoces,  le  risque  des  gelées  est  laide- 
ment compensé  par  la  plus-value  acquise  par  les  plants 
vigoureux  productifs  et  à  maturité  parfaite  (iig.  35). 

Pour  aider  au  développement  des  variétés  nouvelles  h 
grand  rendement,  dont  la  tardivité  compromet  la  récolle 
et  retarde  les  ensemencements  de  blé  d'automne  qui 
suivent  cet  assolement,  on  réalisera  avantageusement  la 
mise  en  germination  des  tubercules  avant  la  plantation, 
pratique  em])loyée  d'ailleurs  avec  succès  et  d'une  manière 
générale  par  les  maraîchers  dans  la  production  de  la  pomme 
de  terre  de  primeur  ;  l'augmentation  de  récolte  au  béné- 
fice des  plants  germes  peut  atteindre  pour  la  RictUers 
impcrafo?' 9  720  kilogrammes  en  pnidsetl  868  kilogrammes 
de  fécule  à  Thectare  (Lavallée);  ces  avantages  sont 
encore  plas  nettement  constatés  sur  les  tubercules 
sectionnés.  Pour  réaliser  cette  mise  en  germination,  il 
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suffit  de  placer  les  tubercules,  quelque  temps,  avant  la 
plantation,  les  uns  à  côté  des  autres  sur  des  claies,  dans 

un  endroit  bien  éclairé  (grange,  hangar),  en  ayant  soin 
de  metti  e  la  pointe  portant  les  yeux  à  la  partie  supérieiii-e. 
Les  jeunes  bourgeons  se  développent  et  donnent  nais- 
sance à  des  pousses  de  1  centimètre  à  de  long,  d'une 
teinte  nette  et  franche. 

Au  moment  de  la  plantation,  les  tubercules  germés^ 
transportés  avec  soin  sur  les  claies,  sont  placés  au  fond 
des  raies  en  disposant  du  côté  de  la  surface  la  partie  où  les 
germes  sont  le  plus  nombreux.  La  mise  en  germination 
des  tubercules  est  indispensable  pour  éviter  la  /ilositc, 
affection  consistant  dans  la  tendance  de  certains  i^ei  nies 
à  s'allonger  indéfiniment  ;  on  reconnaît  ainsi  ces  semences 
dégénérées,  qui  sont  écartées  de  la  plantation. 

Topinambour,  —  On  plante  les  tubercules  de  topi- 
nambour ordinairement  en  février-mars,  en  lignes 
espacées  de  60  à  70  centimètres  et  à  une  distance  de 
30  à  40  centimètres,  ce  qui  exige  de  4  300  à  2000  kilo- 
grammes de  tubei  cules  à  l'hectare  ;  on  roule  après  la 
plantation,  et  on  herse  vigoureusement  dès  i^ue  les  tiges 
se  montrent  (tig.  30). 

Colza,  —  Le  colza  se  sème  en  place  ou  en  pépinière,  et 
répoque  la  plus  Tavorabie  est  comprise,  sous  nos  climats, 
entre  le  15  juillet  et  le  15  août  ;  on  sème  huit  à  dix  jours 
plus  tôt  dans  les  semis  à  demeure,  le  rep  iquage  étant  une 
cause  d*arrét  dans  la  végétation . 

Un  semis  trop  hàlif,  avant  lu  iiii-juillel,  exposerait  à 
obtenir  des  plants  trop  développés  au  moment  du  repi- 
quage, un  certain  nombre  de  pieds  (louriraieiit  avant 
riiiver;  en  semant  lai  divement,  en  septembre,  on  risque- 
rait de  voii*  les  plantes  trop  peu  développées  succomber 
aux  froids  hivernaux. 

Ën  grande  culture,  le  semis  en  place  est  préféré  à  cause 
des  moindres  frais  de  main-d*œu  vre  ;  niajs  ces  procédés 
culturaux  cxi^^ent  rétablissement  d'une  jachère  et  d  une 
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demi-jachère  (IrMle  incarnat^  vesces,  plantes  fourra- 
gères, etc.),  le  colza  ne  pouvant  venir  après  une  céréale 
qui  laisserait  la  terre  libre  trop  tard.  On  sème  génèrale- 


Fig.  36.  —  Topinambour  (racines). 

ment  le  colza  en  place  à  l'aide  du  semoir  mécanique  ;  les 
lignes  étant  distantes  de  40  à  50  centimètres,  un  roulage 
suit  les  semailles. 
Les  semis  en  pépinière  elle  repiquage  sont  plutôt  des 
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pi  ati<|ues  de  moyenne  et  de  petite  cultures  ;  ces  procédés 
ont  1  avantage  de  permettre  de  faire  Je  colza  après  une 
céréale,  puisque  la  pépinière  est  un  emplacement  réservé 
en  dehors  de  Fassolement;  les  plants  repiqués  fin  sep- 
tembre  ou  courant  d'octobre  donnent  des  végétaux  plus 
vigoureux,  plus  branchus.  En  pépinière  on  sème  généra- 
lement à  la  volée,  très  ré^^ulièrement  ;  lorsque  le  sol  est 
hii'ii  pi'éparé,  bien  fumé,  on  obtient  ainsi  le  nombre  de 
pieds  nécessain  s  à  un  peuplement  espacé  d'une  pièce 
de  terre  quatre  ou  cinq  fois  plus  grande. 

Le  colza  de  printemps  est  semé  à  la  volée,  ou  de  pi^éfé- 
rence  en  lignes,  de  lin  mars  à  mai  ;  on  épand  8  à  iO  litres 

par  hectare. 

Navette,  —  La  navette  d*htver 
s'ensemence  lin  aoûtetseptembre; 
on  sème  ordinairement  à  la  volée 
en  employant  6  à  8  litres  de  grains 
enfouis  à  la  herse  à  2  ou  3  centi- 
mètres de  profondeur.  La  navette 
de  printemps  se  sème  en  mai  et 
juin  À  la  dose  de  8  à  10  litres  par 
hectare. 

Œillette,  —  Mathieu  de  Dom- 
basle,  reconnaissant  1  avantage 
des  semis  liàtils,  conseillait  de 
semer  l'œillette  dès  le  Pnnars; 
si  Ton  ne  peut  réaliser  ces  semis 
h&tifs»  il  ne  faudra  pas  dépasser, 
Fig.  37.  —  Un.        commo  époque,  le  milieu  d'avril. 

Lin,  — Tandis  que  le  lin  d'hiver 
se  sème  en  septembre-octobre  dans  nos  contrées  méri- 
dionales, le  lin  de  printemps,  uniqui  inent  cultivé  dans 
le  nord-ouest,  le  nord  de  la  France,  la  Belgique,  est 
confié  au  sol  de  mai-s  à  la  première  (juinzaine  d(>  mai, 
les  semailles  de  mars  étant  réputées  pour  la  qualité 
de  la  filasse  et  l'abondance  des  récoltes.  Les  lins  ramé$ 
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particulièremont  fins  se  sèment  au  plus  tard  dans  le 
mois  d'avril  ;  les  lins  de  gros  peuvent  se  semer  en  mai 
(fig.  37). 

Chanvre.  —  Le  chanvre,  sensible  au  froid,  se  sème 
d*avril  à  juin,  suivant  les  répons;  dans  TAnjou,  on 

pratique  les  semailles  du  8  au  10  mai. 

Profondeur  d'enfouissement  des  semences.  —  Le 
recouvrement  des  semences  a  pour  but  de  les  souslraiie 
aux  attaques  des  animaux  et  de  les  placer  dans  les  condi- 
tions les  plus  favorables  à  la  germination. 

Une  épaisseur  trop  faible  de  terre  arable  protégera 
mal  la  semence  de  la  sécheresse  et  rendra  Tenracinement 
plus  lent;  d'autre  part,  en  enterrant  trop  la  graine,  on 
empêche  Taccès  de  l'air,  et  la  ligelle  arrive  péniblement 
à  la  surface  du  sol.  L'enfouissement  trop  considérable  des 
jrraines  exerce  une  influence  défavui  alile  durant  tout  le 
cours  de  la  végétation  ;  la  rouille,  Tergof  attaqueront  plus 
a isémentles céréales  semées  dans  ces  conditions  (  VVollny): 
le  dommage  serà  d'autant  plus  sensible  que  la  graine  sera 
vieille  et  de  moindre  vitalité. 

Le  climat  exerce  sur  ces  phénomènes  une  influence 
directe  :  la  profondeur  du  semis  doit  être  d'autant  moins 
grande  que  le  climat  est  plus  humide.  Dans  les  récrions  à 
climat  sec  et  chaud,  il  faut  soustraire  la  graiiif  à  la  dessic- 
cation en  la  recouvrant  d'une  épaisseur  plus  considérable 
de  terre  arable. 

Les  saisons  modifient  également  ces  conditions  :  à  l'au- 
tomne, les  semis  sont  moins  profonds  qu'au  printemps; 
dans  les  endroits  exposés  aux  hâles  du  printemps,  la 
graine  doit  être  enfouie  plus  profondément. 

Il  importe  de  considérer  également  la  nature  du  sol  : 
plus  la  terre  est  argileuse  et  dinirihMiientpénéli  ahh'  à  1  air, 
moins  la  semence  doit  être  enterrée;  au  contraire,  dans 
les  sols  légers  et  secs,  la  profondeur  d'enfouissement 
doit  être  suffisante  pour  empêcher  la  dessiccation  des 
semences. 

DipPLOTH.  —  Agriculture*  XI.  —  d 
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La  nature  de  la  ^^raineet  suiioul  sa  dimension  donnent 
à  ce  sujet  d'utiles  indications.  Les  ^nosses  semences 
demandent  une  quantité  plus  considérable  d'eau  et  doi- 
vent être  profondément  enfouies;  les  graines. fines,  au 
contraire,  peuvent  rester  dans  les  couches 'supériicieiies 
du  sol. 

Chaque  variété  de  plantes  semble,  de  plus,  présenter 
une  résistance  particulière  au  dessèchement.  L'orbe,  le 
froment  et  le  seigle,  (juand  ils  n'ont  développé  que  leur 
radicule,  peuvent  continuer  à  ^^'r-nier  lorsque  des  cir- 
constances extérieures  ont  déterminé  une  dessiccation 
partielle  (Wollny);  l'avoine  résiste  mieux  h  ces  condi- 
tions défavorables  ;  les  graines  de  pois,  de  féverole,  lupin, 
vesce,  sont  tuées. 

Toutes  ces  considérations  rendent  difficile  rétablis- 
sement de  données  exactes;  on  peut  dire  simplement 
qu'aucune  j^ruine  ne  doit  être  semée  à  plus  de  8  centi- 
mètres; la  plupart  sont  enfouies  à  des  profondeurs  variant 
de  7  à  120 millimètres.  Sous  le  climat  de  Paris,  les  graines 
qui  réussissent  le  mieux  sont  recouvertes  de  29  à  58  milli- 
mètres de  terre  (Barreau);  pour  le  blé,  la  profondeur  la 
plus  recommandable  est  de  40 millimètres  (Moreau)  ;  dans 
les  terres  fortes,  on  peut  aller  de  20  à  60  millimètres  pour 
cette  céréale  et  de  100  à  120  millimètres  sur  les  sols 
légers  (Risler). 

En  règle  générale,  les  semis  superiiciels  sont  les  plus 
avantageux  :  la  levée  est  uniforme,  le  développement 
régulier  et  la  végétation  plus  vigoureuse. 

Bié.  —  Les  semences  de  blé  seront  d'autant  moins 
enfouies  profondément  que  le  climat  est  plus  humide 
ou  que  le  sol  est  argileux.  On  sait,  d*après  des  expé- 
riences de  Laure,  que  les  plantes  donnent  d'autant 
moins  de  prrains  que  les  semences  ont  été  plus  enterrées, 
et  qu  au  delà  de  10  à  16  centimètres  elles  pourrissent 
presque  toujours. 

Sous  le  climat  de  i^aris,  la  profondeur  d'enfouissement 
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le  plus  favorable  pour  le  blé  est  comprise  entre  30  et 
58  millimèli-es,  à  iC  centimètres  les  grains  germant 
difficilement  (Barreau). 

Dans  le  nord  de  la  France,  on  ne  devra  pas  dépasser 
la  profondeur  de  9  centimètres,  si  l'on  ne  veut  pas 
diminuer  les  rendements;  à  moins  de  3  centimètres,  la 
levée  est  aléatoire  (Moreau). 

Il  faut  tenir  compte  de  ce  fait  que,  le  grain  étant 


Fig.  38.  —  Influence  de  la  [trurundeur  dt's  semis  sur  le  développement  du  blé 

(Hisler). 

enfoui  plus  profondément,  la  plantule  gagne  plus 
rapidement  Tair,  s'alimente  dès  ce  moment  dans  l'atmo- 
sphère et  dans  le  sol  ;  le  végétal  pousse  plus  aisément,  se 
développe  plus  parfaitement  avant  l'hiver;  il  talleraplus 
tôt  et  se  montrera  ultérieurement  plus  vigoureux  et 
plus  prolifique.  La  profondeur  du  semis  influe  nettement 
sur  le  développement  du  blé,  comme  le  montre  l'expé- 
rience réalisée  par  M.  Risler  (fig.  38).  On  devra,  en 
résumé,  enfouir  le  blé  entre  4  et  6  centimètres  de 
profondeur;  exceptionnellement,  et  pour  les  terres 
légères,  on  atteindra  8  centimètres. 
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Seifjlr.  —  l.e  sei^'ie  demaruh;  à  C'tre  enlerré  j)eu  pro- 
fondément, surtout  dans  les  teri*es  compactes,  où  il  est 
exposé  à  pouprir;  on  choisira  un  temps  propice,  et  le  sol 
sera  parfaitement  ameubli. 

Orge,  —  L'orge  étant  une  semence  d'un  volume  relati- 
vement élevé  demande,  par  contre,  à  être  enfoncée  à 
6  ou  8  centimètres  de  profondeur;  semées  à  la  volée, 
les  graines  doivent  èlre  recouvertes  d'un  liei's&ge 
croisé. 

Sisïs.  —  Ne  pas  semer  le  maïs  trop  profondément, 
et  la  profondeur  la  plus  convenable  est  comprise  entre 
3  et  5  centimètres;  un  semis  plus  profond  retarde  la 
levée  et  contrarie  la  parfaite  maturité  du  mais,  norma- 
lement toi:gours  tardive. 

Betteraves.  —  La  profondeur  du  semis,  dans  la  culture, 
influe  nettement  non  seulement  sur  la  régularité  de  la 
levée,  mais  sur  la  végétation  entière  de  la  betterave.  Il 
faut  éviter  d'enloirer  tiup  j)rut"ondénienl  la  i,M*aine  de 
betterave,  quelle  que  soit  la  sécheresse  au  printemps,  et 
on  ne  devra  pas  dépasser,  en  général,  2  centimètres. 

Pour  éviter  un  semis  trop  profond,  M.  Petit  de 
Champagne  dispose,  en  avant  de  chaque  tube  distributeur 
de  semoirs  mécaniques,  une  petite  herse  triangulaire  qui 
égalise  la  surface  du  sol,  remplit  les  trous  que  font 
les  pied<  des  animaux  traînant  l'appareil  et  évite 
l'en fouib^ïe ment  trop  profond  des  graines  de  bette- 
rave. 

Quantité  de  semence  à  employer.  —  La  semence  qui 
est  confiée  au  soi  n'est  pas  assurée  d'achever  son 
développement;  les  germes  sont  exposés  en  effet  à  de 
nombreuses  chances  de  destruction.  Une  certaine  quan- 
tité de  gi  aines  restées  à  découvert  deviennent  la  proie  des 
oiseaux  et  des  run;jt'iiis  ;  les  semences  enfouies  trop  pro- 
fondément ou  |M  e--t'('-;  par  des  mottes  dures  ne  pourront 
déviîloppei-  leur  tigeile.  La  croûte  imj>erméal)le  qui,  dans 
certains  cas,  se  forme  à  la  surface  du  sol  peut  être  un 
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obstacle  au  développement  d'un  grand  nombre  déjeunes 
plantes. 

Il  convient  donc  de  tenir  compte  de  toutes  ces  condi- 
tions dans  la  détermination  de  la  quantité  de  semence 
à  utiliser,  et  employer  une  dose  de  grain  e  supérieure  à 
celle  qu'indiquerait  la  nécessité  d'un  peuplement  complet 
du  terrain. 

L'emploi  de  doses  exagérées  de  semence  est  cependant 

nuisible  ;  ces  procédés, outre  la  dépense  qu'ilsoccasionnent, 
déterminent  une  diminution  des  rendements,  i)ar  suite 
du  faible  développement  des  vé^jétaux.  I^our  le  seigle  et 
l'orge  notamment,  on  obtient  des  récoltes  à  paille  fine 
supportant  de  petits  épis  à  grain  peu  rempli  (A.  Young). 
Les  semis  trop  clairs,  d'autre  part,  permettent  l'envahis- 
sement du  terrain  par  les  mauvaises  herbes  et  compro- 
mettront la  récolte.  11  faut  choisir  entre  ces  méthodes 
extrêmes  et  employer  des  quanti tésmoyennes  de  semences 
en  tenant  compte  du  climat,  de  la  fertilité  du  sol  et  de  la 
nature  de  la  plante  considérée. 

On  sème  d'ordinaire  plus  épais  dans  les  régions  méri- 
dionales, la  sécheresse  du  climat  obligeant  à  un  enfouis- 
sement profond  qui  nuit  à  la  régularité  de  la  levée  ;  de 
plus,  les  printemps  sont  plus  secs,  les  végétaux  talleni 
moins  abondamment.  Parmi. les  contrées  à  climat  rude, 
on  devra  semer  plus  dru,  ainsi  que  dans  les  sols 
pauvres  et  secs,  quelles  que  soient  leurs  conditions 
climatériques. 

Des  semailles  tardives,  un  terrain  insuffisamment  pré- 
paré ou  un  sol  mal  nettoyé  demandent  des  semis 
épais. 

La  culture  spéciale  entreprise  régit  également  ces  con- 
ditions :  le  seigle,  le  sarrasin,  la  navette,  le  mais  cultivés 

comme  fourrage,  devront  être  semés  beaucoup  plus  dru 
que  lorsqu'on  ne  récolte  que  le  forain;  les  lins  pour 
filasse  et  les  lins  pour  graines  se  sèment  différemment; 
les  céréales  de  printemps,  devant  eiTectuer  leur  déveiop» 
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Tig.  30.  —  BIc  M.ui: 
de  Fondre  ou  de 
Uergues. 


pement  dans  un  temps  moins  con- 
sidérable que  les  céréales  d'automne, 
seront  semées  plus  épais. 

La  bonne  préparation  des  semences 
permet  de  réduire  la  quantité  em- 
ployée ;  la  sélection,  le  sulfatage 
placent  les  graines  dans  les  meilleures 
conditions  d'existence  ;  nous  verrons 
plus  loin  que  les  semis  en  ligne  per- 
mettent d'économiser  une  certaine 
proportion  de  semences. 

Blé.  —  Pour  le  blé,  on  peut  estimer 
que  50  p.  100  seulement  des  grains 
semés  germent  et  donnent  une  plante 
normale;  mais  le  plant  de  blé  jouit 
de  la  propriété  d'émettre  plusieurs 
tiges,  de  tallcr^  suivant  l'expression 
consacrée,  et  Ton  estime  que  le  tallage 
comble  les  vides  occasionnés  par  la 
destruction  des  germes,  par  les  oiseaux , 
les  rongeurs,  les  insectes,  la  séche- 
resse, les  mauvaises  conditions  de 
germination,  etc. 

Pour  obtenir  300  à  400  chaumes  au 
mètre  carré,  proportion  constatée  sur 
les  parcelles  cultivées  en  blé,  il  fau- 
drait semer  300  à  400  grains  par  mètre 
carré,  soit  3  ou  4  millions  de  grains 
de  blé  par  hectare.  Ce  nombre  re- 
présenteune  valeurdilTérenle,  estimée 
en  hectolitres,  selon  la  variété  consi- 
dérée, la  forme  du  grain,  sa  surface, 
son  volume,  sa  facilité  de  tassement. 

Théoriquement,  il  faudrait  déter- 
miner le  nombre  de  graines  contenues 
dans  1  hectolitre  de  la  semence  envi- 
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sagée  pour  en  déduire  la  quantité  de  semences  à  épandre 
par  hectare  ;  ce  calcul  est  facile  à  faire  à  Taide  de  quelques 
pesées.  Â  la  récolte,  on  observerait  combien  on  compte, 
en  moyenne,  de  chaumes  par  mètre  carré  ;  si  ce  nombre 

dépasse  400,  le  semis  a  été  trop  dru  ;  il  serait  troj)  (  lair  si 
ce  chiffre  était  inférieur  à  300  tiges;  on  augmenterait  ou 
diminuerait  la  quantité  des  semences  suivant  ces  indi- 
cations (Garola). 

Pratiquement,  les  quantités  de  semences  employées  en 
France  sont  réglées  par  des  coutumes  séculaires,  des 
habitudes  locales,  dont  oh  s*inspirera  en  les  modifiant  et 
les  adaptant  par  Texpérience  et  le  raisonnement.  D*après 
les  statistiques,  on  sème  en  France  206  litres  de  blé  à 
l'hectare  ;  en  Angleterre,  les  cultivateurs  du  Nord  sèment 
139  litres  de  t)lé  à  riiectare;  les  pays  du  Sud,  100  litres 
(A.  Young);  en  Allemagne,  on  épand  240  litres  de  blé  à 
l'hectare;  en  Suisse,  les  proportions  varient  de  142  litres- 
(Berne)  à  262  litres  (Genève)  ;  les  colons  algériens 
sèment  101  à  157  litres  de  froment  par  hectare.  Ces  quan- 
tités doivent  subir  des  réductions  sensibles  suivant  le 
mode  de  semaille  adopté. 

Seigle.  —  Le  seigle  présente  des  grains  de  volume  plus 
réduit  que  ceux  du  blé  ot,  par  suite,  plus  nombreux  à 
rhectolitre;  mais,  le  seigle  tallant  moins  que  le  blé,  on 
peut,  pour  les  quantités  de  semences,  suivre  les  indi- 
cations données  pour  le  froment. 

On  épand  environ  180  litres  de  seigle  par  hectare  à  la 
volée  ;  avec  les  semoirs  mécaniques,  130  litiges  suffisent. 
Ces  proportions  sont  évidemment  sous  la  dépendance  de 
la  fertilité  du  sol  ;  sur  les  sables  l  iches  des  Mandres,  on 
descend  jusqu'à  120  litres,  mais  il  faut  utiliser,  sur  les 
terres  très  pauvres  et  sous  les  climats  rudes,  jusqu'à 
300  litres  à  Thectare. 

En  région  méridionale,  le  seigle  talle  très  peu  ;  aussi 
doit-on  majorer  les  proportions  indiquées;  en  règle  géné- 
rale, les  semis  de  mars  seront  plus  épais  que  ceux  d'hiver. 
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La  destination  du  seigle  à  ralimenlation  du  bélail 
comme  fourrage  vert  exige  des  semailles  drues  et  hâtives. 

Avoine.  —  La  quantité  de  semences  employée  dans  le 
cas  de  Favoine  doit  être  suffisante  pour  assurer  un  peu- 
plement de  200  pieds  par  mètre  carré  en  moyenne, 
chaque  pied  donnantdeux  tiges,  soit,  en  tout,  400  cluuiines  ; 
mais  le  tallage  n'est  assuré  que  ])our  les  semis  hâtifs  ou 
etfectués  en  sols  frais,  et  la  proportion  de  semences  non 
germées  sera  d'autant  plus  élevée  que  le  sol  sera  moins 
bien  préparé  ou  la  semence  moins  sélectionnée. 

U  faudra  donc,  comme  pour  lé  blé,  semer  4  millions  de 
grains  par  hectare,  soit  233  litres  environ.  Ordinairement 
on  épand  de  250  à  300  litres  d'avoine  d*hiver  et  de  250  à 
320  litres  d'avoine  de  printemps;  grâce  au  semoir  en 
lignes,  ces  quantités  peuvent  être  réduites  à  150  litres  ou 
200  litres  par  hectare. 

En  thèse  généi^e,  on  augmentera  la  proportion  des 
semences  destinées  aux  sols  mal  ameublis»  ou  infectés  de 
mauvaises  herbes,  ainsi  que  pour  les  semis  tardifs  et  en 
terres  pauvres.  Schwerz  recommande  dé  majorer  la  quan- 
tité de  semences  d'un  quart  dans  le  cas  des  défrichements 
de  ti'ètles,  etde  moitié  s'il  s'agit  de  vieux  herbages  rompus. 
Sur  ces  terrains  l)ouk'versés  et  mal  raffermis,  une  pro- 
portion notable  de  graines  se  trouvent  en  effet  enfoncées  à 
de  trop  grandes  profondeurs  ou  placées  dans  des  condi- 
tions défectueuses  pour  la  germination. 

Orge,  —  L'orge  nécessite  une  quantité  de  semences 
relativement  élevée  :  250  à  300  litres  à  Thectare  pour  les 
semis  à  la  volée  ;  la  proportion  de  grains  nécessaires  est 
d*aulant  plus  élevée  que  Tépoque  est  plus  tardive,  le  sol 
pauvre  (tig.  40,  41). 

Surrasin.  —  A  la  volée,  on  sème  ordinairement 
80  litres  à  Thectare  et  70  litres  au  semoir  en  lignes.  Dans 
certaines  régions  de  TAllemagne,  on  sème  90  litres  à 
rhectare  ;  en  Flandre,  ces  chiffres  s'abaissent  à  50  ou> 
75  litres.  Ces  semences  sont  recouvertes  à  la  herse. 
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Mais.  —  Le  maïs  se  sème raremenl  à  la  volée;  1  éclair- 


Fig.  40.  —  Orge  carrée  d'hiver.         Fig.  41.  —  Orge  éveDtail. 

cissage  et  les  binages  demandent  un  semis  en  lignes  atf^> 
plantoir  ou  au  semoir.  On  espace  ordinairement  les  lignes 
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ëe  50  à  70  centimètres,  suivant  le  sol,  le  climat,  les 
variétés,  et  on  laisse  un  écartemenl  sur  la  ligne,  entre  les 
plants,  de  35  à  50  centimètres.  Ces  modes  de  semis 
exigent  une  faible  quantité  de  semences,  le  mais,  pour  bien 
mûrir  ses  épis,  devant  être  semé  clair  ;  la  dose  de  60  à 
70  litres  par  hectare  convient  ordinairement. 

Millet,  —  On  sème  é^^alement  le  millet,  de  préférence, 
en  lignes  espacées  de  3îi  à  65  centimètres,  suivant  le  déve- 
loppement des  tiges;  le  rayonneur  aide  à  exécuter  des 
semis  à  la  main  ;  en  grande  culture,  on  utilise  le  semoir 
mécanique,  qui  nécessite  environ  1 2  à  1 5  litres  par  hectare. 
Lorsqu'on  sème  à  la  main  et  à  la  volée  sur  un  sol  bien 
ameubli  et  bien  aplani,  il  faut  environ  15  à  20  litres  par 
hectare.  La  semence  enfouie  légèrement  à  la  herse  reçoit 
ensuite  un  coup  de  rouleau. 

Beltevaves.  —  Afin  d'obtenir  une  levée  régulière  et  sans 
vides,  on  distribue  une  <iuantité  do  semences  de  bette- 
raves plus  forte  que  la  quantité  strictement  nécessaire, 
c/est-à-dire  de  20  à  30  kilogrammes  à  Thectare  ;  les  semis 
hâtifs  demandent  une  proportion  de  semences  élevée, 
à  cause  du  déchet  résultant  du  froid,  deThumidité,  delà 
fragilité  des  jeunes  pousses,  etc.  En  Allemagne,  on  sème 
très  di  u,  parfois  jusqu'à  40  kilogi'ammes  à  Thectare. 

Pdiniuo  fie  terre.  —  Nous  savons  qu'il  faut  choisir 
comme  tubercules  de  plantation  les  tubercules  de  gros- 
seur moyenne  provenant  des  touiles  les  plus  vigoureuses 
elles  mieux  développées.  La  fragmentation  des  plants,  si 
communément  pratiquée,  parait  être  une  coutume  dan- 
gereuse, susceptible  de  diminuer  les  rendements  en  poids 
et  en  fécule  à  Thectare,  et  exposant  la  pomme  de  terre  à 
ratta(iue  de  maladies  cryptogamiques;  cependant  certains 
expérimentateurs  reconnaissent  (\\w  (juelques  variétés 
ptîuvent  èire  ])lantées  sectionnées  dans  un  sol  bien  préparé. 

La  mise  en  germination  avant  la  plantation  corrigerait 
l'influence  défavorable  du  sectionnement  des  tubercules 
(LavaUée)  et  permettrait  d'utiliser  cette  dernière  méthode 
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les  années  où  les  tubercules    dt;  plant  lonl  défaut. 

Lorsqu'on  sect  ionne  le  tubercule,  il  convient  de  remar- 
quer que  la  partie  supérieure  porte  presque  tous  les  bour- 
geons féconds.  La  région  inférieure,  du  cùlé  du  point 
d'attache  à  la  racine,  ne  présente  que  des  yeux  à  germi- 
nation mal  assurée  ou  donnant  des  tiges  grêles  et  peu 
vigoureuses;  on  divisera  donc  la  pomme  de  terre  de 
semence  dans  le  sens  de  la  longueur;  chaque  fragment 
comprendra  ainsi  des  boui  geons  féconds. 

Colza.  Navette.  —  Les  semences  de  colza  seiont  avec 
avantage  récoltées  sur  les  pieds  offrant  la  plus  grande 
vigueur  unie  à  la  production  la  plus  abondante  ;  on  éli* 
minera  les  graines  provenant  des  liges  bleu  rougefttre 
indiquant  une  tendance  à  la  dégénérescence,  et  les  plants 
restés  verts  ou  fleurissant  avec  persistance 'en  donnant 
des  siliques  partiellement  avortées.  Ces  graines,  battues 
à  part,  donneront  des  plants  sains,  proliliques,  et  n  oUVant 
aucun  signe  de  dégénérescence. 

La  graine  utilisée  doit  être  pure,  propre,  grasse  à 
Técrasement;  la  quantité  de  semence  à  employer  dépend 
du  mode  de  semis  :  semis  en  place  ou  en  pépinière,  semis 
à  la  volée  ou  en  lignes. 

En  pépinière,  à  la  volée,  on  emploie  6  à  7  kilogrammes 
de  semence  à  l'hectare  et  3  à  5  kilogrammes  dans  le  cas 
de  semis  en  lignes  espacées  de  25  cenli mètres.  Ou  sème 
0  à  8  litres  de  gi  ains  de  navette  d'hiver  et  8  à  10  litres  de 
navette  de  printemps  à  l'hectare. 

Œillette.  —  La  finesse  des  semences  d'œillette  et 
la  faible  quantité  utilisée  rendent  les  semailles  difficiles. 
Les  semis  à  la  volée  sont  le  plus  communément  employés  ; 
on  épand4  à  5  litres,  soit  2  ou  3  kilogrammes  de  grains, 
à  Thectare,  en  les  mélangeant  parfois  de  sable,  de  terre 
sèche  tamisée,  qui  aident  à  l'épandage.  Les  semis  en  liglies, 
qui  permettent  seuls  l'exécution  facile  et  économiciue  des 
soins  d  entretien,  doivent  être  pretérés;  on  choisira 
récartement  de  30-40  centimètres  sur  les  lignes.  Uii 


108 


LES  SEMAILLES. 


rdoleau  passant  derrière  le  semoir  recouvre  les  fines 
semences  d*nne  couche  de  terre  de  i  centîmèlrc  à  1««»,5 

largement  suffîsante;  avec  les  semis  à  la  volée,  on  donne 
un  léger  hersage. 

Un.  —  La  proportion  de  semence  utilisée  dépend  de  la 
variété  cultivée  et  du  but  poursuivi.  Avec  les  semis  clairs, 
les  plantes  vigoureuses  se  ramifient  abondamment  et 
donnent  une  filasse  grossière;  les  semis  drus  fournissent 
des  tiges  étiolées  à  filasse  peu  résistante;  lorsqu'on  veut 
obtenir  la  graine  comme  récolte  principale,  on  ensemence 
seulement  .'iO  à  57  kilogrammes  de  lin  par  hectare;  ces 
quantités  s'élèvent  considérablement  dans  le  cas  du  lin 
textile,  et  peuvent  atteindre  même  3:>0  kilogrammes  pai* 
hectare  pour  certains  lins  ramés.  Dans  le  cas  mixte  de 
culture  du  lin  pour  la  filasse  et  la  graine  à  la  l'ois,  on 
sème  par  hectare  de  70  à  130  kilogrammes  en  Russie,  de 
IS4^  à  200  kilogrammes  en  Belgique  et  en  France. 

En  règle  générale,  les  semis  très  épais  assurent  des 
récoltes  de  lin  de  fin^  et  d'autant  plus  nettement  que 
les  semis  se  font  hâtivement  en  mars;  pour  les  lins  de 
mai,  on  peut  réduire  légèi^ement  la  quantité  de  giaine 
eniployée. 

Chanvre,  —  La  proportion  de  semence  dépend  égale- 
ment, pour  le  chanvre,  de  la  qualité  de  la  ffiasse  qu'on 
veut  obtenir;  les  chanvres  de  corderie  se  sèment  moins 
drus  que  les  chanvres  fins.  On  répand,  en  moyenne,  en 

France,  200  à  250  litres  par  hectare  et  même  jusqu'à 
300  litres  pour  les  filasses  de  filature  d'Anjou. 

Pour  la  récolte  d'une  filasse  fine  et  soyeuse,  il  faut 
obtenir  un  peuplement  de  200  à  250  pieds  par  mèti-e 
carré.  Les  chènevières  auxquelles  on  demande  une  filasse 
abondante  et  grossière  présenteront  100  à  150  pieds  à 
rhectare. 

DansFAnjou,  c'est  jiresque  toujours  àla main  qu'on  sème 
Je  chanvre,  la  graine  étant  déposée  dans  le  fond  des 
rayons,  protonds  de  4  à  ;>  centimètres,  ouverts  par  une 
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houe  à  8  ou  9  centimètres  d'écartement.  S'il  s'agissait 
d'une  culture  étendue,  on  utiliserait  avantageusement 
le  semoir  mécanique  en  espaçant  les  lignes  à  12  ou  15  cen- 
timètres. 

Chicorée  à  café,  —  En  France,  on  sème  ordinairement 

la  chicorée  à  calé  en  lignes  à  la  dose  de  4  kilogrammes 
à  4^>f,5  de  grains  à  l'hectare  ;  les  lignes  sont  distantes  de 
20  à  2.»  centimètres. 

Les  semis  à  la  volée  (5  à  6  kilogrammes  par  hectare) 
sont  communément  employés  en  Belgigue;  on  épand  par 
deux  fois  en  jets  croisés,  et  un  hersage  léger,  suivi  parfois 
d*un  roulage,  enterre  la  semence  à  2  ou  3  centimètres  de 
profondeur. 

Exécution  des  semailles.  —  La  semence  sera  distri- 
buée soit  en  pépinière,  soit  enp/acc.  Dans  le  pi  emier  cas, 
le  jeune  végétal  devra  être  transplanté  ;  dans  le  second  cas, 
la  plante  poursuivra  normalement  son  développement. 
Quel  que  soit  le  mode  choisi,  on  peut  effectuer  ces  semailles 
à  la.  voiéej  en  lignes  ou  en  paquet»,  et  employer  pour  leur 
exécution  des  machines  ou  semer  à  la  main. 

Semailies  à  ia  main.  —  Ces  semailles,  pratiquées  sur 
tous  les  terrains  motteux  ou  aplanis,  disposés  en  hillons, 
en  planches  ou  à  plat,  exigent  un  ouvrier  adroit  et 
habile. 

Le  procédé  le  plus  Courant  est  celui  des  semailles  à  la 
volée  ;  on  les  exécute  cependant  au  plantoir,  en  poquets 
sous  raies  et  même  en  lignes. 

En  petite  culture,  on  sème  à  la  main,  au  plantoir,  les 
grosses  semences  :  fèves,  noix,  amandes;  parfois  au 
plantoir  est  adapté  un  réservoir  spécial  d*où  s'écoule 
la  semence  ;  un  liotnnie  et  deux  enfants  peuvent  ainsi 
ensemencer  20  à  30  ares  par  jour  avec  le  plantoir  ordi- 
naire. 

La  se  maille  en  poquets  consiste  à  jeter  plusieurs  graines 
dans  des  trous  régulièrement  distants  recouverts  de  la 
terre  des  bords,  rabattue.  Ces  procédés,  particuliers  à  la 
DiFFLOTH.  —  Agriculture»  H.  —  7 
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petite  ou  moyenne  culture^  exigent  une  main-d'œuMe 
considérable,  en  oifrant  cependant  Tavan la  1:0  de  réduire 
au  minimum  la  quantité  de  semence  employée  ;  le  déve- 
loppement des  plants  est  régulier,  les  binages  faciles. 

Pour  semer  en  lignes  à  la  main,  on  rayonne  le  terrain 
avec  une  houe  ou  un  rayonneurà  cheval;  la  semence  est 
répandue  ensuite  à  la  main  dans  les  petits  sillons  tracés 
et  recouverte  ensuite  au  râteau  ou  la  herse  lé«rère. 
Lorsque  les  graines  sont  très  tines,  on  les  épand  dans  le 
sillon  à  Taide  d'une  bouteille  munie  d'un  bouchon  percé 
d*un  mince  orifice. 

Les  semis  sous  raies  sont  parfois  exécutés  en  terre 
gelive  ;  un  sillon  est  ouvert  à  la  charrue,  à  la  profondeur 
-désirable  ;  on  épand  au  fond  du  sillon  la  semence  recou- 
verte par  la  bande  renversée  par  la  charrue  traçant  le 
sillon  voisin  :  |)arfois  la  sem«'nce  est  répartie  sur  le  sol  à 
la  volée  et  rccdin  (m  li"  cnsuilc  par  la  char  i'ue  ou  le  ])olysoc. 

Semis  à  la  main  à  la  volée.  —  (  'e  mode  de  semis  à  la 
main  est  communément  employé.  Il  s'agit  d'épandre 
les  graines  le  plus  uniformément  possible  sur  le  sol  en 
employant  une  quantité  de  semence  déterminée. 

Le  semeur  dispose  ses  graines  dans  un  tablier  spécial 
ou  un  semoir  métalliiiue,  (jui  lui  pei  metti'ont  d'épandre 
la  semence  alternativement  avec  Tune  ou  l'autre  main. 

Pour  projeter  la  semence,  on  lui  l'ait  décrii  e  une  ])ara- 
bole  sur  ie  côté,  en  employant  tout  le  développement  du 
bras,  qui  décrit  un  ai  e  de  cercle  et  vient  frapper  de  la 
main  Tépaule  opposée  (Garola).  Le  semeur  projette  le 
grain  totts  Us  deux  pas  et  lance  la  poignée  à  mesure  que 
le  pied,  situé  du  côté  de  la  main  qui  sème,  s*avance 
pour  se  portei*  sur  le  sol;  cette  correspondance  entre 
le  hras  et  la  janilx*  est  indispensable  ii  obtenir  |)our  la 
l^erl'ection  du  travail.  I  n  bon  semeui*  sait  également 
prendre,  selon  les  besoins,  un  tieis,  deux  tiers  d'une 
poignée  ou  bien  une  poignée  entière;  pour  les  petites 
graines,  il  prend  des  pincées  plus  ou  moins  fortes  en  y 


Digitized  by  Google 


EXÉCUTION  DU  SEMIS. 


lit 


employant  deux,  trois  ou  fiuatre  doigts.  Ces  soins  et  cette 
■adiesse  ne  se  rencontrent  que  difficilement,  et  les  bons 
semeurs  sont  rares.  La  main  qui  travaille  ne  lâche  la 
semence  qu*au  moment  où  elle  arrive  en  face  de 
l'épaule  correspondante,  et  la  graine  s'échappe  suivant 
la  tangente,  abandonnée  régulièrement  par  les  doigts 
successifs  ;  les  jets  doivent  être  égaux  et  les  courbes 
parallèles. 

Exécution  du  semis.  —  11  importe,  au  moment  des 
semailles,  dobservei'  la  direction  du  vent;  la  semenci' 
doit  être  projetée  sous  le  vent;  le  semeur  doit  donc 
marcher  dans  une  direction  perpendiculaire  à  celle  du 
vent  et  épandre  ainsi  la  semence  dans  la  direction  du 
vent,  ce  qui  implique  la  nécessité  de  semer  tantôt  de  la 
main  droite,  tantôt  de  la  main  gauche,  selon  le  sens 
des  trajets.  Sans  cette  précaution,  on  épandrait  la  graine 
<;ous  le  vent  en  allant  et  contre  le  vent  en  revenant,  ce 
^lui  déleiiniiieiait,  au  leluur,  une  pi'ojeclion  moins  loin- 
taine des  semences  et,  par  suite,  un  semis  irrégulier  et 
défectueux. 

On  peut  exécuter  des  semis  à  un  jet,  des  semis  à  trois 
jeUy  etc. 

Pour  semer  à  un  jet,  l'ouvrier,  marchant  de  Â  vers  B, 
sème  de  la  main  droite 

et  couvre  tout  le  rectan- 
gle ABET  ;  il  change 
alors  de  bras,  sème  de 
la  main  gauche  et  en- 
semence le  rectangle 
ËFGH,  en  marchant  sui- 
vant la  ligne  EF  ;  nou-  

veau    changement  de   0  j    h    F  â 

main  pour  couvrir  le  Fig.  42. 

rectangle  GHiJ  (iig.  42), 

e\  ainsi  de  suite,  en  changeant  de  maiu  à  Textrémité  de 
chaque  rayage  ;  la  dislance  de  deux  rayages,  c'est-à-dire 
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la  largeur  du  train,  dépend  du  volume  du  grain  pi'is  à 
chaque  poignée  et  de  la  longueur  des  pas;  le  train  est 
d'autant  plus  large  que  le  pas  est  court  et  la  poignée  forte. 

Cette  méthode  de  semis  est  simple,  niais  imparfaite; 
la  projection  des  semences  est,  en  réalité,  irrégulière  ;  la 
main  abandonne,  au  début  de  sa  course,  un  nombre  de 
grains  plus  élevé  qu'au  dernier  stade  de  son  mouvement. 

Lesrayages  (AB,  EF,  GH)  seraient  semés  plus  drus  quei 
le  milieu  des  trains  ;  le  champ  serait  bané  dans  le  sens 
du  ravage. 

Pour  augmenter  la  projection  de  grains  épandus  et  ne 
pouvant  diminuer  la  longueur  du  pas  ou  accroître  sans 
limites  la  poignée  de  semences  prises,  on  est  obligé  de 
rétrécir  la  largeur  du  train  en  diminuant  Tamplitude  du 
mouvement  du  bras,  ce  qui  exagère  encore  l'irrégularité 
du  semis. 

Alin  d'éviter  ces  graves  inconvénients,  on  sème  par 
semis  croisés  trois  /'ois;  chaque  portion  du  terrain  est 
recouverte  ainsi  par  trois  jets  successifs. 

Le  semeur  marciiant  de  A  vers  fi  enjraine  le  bord  du 
cbamp  en  jetant  seulement  un  tiers  de  poignée  sur  le 
premier  train  ;  arrivé  en  B,  il  change  de  main,  revient 
ndvant  te  m^me  rayage  BA,  en  jetant  la  sem3ace  de  la 
main  gauche  sur  les  deux  premiers  trains  et  par  deux 
tiers  de  poignée.  En  A,  il  repiend  de  nouveau  le  même 
rayage  AB  et  projette  la  graine  par  poignées  oiUières  sur 
les  troispremiers  trains  ABU.  Lorsque  l'ouvrier  est  arrivé 
en  fi,  le  premier  train  areçu  trois  tiers  de  poignée,  le  second 
deux  tiers,  le  troisième  un  tiers.  Changeant  de  main,  il 
revient  alors  suivant  EF,  semant  à  poignée  entière  sur 
les  trois  trains  EIKL  ;  un  nouveau  train  EFGH  est  ainsi' 
semé  à  trois  tiers  de  poignée,  et  les  trains  voisins  ont 
reçu  respectivement  deux  tiers  et  un  Mers  de  poignée. 
Arrivé  en  F,  le  semeur  repart  suivant  HG,  revient 
suivant  IJ,  etc.,  en  semant  toi^ours  à  poignée  entière 
sur  trois  trains,,  et  en  complétant  ainsi  les  trains. 
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qui  reçoivent  successivi nient  trois  lieis  de  poignée. 

Peu  à  peu  le  champ  se  rouvre  ainsi   de  semences 
cioisées  par  trois  jets  et,  par  suite,  réparties  unil'oimé- 
•  ment  ;  il  n'y  a  plus  qu'à  ieiminer  le  semis  à  l*autre 
extrémité  de  la  parcelle, Foit  en  diminuant,  suivanlles 
trois  derniers  rayages,  d'un  tiers  de  poignée  chaque  fois 
la  quantité  de  semences  épandue,  soit  en  passant  Favant- 
dernier  ravage  et  en  semant  suivant  la  lisière  du  champ 
et,  par  exception, 
contre   le   vent,  en 
coulant   la  semence 
d'abord  deux  tiers  de 
poignée  Suivant  €0, 
puis  un  tiers  suivant 
DG;  on   évite*  ainsi 
d'épandre  la  semence 
sur  la  parcelle  con- 
tiguê. 

Les  lisiéi'es  latérales 
du  champ,  BC,  AC, 
dénommées  les  fourrivres,  sont  mal  ensemencés,  le  début 
de  la  marche  de  Touvrier  suivant  ces  rayages  entraînant 
,  une  certaine  confusion  ;  on  engraine  spécialement  ces 
portions  avant  chaque  départ  sur  les  rayages. 

L'ouvrier  guide  sa  marche  rcctiligne  à  Faide  de  trois 
jalons  etetfectue  ainsi  un  semis  régulier  et  uniiui  inément 
épandu. 

La  répartition  exacte  d'un  poids  donné  de  graines 
par  hectare  s'assure  en  établissant  une  r  elation  entre  la 
largeur  du  terrain,  la  valeur  de  la  poignée,  la  longueur 
du  pas;  cette  dernière  longueur  ne  saurait  être  modifiée 
sans  inconvénient;  c*est  donc  entre  les  deux  autres  fac- 
leurs  que  se  rvgle  ce  pr  oblème. 

Pour  les  cér'éalcs  semées  en  propoi  tion  élevée  et  à  i»oi- 
gnée  entière,  la  poignée  est  une  constante,  c'est  donc  la 
longueur  du  jet  que  Ton  réglera  judicieusement. 
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I  n  calcul  très  sim[)le  permettra  de  «léfemiiner  la  lar- 
i^i'uv  du  train  correspondant  par  exemple  à  un  semis  de 
3oO  litres  à  l'hectare.  Le  volume  de  la  poignée  de  graine 
est  d'environ  0''S*  (Garola)  et  s'étendra  sur  une  longueur 
égale  à  deux  pas,  —  Touvrier  jetant  une  poignée  tous 
les  deux  pas  —  soit  0",75  X  2  ;  la  largeur  du  train  sera  donc 
déterminée  par  Téquation  : 

ùKi 

Quantité  de  semence  à  l'hectare  ~q  '^Sxj^xx^*^  ^ 
d'où  : 

X  =  c  :s2B.2i: 

0,75x2x0,08        •  ' 

OU,  SOUS  une  forme  générale  : 

_  10  000  X  m 
^" PX2XS  ' 

m  représentant  la  poignée,  p  la  longueur  du  pas,  S  la 
quantité  de  semence  à  l'hectare. 

Le  jet,  dans  Je  cas  des  semis  à  trois  jets  croisés,  ayant 
ramplîtude  de  3  trains  aura  donc  une  longueur  de 

(2°,22  X  3)  G"»,6G  ;  un  ouvrier  d'une  force  noi*male 
pourrait  d'ailleurs  projeter  à  8  ou  9  mètres  une  poignée 
de  grains  de  blé. 

Lorsqu'il  s'airit  de  semences  fines,  comme  celles  des 
gi  aminées  et  des  légumineuses  des  prairies,  leur  Icgèreté 
et  leur  petitesse  sont  des  obstacles  à  l'amplitude  du  jet, 
qui,  dans  le  cas  de  la  luzerne  et  du  trèfle,  par  exemple,  ne 
dépasse  guère  4  mètres.  Ici,  c'est  la  longueur  du  train  que 
nous  considérerons  comme  constante;  la  valeur  de  la  pin- 
cée seule  variera  et  se  déterminera  à  Taide  de  réqualion 
suivante  : 

m 

Quantité  de  semence  à  Thectare   ;  x  10000  »  S» 

d'où  : 

^  2x/>x^xS 

— iôôôô — 
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Pour  semer  30  kilogrammes  de  trèfle  à  Thectare  à 
triple  croisement  avec  un  jet  de  4  mètres,  c*est-àHlire  un 
train  de  (4  :  3)  l"',3:i,  on  devrait  projeter  tous  les  deux 

pas  une  poignée  de  semence  d  une  valeur  de  : 

 îôôôP  = 

Ces  simples  calculs  montrent  la  possibilité  de  déter- 
miner les  éléments  du  problème  dans  tous  les  cas  avec  la 
plus  grande  facilité. 

En  général,  un  bon  semeur  ensemence  : 

2  hectares  si  le  train  a  1  mètre  «  nx  iron. 
4  —  2  - 

6  —  3  - 

Les  semailles  à  la  main,  à  la  volée,  sont  d  un  usage 
immémorial  et  courant;  on  peut  leur  reprocher  divers 
inconvénients. 

Q  est  parfois  diffîcile  de  trouver  un  semeur  habile  et  con- 
sciencieux ;  de  plus,  la  proportion  de  graines  placées  dans 
des  conditions  défavorahles  à  la  germination  étant  élevée, 
on  emploie  un  poids  de  semence  beaucoup  ])Ius  considé- 
rable que  la  quantité  théoriquement  nécessaire.  Alors 
que  le  peuplement  normal  de  1  hectare  de  blé  n'exigerait 
que  6à  à  70  kilogrammes  de  graines  germant,  soit  i  hec- 
litre  environ,  on  a  coutume  de  semer  de  250  à  300  litres. 

Pour  parer  à  ces  difficultés,  on  a  été  amené  à  créer, 
comme  nous  allons  le  voir,  des  semoirs  mécaniques  opé- 
rant l'ensemencement  dans  des  conditions  |)lns  favorables. 

Enfouissement  de  la  semence.  —  Suivant  la  profondeur 
à  laquelle  la  graine  doit  être  placée,  on  recouvrira  la 
semence  épandue  à  la  main  à  l'aide  du  rouleau,  de  la 
herse,  du  scarificateur  ou  de  la  charrue. 

Pour  les  graines  fines,  il  est  simplement  nécessaire  de 
les  rouler  légèrement,  à  moins  qu*on  ne  fasse  usage  d*une 
herse  d*épines,  de  branchages  ou  de  la  herse-couleuvre  (  1 ,  . 

(1)  Lorsque  le  sol  est  $nliIonncrx.  on  petit  avoir  recovrs  au  pîétinen  eut  dti 
moulons,  qui  enfouisett  la  semence  et  plombent  !e  sol. 
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Le  sol  peut  ètie  d'une  compacité  telle  que  le  moindre 
tassement  de  ces  graines  fines  serait  préjudiciable  :  le^t 
herses  légères  traTaillant  «  en  décrochant  »  sufliront  à 

ce  travail. 

Les  céréales  sont  ordinairement  recouvertes  par  deux 
dents  (le  herse  ou  par  un  scai'itiage;  sur  les  sols  légers  et 
secs,  on  a  recours  à  la  charrue.  La  profondeur  du  labour 
de  semailles  nedoit  pas  dépasser  8 centimètres;  on  l'exé- 
cute de  préférence  avec  les  polysocs. 

L'enfouissement  achevé,  il  est  souvent  avantageux  de 
rouler  le  terrain  pour  déterminer  Tascension  de  Teau 
dans  les  couches  superficielles  du  sol  et  mettre  la  graine 
en  contact  avec  la  terre.  Cette  opération  est  surtout 
recomniandable  pour  les  semailles  de  printemps  et 
pour  les  semis  de  blé,  cette  céréale  redoutant  les  sols 
creux  et  peu  consistants.  On  utilisera  avantageusement 
pour  ces  plombages  le  rouleau  Crosskili  dans  les  terres 
moyennes  ou  légères;  il  est  indispensable  de  crosskiller 
àTautomnelesblés  faits  sur  racines  arrachées  tardivement 
ou  semés  sur  un  défrichement  de  prairies  artificielles. 

Les  petites  graines,  pour  lesquelles  la  dessiccation  est 
à  craindre,  exigent  un  roulage  après  leurs  semailles,  soit 
au  rouleau  de  bois,  soit  au  Crosskili. 

Les  défrichements  de  prairies  artificielles,  la  récolte 
des  racines  laissent  toujours  un  sol  soulevé  qu'il  importe 
de  crossiLiller  avant  les  semailles. 

Semailles  mécaniques. — Semoirs  à  la  volée. — On  peut 
faire  usage,  pour  distribuer  la  semence  sur  le  sol,  d'in- 
struments mis  en  innuvement  par  des  animaux,  et  deux 
groupements  d'appareil^  peuvent  être  distingués  suivant 
la  nature  du  travail  accompli.  Les  semoirs  à  la  volée  per- 
mettent de  répandre  la  graine  avec  régularité  et  rapidité. 
£n  principe,  cet  instrument  se  compose  d'un  coffre  mon  té 
sur  deux  roues  porteuses,  qui  reçoit  70  litres  à  i  hecto- 
litre de  graines;  certains  dispositifs  particuh'ers  facilitent 
Técoulement  de  cette  semence  le  long  d  un  panneau  ver- 
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tical,  où  les  graines  se  dispersent  avant  d'arriver  au 
sol.  Attelés  d'un  cheval  et  conduit  par  un  seul  homme, 
^es  semoii-s  couvrent  une  largeur  de  3™,C0  environ  et 
permettent  d'ensemencer  8  à  10  hectares  par  jour.  Le 
travail  s'effectue  même  pendant  les  grands  vents  sans 
difficulté,  et  on  ne  répand  ainsi  que  la  quantité  de  graines 
nécessaire  ;  ces  procédés  économisent  environ  un  quart 
de  la  semence.  Les  graines  sont  recouvertes  comme 


Fig.  44.  —  Semoir  à  la  volée  (Smylh  cl  fiU). 


dans  le  cas  des  semis  à  la  main  à  la  volée  (fig.  44).  Les 
somoii*s  mécaniques  à  la  volée  sont  enjployés  parfois  à 
certaines  époques,  où  l'humidité  et  la  nature  collante  des 
terres  s'opposent  à  l'emploi  des  semoiï^  en  ligne,  que 
nous  allons  maintenant  examiner. 

Semoirs  en  lignes.  —  La  seconde  catégorie  d'instru- 
ments mécaniques  de  semaille  est  constituée  par  les 
semoirs  en  lignes.  Ces  appareils  permettent  de  disperser 
la  graine  suivant  des  lignes  t'quidistantes  et  de  l'enfouir  à 
une  profondeur  uniforme.  L'avantage  considérable  de  ces 
procédés  se  manifeste  clairement.  Cette  répartition  de  la 
semence  en  lignes  économise  une  proportion  de  graines 
voisine  d'un  tiers  ou  de  la  moitié  de  la  totalité;  grâce  à 
l'enfouissement  uniforme,  la  germination  s'effectue  régu- 
lièrement, et  la  levée  est  partout  uniforme.  Les  plantes 

7. 
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mieux  éclairées,  mieux  aérées,  résistent  aux  attaques  des 
maladies  cryptogamiques,  à  la  verse,  à  Téchaudage  et  à 

la  rouille.  Cotte  disposition  particulière  permet  le  nettoie- 
ment (lu  sol  et  la  (lestrurli<jn  dos  mauvaises  herbes.  Grâce 
à  ces  mothodes  [)erfoctionnées,  les  semailles  peuvent 
s'effectuer  même  parmi  les  vents  les  plus  violents;  on 
économise  de  plus  le  travail  parliculierderenfouisscmen  t, 
les  semoirs  en  lignes  répartissent  la  semence  et  détei^ 
minant  son  recouvrement  (lîg.  45). 

Les  jeunes  plantes,  moins  serrées,  poussent  plus  rapide- 
ment, et,  dès  les  premières  phases  de  leur  développement, 
les  végétaux  semés  en  lignes  apparaissent  plus  vigoureu.x; 
le  tallago  des  céréales  est  plus  fort  ot  plus  régulier. 

La  vei*se  des  céréales  provient  surtout  de  l  étiuiemenL 
de  la  partie  inférieure  des  tiges  par  suite  d'un  mauvais 
éclairement;  la  distribution  des  plantes  en  lignes  succes- 
sivement éclairées  et  pat*faitement  aérées  évitera  ces 
accidents.  Les  coutres  des  rayonneurs  forment  sur  le  sol 
de  petits  bourrelets  de  terre  qui  peuvent,  dans  une  cer- 
taine mesure,  protéger  le  jeune  véirétal  du  froid  Jlervé- 
Mangon)  ;  enfin  rexcédonl  des  produits  en  quantité  peut 
aller  jusqu'à  9  ou  10  p.  100. 

Un  des  plus  grands  avantages  des  semis  en  lignes  con- 
siste dans  l'exécution  facile  des  binages.  Les  sarclages  à 
la  main  dans  les  récoltes  semées  à  la  volée  sont  difOciies 
et  coûteux;  au  contraire,  dans  le  cas  de  semailles  en 
lignes,  ce  nettoiement  du  sol  peut  s^effectueràTaide  d*în- 
struments  aUolés,  d'une  manière  rapide  et  économi(iue. 

Il  est  d'ailleurs  intéressant  de  notorque  rétablissement 
des  semis  en  lignes  permet  aux  plantes  adventices  de  se 
développer  plus  librement  et  nécessite  d  une  manière 
plus  absolue  les  binages  et  sarclages. 

L'économie  réelle  de  semence  réalisée  avec  ces  instru- 
ments nimplique  pas  Tobligation  de  réduire  d*une  façon 
sensible  la  quantité  de  graines  employée;  il  faut  se 
délier  des  accidents  divers  pouvant  survenir  pendant 
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le  cours  de  la  levée  :  germination  défectueuse,  attaque 
des  insectes,  gelée;  le  tallement  peut  déplus  être  con- 
trarié par  diverses  circonstances;  il  conviendra  donc  de 
ne  pas  semer  trop  clair  sur  les  lignes  (fig.  46). 

On  pourra  déplus,  avec  cette  disposition,  déposer  dans 
le  voisinage  des  plantes  les  engrais  assimilables  au  lieu 


Fig.  43.  —  Sv'moir  en  lignes. 


de  les  répandre  à  la  volée  (1)  ;  enfin,  par  la  nécessité  de 
préparer  parfaitement  le  sol,  de  Tameublir,  de  le  niveler, 
les  semoirs  en  lignes  apparaissent  comme  des  instru- 
ments de  progrès  agricole.  Il  est  nécessaire  de  donner, 
après  le  dernier  labour,  «  deux  dents  »  de  herse 
pour  régulariser  la  surface  du  sol,  et  le  fumier,  pour  ne 
pas  gêner  la  marche  de  Tinslrument,  ne  devra  pas  être 
enfoui  tardivement,  ni  superficiellement.  On  en.semence 
environ  4  hectares  par  jour  avec  un  semoir  à  di.x  rangs. 
Afin  d'assurer  la  réussite  des  semis  en  ligne,  il  importe 
d'observer,  par  un  essai  à  blanc,  sur  une  route,  si  le 

(1)  Il  existe  des  distribuleurs  d'engrais  l«ûsés  sur  ce  principe. 
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semoir  épand  la  semence  avec  régularité.  Lorsque  la 
dislribuUoa  des  grains  est  défectueuse,  les  plantes  trop 
serrées  se  nuisent,  s'enchevêtrent,  s'étiolent;  à  Tépiage, 
lès  tiges  trop  faibles  se  couchent  sous  les  moindres  orages. 
La  distribution  régulière  des  semences  assure,  au  contraire, 
la  levée  de  plantes  vigoureuses  et  saines. 

Écartement  des  lignes.  —  La  nature  du  végétal 
cultivé,  les  conditions  de  son  développement  règlent 
récartement  qu'on  doit  fixer  aux  semis  en  lignes  ; 
Tétat  du  sol,  sa  fertilité,  l'époque  des  semailles,  les  con- 
ditions climatologiques  exercent  également  une  influence 
considérable  sur  ces  déterminations. 

Certains  végétaux  possèdent  la  propriété  de  taUer^ 
c'est-à-dire  d*éme(tre  des  jeunes  tiges  partant  du  collet 
de  la  tige  primitive  et  émettant  des  racines  adventices. 

Le  lallage  se  manifestera  avec  d'autant  plus  de  net  te  té  que 
le  terrain  est  rir!it\bien  ameubli,  ]a>ai>on  humide,  la  tem- 
pérature chaude  etiesplants  cspacés;lescéréalesd'auloinne 
en  particulier  tallent  plus  que  les  céréales  de  printemps 

Les  chiffres  suivants  donnent,  pour  les  principales 
plantes  de  grande  culture,  quelques  données  relatives  aux 


espaces  occupés: 


Surface 

Nombre 

nécessaire 

de  plantes 

Plante. 

att  complet 

nécessaires 

dévoIopiK*mcnl 

Ihéoriquement 

(cenliin.  carrés). 

par  hectare. 

68 

1  470  533 

5o 

1  818  181 

48 

2  083  a33 

60 

1  666  660 

68 

1  470  688 

Mais  (en  lignes)... 

2.000 

50  000 

68 

1  470  188 

27 

:î  703  703 

48 

:2  083  333 

27 

3  703  723 

..  2.000 

50  000 

6 

IG  606  666 

82 

1  219  512 

110 

909  909 
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Selon  les  procédés  de  binage  employés,  récarlement 
pourra  varier.  Lorsque  la  terre  est  fertile  ou  que  la 
céréale  (aile  fortement,  les  lignes  sont  plus  distantes. 

pour  les  céréales,  on  rnnseille  les  écartements  de  18  à 
20  cenlimètres,  qui  réalisent  toutes  les  conditions  dési- 
lahles  d'économie  de  semence  et  de  sarclages  faciles; 
en  terres  sèches,  on  peut  rapprocher  à  14  ou  15  cenli- 
mètres  (1);  lorsque  le  sol  est  excessivement  fertile  et 
s'enherbe  facilement,  Técartement  peut  atteindre  excep- 
tionnellement 25  à  30  centimètres  (2).  Une  distance  ti'op 
considérable  des  lignes  ne  permet  pas  dégarnir  suffisam- 
ment le  champ  et  diminue  les  rendements  (3)  ;  parfois, 
dans  ces  conditions,  les  terres  fortes  à  la  sortie  de  l'hiver 
se  fendillent  dans  la  direction  des  lignes.  Certaines 
variétés  de  blé,  le  Datlel  notamment,  ont  un  tallage 
abondant;  on  pourra  donc  espacer  davantage  les  lignes 
et  réduire  la  semence  en  proportion . 

Les  prairies  sont  de  véritables  «  forêts  herbacées  »,  et 
les  semis  drus  doivent  simplement  permettre  à  chaque 
plante  d'occuper  sa  place  et  de  lutter  contre  le  dévelop- 
pement des  mauvaises  herbes;  hi  durée  des  prairies 
artilicielles  étant  Imrnée,  on  évitera  les  semis  serrés,  qui 
ne  permettraient  pas  aux  légumineuses  de  parfaire 
rapidement  leur  croissance. 

Les  plantes-racines  se  sèment  à  des  écartements 
variables  d'après  leurs  exigences  et  les  caractères  spé- 
ciaux de  leur  culture.  Il  faut  noter  en  général  l'avantage 
des  semis  en  lignes  rapprochées  :  les  racines  obtenues  sont 

(1)  Les  Innafes  &  U  houe  à  cheval  sont  alors  impossibles. 

(2)  Comme  dans  certaines  cultures  du  Grésivaudan  (Mirhtl  Peirel). 

(3)  Les  résultais  suivants  ont  été  oi>teaus  par  MM.  Dertbaut  et  lireliguit^res 
à  l'École  Urigoon. 

Mélange  de  Blé  Goldendrop.  Blé  Japhet  et  Blé  de  Saint-Laud, 

Kécolle  mi. 
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plus  petites,  le  rendement  en  poids  h  Theclare  fléchil, 
mais  ces  racines  sont  moins  aqueuses,  plus  nutritives,  et 
le  rendement  en  matière  sèche  à  Thectare  se  montre  tou- 
jours égal  ou  supérieur. 

Pour  les  semis  en  lignes,  nous  devons  considérer 
l'espacement  des  lignes  et  celui  des  pieds  sur  la  ligne. 
L'idéal  serait  d'obtenir  le  même  espacement  entre  les 
plantes  que  sur  les  lignes,  mais  les  dispositifs  employés, 
les  semoirs  mécaniques  ne  permettent  pas  de  résoudre 
pratiquement  ce  problème. 

Pour  les  plantes-racines,  il  faut  remarquer  qu'en 
resserrant  les  lignes  au-delà  des  intervalles  indiqués  par 


Fig.  i7.  —  Roues  à  alvéoles  de  semoirs  en  lignes  (Faul  et  fil»). 

l'épanouissement  maximum  des  racines  on  généra  leur 
développement  et  on  obtiendra  des  i*acines  de  plus  faibles 
dimensions  ;  on  se  réglera  sur  cette  remarque  pour  réaliser 
le  but  poursuivi,  l'obtention  de  racines  volumineuses  ou 
de  racines  de  poids  moyen. 

11  est  difficile  de  fixer  les  limites  de  cet  espacement, 
qui  se  trouve  sous  la  dépendance  étroite  de  la  fertilité 
du  sol,  des  engrais  et  surtout  de  l'humidité  du  sol.  On  se 
rend  compte  de  l'importance  de  ce  dernier  point  en 
observant  les  coutumes  locales  des  di  vei*s  paysbetteraviers. 
Sur  les  sols  secs,  à  sous-sols  perméables,  relativement  peu 
profonds,  de  la  plaine  de  Laon,  avoisinant  la  Champagne, 
on  compte  six  à  huit  betteraves  au  mètre  carré;  dans  les 
W'ateringues,  entre  Calais  et  Dunkerque,  dont  la  fraîcheur 
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est  enlretenue  par  les  fossés  pleins  d'eau,  on  trouve 
douze  à  quinze  betteraves  au  mètre  carré  ;  certaines 
cultures  du  Nord  en  sols  fertiles  abondamment  fumées 
et  drainées,  à  cause  de  l'humidité  excessive,  supportent 
quatorze  à  seize  betteraves  au  mètre  carré. 

Ce  même  rapport  entre  la  densité  des  semis  et  la 
fraîcheur  s'observe  également  en  Saxe,  bien  que,  d*une 
manière  générale,  les  semis  de  betteraves  soient,  en 
Allemagne,  plus  serrés  qu'en  France. 

11  existe,  en  résumé,  pour  chaque  terrain,  une  limite 
au  delà  de  laquelle  le  rapprochement  des  lignes  devient 
désavantageux,  Faccroissement  de  la  richesse  saccharine 
individuelle  ne  pouvant  plus  compenser  la  diminution 
du  rendement  en  poids  ;  certaines  variétés  de  betteraves, 
d'ailleurs,  supportent  un  rapprochement  plus  étroit  que 
des  variétés  voisines. 

L'expéiience  agricole  donnera  donc  au  cultivateur  les 
meilh'ui"^  renseignements  à  ce  point  de  vue;  dune 
manière  générale,  sur  les  sols  à  betteraves»  on  réalise 
un  espacement  de  40  centimètres  entre  les  lignes  et  de 
25  centimètres  sur  les  lignes  entre  les  betteraves,  ce  qui 
donne  dix  betteraves  environ  au  mètre  carré  ;  si,  tout 
en  respectant  Técartement  de  40  centimètres,  on  éloigne 
im  peu  plus  les  plants,  on  obtiendra  de  0  à  8  betteraves 
au  mètre  carré,  conditions  assurant,  dans  certains  cas,  la 
meilleure  richesse  ef  le  plus  grand  rendement. 

Notons  enlin  que  les  betteraves  rapprochées  mûrissent 
plus  facilement  et  plus  rapidement  (iig.  48)  ;  Tarrachage 
peut  avoir  lieu  hâtivement,  ce  qui  est  d'une  impor- 
tance capitale  pour  la  fabrication  du  sucre  et  Pense- 
mencement  des  céréales  d'automne,  qui  succèdent  aux 
racines. 

Le  seul  inconvénient  des  espacements  réduits  est  la 
difiicullé  d'effectuer  les  divei'ses  façons  aratoires  :  binage, 
sarclage,  démariage,  sans  briser  ou  abimer  un  certain 
nombre  de  plants. 
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Vers  1880,  M.  Derôme,  île  Bavay  (Nord),  proposa  un 
mode  particulier  de  semis  en  lignes  inégalement  dislanles. 
(;:es  procédés  ont  été  adoptés  dans  diverses^^fermes  ;  il 

suflit  de  disposer 
les  rayonneurs  en 
les  rapprochant  de 
deux  en  deux  ;  m 
crée  ainsi  des  in- 
tervalles inégaux. 
Par  exemple,  au 
lieu  de  laisser  aux 
rayonneurs  du  se- 
moir Smythlecar- 
tement  normal  et 
lixe  de  0™,4I,  nous 
rappr och eron  s 
trois  ravonneurs  à 
O'^.ZO  ;  les  lignes 
seront  ainsi  cons- 
tiluées  :  cliaque 
groupe  de  deux 
lignes  distantes  de 
0™,30  sera  séparé 
par  un  espacement 
de  0",52  ;  ainsi 
peut- on  obtenir 
tous  les  avantages 
des  rayons  à  écar- 
lement  de  0",;jO 


/h 


Fig.  48.  —  Betterave  avec  ses  racines. 
Période  de  végétation. 


tout 


en  augmen- 


tant le  nombre  des  plants  au  mètre  carré.  Les  opé- 
rations culturales  sont  facilitées  et,  à  l'arrachage,  en 
attaquant  le  sol  sur  une  longeur  de  0°»,40  seulement, 
deux  lignes  de  betteraves  sont  soulevées  ;  la  même 
opération,  dans  le  cas  ordinaire,  ne  dégagerait  qu'une 


ligne  de  racines. 
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On  a  lendance  communément  à  planter  la  pomme  de 
terre  à  intervalles  distants  comprenant  un  ou  deux  plants 
seulement  par  mètre  carré  ;  ces  pratiques,  justifiées  dans 

une  culture  exlensive  au  travail  peu  soigné  du  sol  et  aux 
fumures  piécaires,  doivent  être  abandonnées  dans  les 
centres  à  culture  rationnelle. 

L'espacement  doit  permettre  un  développement  l'adi- 
culaire  et  foliacé  normal  sans  laisser  découverte  ou 
inutilisée  la  moindre  parcelle  du  sol;  Técartement 
dépendra  donc  de  Tabondance  des  appareils  foliacés 
des  solanées;  mais,  en  règle  fjénérale^  l'espacement  de 
60  centimètres  entre  les  lij^nes  et  "»0  centimètres  sur  les 
lignes  parait  le  plus  avaiUageux  et  correspond  à  trois 
cent  tiente  po(iuets  environ  à  Tair. 

Pour  délinir  r influence  des  variétés,  M.  Garcia  (i)  éta- 
blit que  les  pertes  de  rendement  dues  à  respacemcnt 
s'accentuent  lorsque  la  grosseur  des  tubercules  mis  en 
terre  diminue;  Técartement  le  plus  favorable  serait  de 
70/60  centimètres  pour  la  variélé  Chardon;  60/60  centi- 
mètres pour  USagnum  fionum,  50/60  centimètres  pour  la 
variété  lilanchanL 

En  llièsc  générale,  les  plantations  serrées  augmentent 
les  rendements  de  feuilles  à  l  hectare,  et  M>I.  Flori- 
mond  Deprez(de  Cappelle)  adoptait  pom  la  Géante  Hleue, 
à  développement  foliacé  considérable,  Técartement 
60/50  centimètres;  pour  la  Riehter's  Imperator^  à  déve- 
loppement foliacé  abondant,  Técartement  de  60/40  cen- 
timètres; pour  la  variété  Fteiir  de  Pêcher  k  feuillage 
moyennement  développé,  Técarlement  00/30  centimètres. 

Il  faut  évidemment  plus  de  semonce  pour  les  planta- 
tions serrées,  mais  l'excédent  de  récolte  compense  large- 
ment cette  dépense;  lorsqu'on  dispose  d'un  sol  bien  fumé, 
il  y  a  tout  intérêt  à  diminuer  Técartement  :  la  récoite  est 
plus  abondante,  la  maturité  plus  hâtive,  les  tubercules 

(1)  Gahoua,  Les  céréales  (E.NcvcLoritDii-:  agricolk). 
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plus  beaux,  de  forme  |>lus  régulière,  et  plus  riches  en 
fécule  (Hilier)  (1).  La  végétation  couvrant  entièrement  le 
sol  empêche  renvahissemenl  des  plantes  adventices  et 
réduit  les  façons  aratoires. 

Les  plantations  serrées  donnent  pour  le  colza  les 
résultats  les  plus  avanta^^eux  ;  on  espacera  les  lignes 
de  40  à  ;)0  centimètres,  les  plants  étant  distants  entre  eux 
<le  20  à  30  centimètres;  dans  queUjues  localités  des 
Flandres,  on  ne  craint  ]>as  dt»  resserrer  encore  récartement 
«t  d'atteindre  120  à  130000  pieds  à  I  hectare. 

Pour  rœillette,  on  conseillait  autrefois  un  écartement 
voisin  de  30  à  40  centimètres;  la  plante  se  ramifie  alors 
à  Texcès;  les  tètes  n'arrivent  pas  toutes  en  même  temps 
à  maturité;  la  récolte  est  difficile  à  effectuer  et  doni^e 
des  produits  peu  homog:ènes  ;  un  écartemeiil  trop  serré 
donne  des  pieds  à  tètes  petites  l'enfermant  une  faible 
quantité  de  trrains  plus  lins  et  moins  huileux. 

L'espacement  de  15  à  2;i  centimètres  en  tous  sens  dans 
le  cas  des  semis  à  la  volée  et  de  20  centimètres  entre  les 
pieds  semés  en  lignes  distantes  de  30  à  40  centimètres 
donne  les  meilleurs  résultats  ;  on  obtient,  par  plant,  cinq 
à  six  capsules  de  même  pousse  et  de  maturité  simultanée. 

Semis  en  paquets.  —  Les  plan  Us-racines  semées 
en  liâmes  doivent  être  ensuite  éclaircies  de  fa^'on  à  ne 
laisser  qu'une  seule  plante  à  des  distances  variables;  on 
a  songé  à  faciliter  ce  travail  en  disposant  les  semences 
sur  les  lignes  en  touffés  ou  poquets  équidistants. 

La  quantité  de  graines  juste  nécessaire  est  ainsi 
épandue  ;  les  plantes  voient  leur  développement  favorisé 
par  un  éelatrement  et  une  aération  maximum,  et  les , 
racines  s'enfoncent  librement;  les  binages  peuvent 
s'elfectuer  dans  diverses  directions  ;  enfin  il  est  possible 
de  disposer  les  engrais  dans  le  voisinage  des  poquets,  en 
facilitant  ainsi  leur  absorption  immédiate. 

(i)  HiTiBR,  Plantes  induitriettei  (ENCTCLortom  agricole). 
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Cette  disposition  olFre  néanmoins  quelques  inconvé- 
nients sérieux  ;  en  admettant  (|ue  les  plantes  en  toutres» 
arrivent  plus  aisément  à  soulever  la  croûte  durcie  du  sol, 
il  n'en  reste  pas  moins  à  craindre  renchevètrement  des 
racines,  qui,  au  momen  t  de  Téclaircissage,  expose  laplante 
épargnée  à  être  mutilée.  Les  poquets  peuvent  servir  de 
reluge  aux  insectes,  qui  détruiront  parfois  la  touffe  ;  il 
est  alors  plus  difficile  de  remédier  à  ces  manques  que 
dans  le  cas  des  semis  en  lignes. 

En  petite  culture,  ces  procé<lés  s'emploient  souvent, 
et  leur  exécution  au  plantoir  ou  à  la  main  est  des  plus 
faciles  ;  en  grande  culture,  les  semailles  en  poquets 
feraient  réalisées  à  Taide  d'instruments  disposant  la 
semence  d*une  manière  intermittente. 

Le  semis  de  la  betterave  en  poquets  a  préoccupé  à 
plusieurs  reprises  les  agriculteurs,  à  la  suite  dressais 
effectués  en  Allemagne,  Autiiclie,  I  laiire.  Il  existe 
nombre  d'appareils  destinés  à  semei-  jrié<  aiii(juement  en 
po(|uets;  mais  il  importe  d'observer  que  c«'s  semis,  pour 
réussir,  exigent  ixn  soi  parfaitement  préparé  et  nécessitent 
remploi  d'une  graine  absolument  indemne  d'impuretés. 
'  Chaque  trou  ne  devant  recevoir  que  trots  à  six  grains,  il 
est  indispensable  qu'aucun  détritus  :  débris,  fétu  de  paille, 
pierres,  etc.,  ne  vienne  obstruer  les  orifices  de  distribu- 
lion  du  semoir  et  causer  un  certain  nombre  de  «  manques  » 
sur  une  grande  longueur. 

Ces  conditions  assurées  au  préalable  et  l'inslrument 
employé  étant  d'une  marche  parfaite  et  régulière,  les 
semis  en  poquets  peuvent  présenter  certains  avantages, 
particulièrement  une  économie  sensible  de  semences  et 
un  plus  fort  rendement  de  racine  à  Fhectare  (Hitler). 

La  récolte  totale  en  poids  de  racines  semble  peu  favo- 
risée par  les  semis  en  poquets,  mais  la  richesse  saccharine 
est  plus  élevée  ainsi  que  le  quotient  de  pureté  ;  la  moyenne 
de  produit  en  sucre  à  riiectare  ]»eutétre  supérieure  dans 
les  parcelles  semées  en  poquets  de  200  à  220  kilogrammes 
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par  hectare  (Pluchcl);  Il  en  résulte,  de  ce  chef,  une  plus- 
value  (le  37  francs  onviron  à  riiectare  (en  1901),  à  laqurlle 
s'ajoutait  l'économie  de  15  kilogrammes  de  graines  par 
hectare  (H  kilogrammes  par  hectare  au  lieu  de  20  kilo- 
grammes) estimés  19  francs,  soil  un  l>énéiice  toUl  de 
^5  à  60  francs  par  hectare. 

11  y  a  quelques  années,  on  avait  eu  Tidée  de  distribuer  à 
Taide  du  semoir,  en  même  temps  que  la  graine,  des  engrais 
destinés  à  subvenir  aux  premiers  besoins  du  jeune  végétal. 
M.  Derôme  avait  construit  un  semoir  à  double  effet,  com- 
prenant un  tube  placé  à  l'avant  du  semoir  et  disti  ibuant 
l'engrais  à  la  surlace  du  sol  ;  de  petits  versoii  >  de  charrue 
formaient  un  léger  ados  sous  lequel  était  enfoui  Tengrais; 
un  rouleau  concnve,  muni  d'une  nervure,  imprimait  sur 
le  sol  un  raypn  à  fond  ferme,  qui  recevait  la.  semence 
épandue  par  les.rayonneursdû  semoir;  enfin  un  traîneau 
recouvrait  la  graine  d*une  quantité  suffisanté.et  uniforme 
déterre  meuble.  Actuellement,  dans  le  nord  de  la  France, 
ces  procédés  légèrement  modifiés  semblent  en  laveur,  et 
Ton  utilise  parfois  un  semoir  à  double  elTet  semant  la 
graine  et  enterrant,  dans  (  intervalle  des  lignes^  les  engrais. 

Semis  en  pépinière.  —  Certaines  plantes,  le  colza, 
le  chou  (fig.  49),  le  tabac,  etc.,  doivent  être  semées  en 
pépinière  avant  d^être  mises  en  place.  Diverses  néces- 
sités peuvent  justifier  cette  pratique. 

Parfois  le  temps  fait  défaut  pour  préparer  convenable- 
ment le  sol  réservé  à  ces  cultures.  Il  existe  des  jetantes 
très  délicates  pendant  la  jn  emière  phase  de  leui  végéta- 
tion ;ces  plantes  n'auraient  pas  le  temps  d'arriver  à  matu- 
rité si  Ton  ne  confiait  leurs  graines  à  la  terre  qu'à  l'époque 
où  la  température  est  assez  élevée  pour  assurer  leur 
germination  ou  les  préserver  des  gelées  tardives. 

Les  semis  en  pépinière  permettent  de  semer  épais  des 
[)lantes  qu'on  transplantera  ensuite  sur  une  étendue  de 
terrain  beaucoup  plus  considérable. 

La  pépinière  occupant  une  étendue  reslreinle,  on  pourra 
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donner  aux  végétaux  tous  les  soins  qu'ils  réclament, 
fumer  abondamment  le  sol  elles  sauvegarder  de  l'attaque 
dcs'insectes.  11  est  même  facile  de  favoriser  le  dévelop- 
pement rapide  des  jeunes  plants  par  rétablissement  des 
châssis  vitrés,  de  paillassons,  etc.  En  petite  culture, 
on  choisit  ordinairement  pour  la  pépinière  une  pièce 


Fig.  49.  —  Chou  branchu  du  Puilou. 


de  terre  exposée  au  sud  ;  une  fosse  est  creusée  cl  remplie 
de  fumier  en  pleine  fermentation  jusqu'à  une  hauteur 
de  2n  à  30  centimètres  au-dessus  du  niveau  du  sol;  on 
recouvre  ensuite  de  25  à  30  centimètres  de  terre  mélangée 
de  terreau. 

Il  est  recommandable  d'incliner  la  surface  de  la  couche 
vers  le  midi  et  d'établir  du  cùté  du  nord  un  abri  de 
paille  pour  protéger  des  vents  froids;  les  refroidissements 
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nocturnes  sont  souvent  jnéjudiciahhîs  :  on  l»»s  f'vite  en 
élevant  au-dessus  de  la  pépinière,  à  la  liauteur  de 
20  centimèlres,  un  toit  factice  de  paillassons.  Lorsqu'il 
s'agit  de  végétaux  très  délicats,  on  les  entoure  de  planches 
de  bois  formant  un  cfaàsssls  vitré  ou  garni  de  toile  de  coton 
huilée.  Les  semis  s'effectuent  lorsque  la  fermentatio<k 
du  fumier  est  devenue  réjrulièi'e,  et  le  développement 
di's  plantes  se  poursuit  aclivement  jusqu'à  l'époque  de  la 
trausplau talion.  £n  grande  culture,  nous  citerons  comme 

A  B  CD 


Fig.  50.  —  Instruments  servant  au  rei)i<iuage  (Ghouanard). 

A.  houe  à.oi^;  B,  transplanloir  à  douille;  C,  truuplantoir  à  main;  D, 

plantoir. 

exemple  la  technique  opératoire  du  repiquage  du  colza. 

On  repique  le  colza  vers  fin  septembre  commencement 
d'octobre  ;  les  plants  sont  extraits  de  la  pépinière  par  un 
temps  humide  ;  on  arrache  les  pieds  à  la  main  où  à 

1  aide  d  une  houe  iuurchue,  d'une  bêche  (fig.  50;  ;  les 
plants  arrachés  sont  réunis  en  bottes  liées  avec  un  lien 
de  paille.  Les  pieds  les  plus  vigoureux,  courts,  trapus, 
seront  seuls  choisis.  C'est  de  préférence  sur  un  labour 
récent  que  Ton  repique,  et  la  mise  en  place  s'effectue  au 
plantoir  simple  ou  double,  à  la  bêche,  à  la  charrue. 

L'emploi  de  la  charrue  est  le  plus  rapide,  le  plus  éco- 
nomique; on  commence  par  faire  un  endos  en  renversant 
Tune  contie  l'autre  deux  bandes  de  terre;  sur  les  revers 
de  cet  endos,  des  ouvriers  déposent  les  plants  de  colza 
eu  les  inclinant  légèrement  pour  qu'ils  ne  tombent  pas 


Digitized  by  Google 


SEMIS  £N  PÉPINIÈRE. 


dans  les  raies  ouvertes;  la  charrue  à  son  retour  rrcouvre 
les  plants  en  renversant  une  nouvelle  bande  de  teri'e;puis 
on  elTectue  un  second  endos  gai  ni  comme  le  premier. 

Les  ouvriers  doivent  avoir  soin  de  surveiller  le  recou- 
vrement des  plants  et  de  redresser  les  pieds  enfoncés. 
11  est  bon  d^atieler  les  animaux  à  la  charrue  en  file,  afin 
de  les  faire  marcher  tous  deux  sur  la  terre  à  labourer,  en 
évitant  ainsi  le  déplacement  des  tiges  par  leurs  sabots; 
une  chai  rue  plante  en  moyenne  de  50  à  0.*")  ares  par  jour, 
aidée  de  six  à  sept  ouvriers  qui  placent  h^s  plants. 

Le  tabaq  est  également  semé  en  pépinière,  soit  sur 
couches  sous  châssis,  soit  en  plates-bandes  abritées.  On 
sème,  dès  que  les  grands  froids  sont  passés,  en  mars, 
et  ces  semis  sur  couche  sont  échelonnés  afin  d'avoir  du 
plant  pendant  toute  la  durée  de  la  transplantation; 

1  mètre  carré  de  semis  produit  mille  plants  de  choix, 
(les  semis  en  pépinière  sont  veillés  avec  sollicitude;  on 
arrose,  on  sairle  et  on  éclaircit  dès  que  la  planclie  a 
(luelques  leuilles,  en  laissant  entre  chaque  plante  environ 

2  à  3  centimètres. 

Le  tabac  se  développant  lentement,  il  faut  attendre 
deux  à  trois  mois  pour  obtenir  des  plants  susceptibles 
d'être  repiqués.  On  transplante  donc  en  mai-juin  sur  un 
sol  convenablement  préparé  et  fumé.  Les  jeunes  pieds 
de  tabac,  dont  on  a  dégaijé  avec  précaution  les  racines 
de  la  terre  qui  les  entoure,  sont  mis  en  terre  au  plantoir, 
en  évitant  que  les  racines  mères  ne  soient  ni  refoulées, 
ni  recourbées;  on  arrose, alln  d'assurer  la  repousse,  visible 
au  bout  de  trois  à  quatre  jours.  Pendant  les  premiers 
temps,  le  tabac  végète  lentement  et  doit  être  sarclé  et 
biné  avec  soin.  L'espacement  des  plants  est  réglé  admi- 
nistrativemenl  ;  mais  le  planteur  bénificîe  d'une  tolérance 
de  un  cinijuième  en  jdus  de  la  quantité  de  pieds  tixée 
par  la  loi,  qu'il  a  grand  avantage  à  utiliser.  Le  nombre 
des  pieds  à  l'hectare  varie,  suivant  les  départements, 
de  30000  à  40000  pour  le  tabac  à  fumer  ;  ])our  le  tabac  à 
DiFPLOTH.  —  Agriculture,  II«  —  8 
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priser,  l'écarlement  est  plus  coiisidéi  able  et  présente 
10  000  pieds  à  rheclare. 

L'espacement  des  pieds  favorise  le  développement  des 
feuilles  et  détermine  une  augmentation  de  la  proportion 
de  nicotine. 

Association  des  semis. — Bien  que  le  semis  d'une  seule 
variété  dans  un  champ  soit  la  règle  générale,  il  est  des  cas 

où  rassociation  des  semis  peut  présenter  quelque  intérêt. 

On  peut  mélanger  ainsi  deux  céréales  dillérentes,  blé 
et  seig-le,  avoine  et  orj^e,  et  constituer  sous  le  noiii  de 
méleil  des  cultures  convenant  à  des  sols  particuliers  ou 
à  des  conditions  spéciales.  Pai'fois  on  associe  dans  la 
production  des  fourrages  verts  une  céréale  et  une  légu- 
mineuse  :  blé  et  vesce  d'hiver,  avoine  et  vesce  de  prin- 
temps (hivernage,  dravière,  etc.).  Les  cultures  de  méteil 
disparaissent  à  mesiire  que  les  méthodes  agricoles  se 
perfectionnent;  mais  il  est  une  pratique  très  recomnian- 
da])]c  qui  consiste  dans  le  mélange  de  deux  ou  plusieui*s 
variétés  de  blé. 

L*excellenco  de  cette  méthode  peut  s'expliquer  ainsi  : 
ces  variétés  de  blé  n'ont  pas  des  exigences  absolument 
semblables,  ni  des  conditions  de  végétation  tout  à  fait 
analogues;  elles  se  développeront  donc  côte  à  c6te  sans 
se  nuire  mutuellement.  La  floraison  n*a  pas  lieu  à  la 
même  époquo,  et  \a  coulure  (i)  ne  peut  se  produire  sur 
toutes  It's  variétés  ;  (iuel(|ues-unes  seront  sauvep:ai*<lées  et 
seront  normalement  fécondées.  11  y  a  dans  les  époques 
de  maturation  assez  peu  de  diiléreDce  pour  que  la  récolle 
puisse  s'effectuer  en  une  fois;  enfin  des  blés  versant 
facilement  peuvent  être  cultivés  avec  des  blés  à  paille 
forte  et  très  résistante.  On  obtiendra  en  général  du  grain 
de  plus  belle  apparence,  surtout  si  Ton  mélange  un  blé 
à  grain  jaune  ou  blanc  à  un  l)lé  à  L-^iain  i  (>u|;;e,  ou  une 
variété  à  grain  tendre  avec  une  autre  à  grain  corné  ou 

(1)  Sous  l'inilueace  des  pluies  continues,  le  pollen  ne  peut  féconder  l'ovaire, 
«t  le  grain  n«  le  forme  pas. 
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glacé  :  ces  mélanges,  appelés  blé$  pamchéSf  se  vendent 
bien  en  général  sur  les  marchés. 
Dans  la  Haute-Saône,  on  sème  ensemble  des  blés  de 

pays  rustiques  et  vii^oureux,  mélangés  à  des  variétés 
étrangfères:  blé  d'Allkirch,  blé  de  Noé,  blé  Hunter,  blé 
Hallett. 

Près  de  Luné  ville,  M.  P.  Genay  emploie  un  mélange  de 
blé  de  Lorraine  (150  litres),  blé  de  Hallett  rou^'e  (Ki  litres), 
blé  Hunter  (35  litres),  blé  rouge  d'ÉiïOSse  (10  litres). 
Nicolas,  à  Arcy-en-Brie,  obtenait  des  rendements  de 
'Z9  à  36  hectolitres  à  Fhectare  en  semant  un  mélange 
de  bîérouge  de  Bordeaux (40  p.  100),  blé  de  Noé  (40  p.  100), 
Dattol  (20  j».  100);  cette  association  donnait  une  pièce 
(le  céi'éales  dont  les  épis  étaient  étagés,  ce  qui  facilitait 
la  maturité.  Le  choix  des  variétés  à  mélanger  s'inspire 
évide  mment  des  circonstances  locales  ou  des  conditions 
météorologiques  ;  le  blé  de  Noé,  sujet  à  la  rouille, 
devra  être  remplacé,  lorsque  cette  maladie  est  à  craindre, 
par  le  Chiddam  d*automne  à  épi  rouge. 

Dans  la  Somme,  on  associe  le  Victoria  d'automne  au 
blé  Schirisfj^s  square  head.  Le  mélange  Goldondi  op,  (lliid- 
<lam  d'automne  et  Victoria,  est  également  très  appi  écié. 

On  cultive  toujouis  séparément  et  pures  les  variétés 
qui  doivent  être  mélangées  ;  la  réunion  a  lieu  seulement 
au  moment  du  semis,  car  l'emploi  comme  semence  d'un 
blé  mélangé  détermine  presque  toujours  la  prédomi- 
nance de  Tune  des  espèces  sur  Tautre.  Une  exceUente 
pratique  consiste  à  mélanger  les  blés  de  pays  résistants 
et  rustiques  aux  blés  améliorés,  plus  délicats  et  moins 
Lien  adaptés  au  milieu  :  les  hivers  les  plus  rigoureux 
laissent  toujours  assez  de  plantes  pour  donner  une 
récolte  moyenne  dans  les  (erres  bien  fumées;  le  tallage 
r  emplit  en  partie  les  vides  faits  par  les  gelées. 

Les  semis  associés  sont  encore  employés  dans  le  cas 
de  création  de  prairies  artificielles  ou  d*herbages.  Les 
légumineuses  fourragères  sont  ordinairement  semées 
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dans  une  plante-abri  à  développement  plus  rapide, 
céréales,  lins,  féveroles,  eic. , .  Les  cultures  ctioisies  comme 
plante-abri  doivent  être  résistantes  à  la  verse,  croître 

activement  et  ombragoi-  modérément  le  sol.  Celte  pra- 
tique permet  de  faire  hénélicier  deux  l  ullin  es  d'une  seule 
préparation  de  la  terre  et  donne  une  récolte  fourragère 
Tannée  même  de  rétablissement. 

U  faut  cependant  reconnaître  que  la  plante-abri 
entrave  le  développement  de  la  légumineuse  en  prenant 
pour  elle  Thumidité  du  sol  et  la  majeure  partie  des 
ressources  nutritives  ;  chaque  fois  que  la  propreté  du 
terrain  et  ses  conditions  naturelles  le  permettent,  il  sera 
préférable  de  scniei-  les  pi  uiries  arliticielles  ou  naturelles 
en  sol  nu.  Loiscpi  il  s'a^nl  de  Télablissement  de  prairies 
et  d'herbages  et  que  Ton  adopte  les  semis  associés,  il 
faut  semer  clair  la  céréale-abri  et  veiller  à  une  juste 
répartition  des  semences  de  graminées  et  de  légumineuses 
fourragères,  souvent  diCHctle  à  cause  de  la  légèreté  et  de 
la  faible  dimension  de  ces  graines. 

PlaDtatioD  des  tubercules,  —  Le  choix  des  semences, 
de  pommes  de  terre,  basé  sur  la  ^^rosseui'  moyenne  des 
tubercules,  leur  ricliesse  en  fécule,  le  nombre  de  leurs 
yeux  et  même  sur  leurs  caractères  d'iiéridité,  est  insuf- 
lisant  s'il  nVst  complété  par  ce  que  Ton  peut  appeler 
Télat  de  «  santé  »  (Parisot). 

Des  tubercules  peuvent  en  effet  sembler  parfaits  pour 
lareproduction  et  ne  constituerque  de  médiocres  semences, 
donnant  des  rendements  peu  élevés.  Les  défauts  de  ces 
semences  [U'ovienncnt  de  ce  qu'elles  sont  atleiiitos  de 
divei*ses  altérations,  de  «  filosité  »  notamment,  qui  peut 
être  considérée  comme  une  des^dus  dangereuses,  surtout 
dans  l'ouest  et  le  sud-ouest. 

La  levée  est  plus  lente  avec  les  tubercules  atteinls 
de  filosité  (désignés  sous  les  noms  de  <«  m&les  »  dans 
rouest,  de  «  mules  »  dans  le  sud-ouest)  que  pour  les 
tubercules  ordinaires,  indemnes,  qualifiés  de  tuber^ 
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cules  «  femelles  >>.  En  outre,  la  levée  est  plus  régulière 
avec  les  tubercules  normaux.  Jl  y  a  beaucoup  plus  de 
manques,  aulrements  dit  de  vides,  lorsque  Ton  utilise 
des  semences  anormales. 

Â  la  récolte,  les  tubercules  femelles  fournissent  des 
rendements  supérieurs  à  ceux  obtenus  avec  les  tubercules 
mâles. 

Si  Ton  représente  par  100  le  rendement  obtenu  dans 
chaque  expérience  utilisant  des  tubercules  mâles,  le  ren- 
dement fourni  par  les  plantes  provenant  des  tubercules 
femelles  correspondants  est  toujours  supérieur  à  ce 
nombre.  L*utilisatîon  des  semences  anormales  déter* 
mine  une  diminution  de  production  appix>chant  de 
W  p.  100. 11  faut  donc  praserire  les  mâles  des  planUitUms. 

Ces  semences  anormales  se  distinguent  soit  à  ce 
qu'elles  sont  un  peu  ramollies,  ridées,  quelquefois  même 
ratatinées,  suit  à  leur  dureté  extrême.  Mais,  dans  les  deux 
cas,  ces  tubercules  anormaux  ont  tous  des  petits  yeux, 
des  pousses  iines,  allongées,  filamenteuses.  •  Parfois 
cependant  ces  pousses  grêles  sont  renflées  à  leur  extré- 
mité ou  sur  une  partie  de  leur  longueur  et  fôrment  de 
petits  tubercules  ou  tuberculoïdes  atteignant  ordinai- 
rement 5  à  10  millimètres  de  diamètre,  raremement 
plus. 

Les  semences  normales  ou  femelles,  au  contraii'e, 
offrent,  quelle  que  soit  leur  grosseur,  des  yeux  volumi- 
neux et  produisent  des  grosses  pousses  de  plusieurs 
millimètres  de  diamètre.  ËUes  sont  d'apparence  solide, 
trapue  et  généralement  dures. 

On  rejettera  donc  des  tubercules  (|ui  présentent  les 
cai-actèrcs  extérieurs  des  mâles  pour  ne  conserver  que 
ceux  à  type  de  tubercule  feinelle  bien  accentué.  Les 
pousses  constituant  le  meilleur  caractère  distinctif,  il 
est  utile  d'activer  le  développement  par  une  germination 
préalable.  On  doit  planter  les  pommes  de  terre  de 
semence  avec  la  régularité  la  plus  parfaite,  si  Ton  veut 

8. 
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assurei  les  rendements  les  plus  élevés.  L'emploi  d'un 
rayonneur^  sorte  de  herse  triangulaire  en  bois  guidée  en 
avant  par  une  petite  roue  et  dont  la  traverse  arrière  est 
garnie  de  O^^HO  en  0"^,60  de  quatre  liches  de  fer  ou  de 
bois  traçant  sur  le  sol  des  lignes  distantes  de  0*^,60  est 
avantageux.  Après  avoir  ainsi  rayonné  le  champ,  on 
déplace  les  fiches  du  raïj'onneur  et  on  les  fixe  dans  les 
trous  disposés  à  cet  effet  à  0™,50  d'intervalle  dans  la 
même  traveise  arrière  de  la  herse. 

Le  rayouueur  trace  ainsi,  dans  une  diiection  perpen- 
diculaire, un  réseau  de  lignes  espacées  de  50  centimètres  ; 
les  points  de  croisement  déterminent  la  place  des 
poquets,  les  plants  étant  ainsi  disposés  à  Fécartemenl 
(00  centimètres  entre  les  lignes,  50  centimètres  sur  les 
lignes),  qui  semble  le  plus  favorable.  Un  coup  de  bêche 
ou  de  croc  donné  à  chaque  point  do  croisement  permet  de 
semer  ainsi  régulièrement  les  tubercules. 

En  grande  culture  et  à  cause  du  coût  de  la  main- 
d'œuvre,  on  sème  parfois  à  la  charrue.  Il  faut  veiller  à  ce 
que  les  tubercules  soient  placés  régulièrement  dans  les 
raies  et  ndn  jetés  au  hasard  dans  le  fond  du  sillon.  L'ou- 
vrier placera  le  plant  et  renfoncera  un  peu  afin  que  les 
animaux  marchant  dans  la  raie  ne  le  déplacent  ni  ne 
récrasent.  Dans  les  fei  nies  iin|)orlantes,  deux  charrues  se 
suivent  :  l'une  ouvre  la  raie  où  l'on  place  les  tubercules, 
l'autre  recouvre  les  semences;  on  plante  ainsi  toutes  les 
deux  raies. 

A  la  ferme  de  Gappelle  (Nord),  où  laculture  de  la  pomme 
déterre  est  parfaitement  établie,  on  procède  de  la  manière 
suivante  :  le  sol,  convenablement  travaillé  et  ameubli, 

est  rayonné  en  lignes  à  es|»ac(  ment  de  60  ou  65  centi- 
mètres. Surchacune  de  ces  li;^^iies,  on  laitpassci",  ijuelques. 
jours  avant  la  plantation,  un  buttoir  (cliar  rue  à  deux 
versoirs),  qui  creuse  les  sillons  à  12  centimètres  de  profon- 
deur. Âu  fond  de  ces  sillons,  des  femmes  déposent  les 
tubercules  en  réglant  Tespacement  uniforme  de  45  centi* 
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mètres  à  1  aide  de  leui*s  pas.  On  recouvre  le  même  jour 
en  fendant  les  ados  qui  séparent  les  sillons,  et,  quelques 
jours  après,  on  régularise  la  surface  du  sol  par  un  léger 
hersage.  Cette  méthode  rapide,  économique,  facilite  l'aéra- 
tion et  réchauffement  du  sol  et  assure  une  levée  régulière. 

Dans  le  sud  de  la  France,  ainsi  que  dans  le  nord  de 
rAfri((ne%  on  plante  des  varit'lés  de  pommes  de  terre 
pi'écoces  dès  les  mois  d  août  et  septembre,  el  même  en 
octobre.  Pendant  Thiver  et  aux  approches  des  gelées, 
quand  celles-ci  se  présentent,  on  abrite  les  jeunes  tiges 
d'une  couche  de  paille. 

Plus  régulièrement  cependant,  la  culture  printanière 
ne  commence  guère  qu'en  février  dans  le  Midi  et  succes- 
sivement en  mars,  au  fur  à  mesure  qu'on  remonte  vers 
le  Nord. 

Les  pommes  de  terre  de  semence  subissent  une  mé- 
thode de  conservation  et  de  préparation  qui  peut  èlre 
regardée  comme  étant  une  condition  sine  qua  non  du 
succès  de  cette  culture.  Au  moment  de  Tarrachage,  les 
semences  sont  choisies  parmi  les  tubercules  de  grosseur 
moyenne  présentant  exactement  les  caractères  de  la 
variété  cultivée.  Ces  plants  sont  récoltés  mûrs  et  dis- 
jiosés.  aussitôt  la  récolte,  debout  sur  une  rangé*',  dans 
des  clayettes  et  de  manière  que  leur  extrémité  la  plus 
petite,  qui  ne  renferme  pas  d'yeux,  soit  placée  inférieu- 
rement.  Ces  clayettes  sont  des  boîtes  légères  rectan- 
gulaires de  10  centimètres  de  profondeur  sur  70  de  long 
et  50  de  large.  Dans  chacune  d'elles,  on  dispose  une  cen- 
taine de  plants.  Ces  boites  peuvent  se  superposer  sans 
nuire  à  la  conservation  des  tubercules.  On  les  range 
empilées  les  unes  au-dessus  des  autres  sous  un  hangar, 
à  Tair  et  à  la  lumière.  Les  pommes  de  teri  e  ainsi  [)lacées 
se  dessèchent  et  verdissent  sans  qu'il  y  ait  lieu  de  s'en 
préoccuper  ;  toutefois,  aux  approches  de  la  saison  froide, 
on  les  rentre  en  cave  pour  les  préserver  des  gelées 
(A.  Magnien). 
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Df's  l'automne,  on  voit  les  yeux  supérieurs  des  tuber- 
cules se  développer;  lentement,  ces  germes  s'allongent 
et  se  fortifient  pondant  Thiver  ;  il  convient  à  ce  moment 
de  les  aéi'er  le  plus  possible  en  les  maintenant  à  une 
température  hasse,  mais  au-dessus  de  séro.  Au  moment 
de  la  plantation,  ces  jeunes  pousses  sont  devenues 
épaisses,  trapues,  colorées,  avec  des  radicelles  à  leur 
base;  elles  atteii^nent  1  ou  2  centimètres  au  plus  de  liau- 
teur.  On  plante  les  tubercules  ainsi  préparés  à  la  main 
dans  les  sillons  tracés  à  la  houe  et  en  prenant  toutes  les 
précautions  nécessaires  pour  laisser  intacts  les  germes 
pendant  la  mise  en  terre  des  tubercules  de  semence» 

Les  plantations  exécutées  en  février-mars  sont  faites 
naturellement  à  Taide  de  plants  récoltés  Tannée  préct - 
dente.  Celles  d'août-septembre  doivent  de  même  ètie 
faites  avec  des  tubercules  provenant  de  récoltes  opérées 
dans  l'année  qui  pn  cèih'  celle  de  la  plantation. 

FUosiié  des  pommes  de  terre.  —  Le  terme  de  fiiosilé 
désigne,  nous  Tavons  dit,  une  tendance  à  développer 
des  bourgeons  qui  s'allongent  considérablement  et  restent 
grêles.  Plantés  dans  le  sol,  ces  tubercules  donnent  des 
pousses  malingres  qui  ne  prennent  aucun  développe- 
ment et  se  dessèchent  bientôt.  Parfois  les  pousses 
n'arrivent  même  pas  à  sortir  du  soi  ;  si  ces  rameaux 
aér  iens  parviennent  aune  taille  ordinaire,  ils  ne  donnent 
que  des  plantes  faibles,  déformées,  montrant  le  caractère 
de  la  frisolée,  avec  des  feuilles  d'un  vert  pâle,  gaufrées, 
appliquées  contre  la  tige.  D'autres  fois,  dans  les  sols 
riches,  avecun  arrosage  suffisant,  les  fanes  de  pommes  de 
terre  paraissent  à  peu  près  normales;  mais,  dans  aucun 
cas,  les  (ubereules  obtenus  ne  sont  sains.  Ils  reproduisent 
toujours  (les  tubercules  filants;  généralement  la  récolte 
est  nulle.  Dans  Touest  de  la  France,  ces  tubercules  filants 
sont  appelés  mules  ou  tubercules  mâles  ;  le  terme  de 
tubercules  femelles  étant  réservé  à  ceux  dont  le  dévelop- 
pement est  régulier.  Les  organes  voués  à  une  telle  évolu- 
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tion  ne  présentent  à  Tarrachage  aucun  caractère  particu- 
lier; au  bout  de  peu  de  temps,  ils  ont  très  souvent  une 

•consistance  ou  plus  molle  ou  plus  dure  qu'à  Télat  or^ 
•dinaire.  On  trouve  fréquemment,  dans  ces  tubercules, 
•des  organismes  divers  :  le  liacillus  caulîvorus  Vv'iii,  et  Del. 
{H,  putrefaciens  /tçue/acîensHugge),  qui  amène  lagangrène 
<de  la  tige  de  pomme  de  terre;  plus  souvent  le  Badllus 
solanincola  G.  Del.,  ou  bien  un  saprophyte,  le  Fu$arium 
^kmij  auquel  un  affaiblissement  marqué  du  tubercule  a 
permis  de  s'introduire  et  de  vivre  à  rétatde  demi-parasite, 
€'est  à  cette  espèce  qu*on  doit  attribuer  la  dureté  au 
toucher  de  certains  tubercules  filants. 

Ces  organismes,  pourtant,  n'existent  pas  toujours  dans 
les  tubercules  atteints  de  filosité  et  ne  peuvent  être  con- 
sidérés comme  la  cause  directe  de  ce  trouble  physio- 
logique. On  a  accusé  aussi  la  sécheresse  du  soi;  cette 
•opinion  n'est  pas  fondée,  il  n*y  a  là  qu'une  circonstance 
4icce8soire.  La  cause  réelle  de  la  filosité  doit  être  recher- 
chée autre  part.  La  présence  de  certains  organismes  dans 
le  tubercule  et  la  production  de  lilosité  sont  des  mani- 
festations d'apparence  très  difTérente  d'une  cause  uAicpie, 
•cause  qui  réside  dans  Tétat  de  décliéance  et  d'infériorité 
vitale  dont  peuvent  être  atteintes  nombre  de  variétés  de 
pomme  de  terre.  La  déchéance  est  amenée  par  le  procédé 
exclusivement  employé  par  la  culture  pour  la  multipli- 
cation de  la  pomme  de  terre,  procédé  qui  n'est  en  somme 
•qu'un  bouturage  perfectionné  et  dont  la  reproduction 
sexuée  est  totalement  absente.  De  ce  fait,  la  variation 
■est  réduite  à  son  niiiiiinuni  et  ne  peut  provenir  que  des 
•conditions  extérieures  àla  [)laiile,le  terrain  ou  les  agents 
atmosphériques.  Or  ces  conditions  peuvent  être  défa- 
vorables ;  et,  dans  ce  cas,  elles  modifient  insensiblement 
le  milieu  interne  de  la  plante,  c'est-à-dire  la  composition 
chimique  de  la  cellule,  membrane  et  contenu.  Dans  la 
série  des  générations  successives,  —  l'action  de  la  cause 
étant  incessante,  —  ces  caractères  acquis  peuvent  devenir 
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héréditaires.  Dès  lors,  raccessîon  d*organismes  qui,  & 
l*état  normal,  sont  peutrélre  sans  action  sur  la  plante^ 
devient  de  ce  fait  facile  et  fréquente.  On  sait  d*ailleur» 

qu'Emile  Laurent  a  pu,  en  afTaiblissant  des  tubercules 
de  pommes  de  terre,  les  faire  païasiler  pai-  des  races  de 
bactéries  banales,  qu'il  ariivait  ainsi  à  pourvoir  d'une- 
puissante  virulence.  Dans  de  telles  conditions,  le  faik 
aggrave  encore  la  cause,  et  le  tubercule  mal  muni 
de  réserves,  par  suite  de  la  végétation  défectueuse  de  la 
plante  mère,  incapable  peut-être  d'élaborer  les  diastases 
destinées  à  une  convenable  utilisation  de  ces  réserves, 
cet  organe  de  multiplication  végète  d'une  façon  miséral)le 
et  devient  inapte  à  perpétuer  res|)ère. 

Il  est  un  palliatif  à  ret  élut  de  choses,  c'est,  en  même 
temps  qu'une  culture  bien  entendue,  la  germinalionanti^ 
eipée  des  tubercules  à  la  lumière  avant  la  plantationy 
permet  de  rejeter  les  tubercules  filants.  Mais  ce  n'est 
qu'un  palliatif,  icàr  il  n*est  pas  rare,  en  pareil  cas,  de  voir 
la  iilosité  reparaître  après  plusieurs  générations. 

H  faut  alors  user  d'un  remède  plus  puissant  :  le  semis 
de  la  ^Mainc  de  poinnic  de  terre  suivi  d'une  sélection 
inéthodiquedes pieds  ainsi  obtenus.  Si  Ton  veut  conserver 
le  nïènie  produit,  on  s'adressera  à  la  variété  déjàcultivée. 
Régénérée  par  le  semis,  on  fera  les  essais  de  sélection 
dans  le  sol  où  elle  est  appelée  à  vivre,  afin  d'éliminer,  de 
ce  fait,  les  races  sans  résistance.  . 

Si  Ton  était  embarrassé  par  la  difficulté  de  trouver  des 
graines  fertiles,  carsouventles  variétés  qui  dégénèrentont 
des  lleurs  stériles  ou  ('a«lu(|ues,  on  trouvera  peut-être  un 
adjuvant  piécieux  dans  le  métissage  entre  deux  pieds  dil- 
férentsou  plutôt  dans  l'hybridation  entre  variétés  voisines. 

Ce  procédé  est  d'un  usage  courant  en  horticulture  et 
en  agriculture»  car  la  reproduction  sexuée  suivie  d'une 
sélection  bien  conduite  permet  seule  de  modifier  dans 
une  large  mesure  et  d'améliorer  les  qualités  naturelles 
([ue  présentent  certains  végétaux. 
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Ces  faits  sont  d  ailleurs  connus  et  appliqués  depuis 
longtennps  à  la  pomme  de  terre.  L'illustre  Parmeiitier 
4idmettail  déjà  cette  théorie  vers  la  fin  de  xviii*^  siècle,  et 
4lans  un  remarquable  rapport,  présenté  et  lu  dans  la 
séance  du  30  mars  1786  de  la  Société  royale  d'agriculture, 
il  préconisaitle  semis  comme  le  seul  moyén  de  remédier 
à  la  dégénérescénce  des  tubercules. 

Toutes  les  fois  où  cette  méthode  est  appliquée  avec 
intelligence,  elle  donne  les  meilleurs  résultats.  L'appa- 
«ition  fréquente  de  vaiiétés  nouvelles,  douées  souvent 
<!  excellentes  qualités,  en  est  la  meilleure  preuve  (Dela- 
croix) (1). 

Ensemencement  des  prairies.  —  Des  trois  modes 
d*ensemencement  des  prairies  :  engazonnemenf  naturel, 
«pandage  de  balayures  de  greniers,  semis  de  graines 
judicieusement  choisies,  le  dernier  seul  est  rationnel.  On 

<léterminera  avec  soin  les  es[)èces  les  plus  favoiahles  au 
sol,  au  climat,  et,  la  proportion  des  mélanges  élaltlic.  on 
«ensemencera  le  terrain  convenablement  préparé  et 
fumé  (2). 

Les  semences  de  graines  fourragères  légumineuses  ou 
graminées  sont  souvent  de  dimensions  réduites,  ou  d*une 
4rès  faible  densité;  pour  épandre  uniformément  ces 
semences,  on  les  divise  en  trois  lots.  Le  premier  lot 

comprendra  les  graminées  d'assez  gros  volume,  qu'il  faut 
enfoncer  assez  profondément  (ray-grass,  fromenlal, 
brome,  rétu((ue).Lesecondlotréunira  les  petites  semences, 
qui  doivent  à  peine  être  recouvertes  de  terre  (avoine 
jaunâtre,  dactyle,  vulpin,  paturins,  etc.)  ;  Je  dernier  lot 
réunira  la  fléole  aux  graines  de  légumineuses;  le  sainfoin 
4oit  toujours  être  semé  seul. 

A  poids  égal,  les  semences  d'un  même  lot  présentent 
<les  diflérencesde  volume,  de  constitution,  déforme,  etc.  ;  il 

(1)  Dblacroix,  Bulittin  tfe  VOffiee  dtt  renseignemtnU  agrieolet,  dé- 
cembre 1903. 

<3)  Voy.  Garola,  Plantes  fourragères  (E(ccy€ix>pAdib  agricou). 
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importe,  dans  Fépandage  de  chaijue  f^i  oupe,  de  mélanger 
intirneiiient  les  diverses  graines.  Le  premier  lot  est  re- 
couvert à  la  horse,  les  deux  autres  par  un  roulage;  une 
pluie  persistante  suflirait  même  à  assurer  i  enfouissement 
du  dernier  lot. 

On  sème  la  prairie  en  terre  nue  ou  dans  une  céréale  ;  le 
premier  procédé  est  à  préférer  sur  les  terrains  fertiles 
et  bien  nettoyés,  car  la  céréale  prélève,  nous  Tavons  dit, 
non  seulement  les  principes  nutritifs  utiles  aux  plantes 
fourragères,  mais  surtout  la  dose  d'humidité  indispensable 
au  «léveloppement  rapide  des  légumineuses  et  giaminees. 

Dans  les  régions  méridionales,  on  sème  à  l'automne^ 
mais,  sous  les  climats  septentrionaux,  il  est  préférable  de 
semer  au  printemps,  en  mai;  les  gelées  d'hiver  pour- 
raient être  nuisibles  aux  jeunes  plantes. 

Semailles  des  prairies  artificielles.  —  LuEerne.  — 
Sous  les  climats  méridionaux,  on  sème  la  luzeitie  à 
l'automne;  dans  les  régions  septentrionales,  celte  opé- 
ration a  lieu  de  préférence  au  printemps,  lorsque  les 
gelées  tardives  ne  sont  plus  à  craindre;  le  moment  des 
semailles  est  parfaitement  indiqué  par  la  floraison  de 
l'aubépine  (Garola). 

Les  semailles  d'automne  se  font  ordinairement  sans 
céréale-abri  :  la  luzerne,  moins  gênée,  prend  un  dévelop- 
pement plus  net,  couvre  mieux  lesol  et  donne,  dès  Tannée 
suivante,  une  récolte  appréciable.  On  sème  à  raison  de 
30  à  40  kilogrammes  à  I  hertare  à  la  volée,  ou  en  lignes 
distantes  de  12  à  15  centimètres;  un  hersage  à  la  herse 
d'épines  recouvre  la  graine  (lig.  VA). 

Les  semis  épais  sont  préférables;  Tenvahissement  delà 
luzerne  par  les  mauvaises  herbes,  seul  obstacle  à  la  durée 
des  luzemières,  est  moins  à  craindre;  de  plus,  les  pieds 
étant  rapprochés,  la  luzerne  verse  moins  facilement, 
devient  moins  ligneuse  et  donne  un  fourrage  de  meilleur 
qualité. 

Au  printemps,  on  sème  ordinairement  dans  une  céréale 
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orge  ou  avoine.  Le  semis  se  pratique  en  deux  opérations  : 
la  céréale,  tout  d*abord  épandue  h  faible  dose  à  la  volée 
ou  en  lignes  distantes  de  18  à  20  centimètres,  est  recou- 
veHe  à  la  herse;  puis  la  luzerne  semée  est  enterrée  par  un 

coup  de  rouleau.  La  céréale  protège  les  jeunes  pousses  de 
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Fig.  51.  —  Action  des  cugrub  sur  la  lu^erue. 


luzerne  contre  les  i'n)ni<  el  les  rayons  du  ndeil,  mais  elle 
absorbe  à  son  prolit  l'humidité  du  sol;  il  faut  tenir 
compte  du  profit  (|ui  résulte  de  cette  coupe  de  céréale  en 
vert,  qui  augmente  le  profit  tiré  de  la  parcelle. 

TrèOe.  —  La  première  croissance  du  trèfle  étant  très 
lente,  on  le  sème  ordinairement  dans  une  céréale  qui  le 

DiFFLOTU.  —  AgriçuLlaie.  II.  —  9 
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protège  contre  rt'nvaliissement  des  plantes  adventices, 
contre  les  gelées  tardives  ou  les  anleui*sdu  soleil;  comme 
pour  la  luzerne,  celle  récolte  de  fourrage  vert  assure  le 
bénéfice  du  loyer  de  la  terre  pour  Tannée  du  semis. 

Lorsque  Ton  ensemence  en  automne,  on  sème  le  trèfle 
plutôt  dans  un  seigle  que  dans  un  blé,  <|ui  talle  parfois 
abondamment;  Iesei«îli',  iVun  dévelo|»pement  pins  rapide, 
omhra^e  pins  (ni  le  jeune  plant  et,  récolté  picmiiluré- 
ment,  assure  parfait  développement  du  livtle  avant 
l'hiver.  Dans  le  cas  d'un  semis  de  prinif  ii)])s  dans  une 
céréale  :  orge  ou  avoine,  Torge  hâtive  offre  les  mêmes 
avantages  que  le  seigle;  mais  la  difficile  dessiccation  ou 
Forge  récoltée  dans  les  jeunes  trèfles  diminuant  la  valeur 
du  grain,  on  a  recours  ordinairement  h  Pavoine,  dont  la 
paille  ainsi  niélanf;ée  de  jeunes  trèfles  est  consomniée 
avec  avanta*ir  par'  l(»s  moutons  et  1rs  clieNaux. 

Les  semis  des  livlles  vi(»l('ts  dans  les  rérrales  de  piin- 
teiups  est  la  i'è<;ie  ;  mais,  eu  générai,  il  serahieu  de  seitier 
dans  une  céréale  d'automne,  en  sol  un  peu  sec;  ou,  dans 
les  ragions  à  printemps  peu  humide,  on  sème  parfois 
dans  un  sarrazin  ou  une  navette. 

Le  dévelop [Moment  de  la  céréale-abri  doit  être  modéré; 
on  suivra  attentivement  les  prescriptions  suivantes: 
semis  clairs,  emploi  modéré  d  engrais  a/utés  pour  éviter 
la  \ei'se. 

Sous  le  climat  parisien,  ou  béiue  letrètle  au  printemps, 
de  février  à  avril;  épandus  dans  une  céréale  d'automne, 
les  jeunes  trèiles,  délicats,  seraient  exposés  à  être 
déchaussés  par  les  gelées  ou  à  être  détruits. 

Lorsque  Ton  veut  obtenir  rapidement  un  rendement 
rémunérateur,  on  peut  semer  le  trèfle  dès  février,  «  sur  la 
neige  dans  une  céréale  d  lii\ er,  lieisée  et  roulée  après 
semailles  du  ti-èfle;  on  ohti<'ndra  ainsi  une  une  cou[)e  tiè.s 
raulomne.  La  plupart  du  temps,  les  semis  de  pi  inlemps 
ont  lieu  daus  une  céréale  de  printemps  semée  au  préa- 
lable, recouverte  à  la  herse  et  par  le  rouleau  ;  on  enterre 
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la  f^'ralne  de  IrMlr,  «'paiulue  ensuit»»,  par  la  herse  d'épines  ; 
la  parcelle  est  roulée  l(>rs(|ue  la  jeune  céréale  alteiiil 
quelques  centimètres  de  hauteur. 

Ces  <leu.\  semis  ne  sont  pas  ()hli;;aloiremenl  suc- 


Fig.  52.  —  Taillis  compost*  après  l'exploilalion  :  type  h  longue  rcvolutiju 

(Kron,  SylvirtiUnre). 


cessifs  ;  on  j)eut  attendre  huit  à  (juinz»'  jours  après  le 
semis  de  Forge  avant  de  semer  le  trèlle. 

Le  procédé  d'épandage  simultané  du  trèfle  à  la  volée 
et  de  la  céréale  en  lignes,  à  l'aide  du  même  semoir,  donne 
des  résultats  avantageux  ;  un  coup  de  rouleau  acliève 
l'opération. 

Quelque  soit  le  mode  préconisé,  il  importe  de  recou- 
vrir très  légèrement  la  semence  de  trèlle,  entre  15  mil- 
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iimètres  (sols  It'gers)  el  M)  inillimMres   (erres  fortes). 

On  Si*me  oi*diiiairemciii  de  i:;  à  2a  kilogrammes  à 
rheclara  de  semence  de  trèfle  de  bonne  qualité,  épurée 
de  cuscute,  de  plantain  lancéolé,  de  camomille,  de  char> 
bon,  (le  petite  oseille,  etc. 

On  sème  moins  épais  dans  les  céiéales  de  printemps, 
en  sol  Irais,  riche  on  bien  fumé. 

'l'rùllc  lihuic  ;  Irvllu  liyhrirU'.  —  Les  prescriptions  à 
suivi  e  |»onr  le  semis  sont  analojiues  à  celles  dé<'rites  au 
sujet  (lu  tiède  violet;  on  sème  le  trèfle  blanc  dans  une 
céréale  d'hiver  ou  de  printemps;  la  semence  élant  plus 
fine»  8  à  10  kilogi*ammes  par  hectare  sont  suffisants;  on 
enterre  très  légèrement  la  semence.  Cette  pi-oportion  de 
jjrains  est  éj^alement  de  10  à  1,'>  kilo^^raimncs  par  hectare 
pouF"  le  tièlle  Iin  bride. 

Le  (rèllc  jaune  des  >al)]c>.  nu  antbyllide  vulnéraire,  se 
sème  soi!  hâtivement  au  printem)»s  dans  une  céréale, 
soit  à  l  automne,  ou  même  dès  lin  août,  ponr  que  la 
plante,  sul'iisamment  développée,  résiste  à  Thiver;  la 
quantité  de  20  kilogrammes  de  grains  suffit  ordinaire- 
ment par  hectare. 

Sainfoin.  —  Kn  principe,  on  pourrait  semer  le  sainfoin 
pendant  loule  la  durée  de  la  hrlle  saison  ;  I»  levée  serait 
assurée,  poui  vu  (^u  une  sécheresse  persistante  ne  succède 
pas  au  semis. 

Les  semailles  d'automne  dans  une  céréale,  si  les  hivers 
rigoureux  ne  sont  pas  à  craindre  ou  le  sol  non  gélif, 
assureront  une  récolte  dès  la  fin  de  Tannée  suivante. 

Dans  les  conditions  ordinaires  de  la  pratique  agricole, 

on  sème  communément  le  sainloin  au  printemps  dans 
une  céréale  tl  autonineou  de  pi  inlemps,  dans  une  navette 
d'été.  S'il  s'a«;it  d  une  céi'éale  d'automne,  on  la  herse 
avant  d'épaudre  la  semence  do  sainfoin  ;  les  prescriptions 
à  suivre  pour  Tensemence ment  dans  une  culture  de  prin- 
temps sont  du  même  ordre  que  pour  la  luzerne.  On 
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enteiTc  le  sainfoin  par  un  hersa^o  (|ui  assure  un  enfouis- 
sement modéré,  parfois  diflit  ile  à  réaliseï*,  étant  donnée 
la  légèreté  de  cette  graine;  les  herses  articulées  et  le  rou- 
leau Grosskill  permettent  de  réaliser  ces  conditions. 

La  qualité  du  fourra.iire,  Tahondance  des  récoltes  sont 
assurées  par  un  semis  très  dru,  (jui  empêche  l  ^nvahisse- 
nuMil  (Ips  mauvaises  licrhe^  ;  il  faudra  cpandrc  de  lia 
0  lirrlolitres  à  l'hectare,  soit  KiO  à  100  kilograinines  de 
grains,  selon  la  pureté  de  ces  semences. 
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I.  —  HERSAGE,  BINAGE  ET  SARCLAGE. 

Ecoulement  des  eaux.  —  Orlaincs  niKun  s  craignent 
rhumi(lil«  excessive.  Durant  la  saison  hivernale,  parfois 
dès  la  lin  des  semailles,  on  ouvi*e,  àTaide  du  bultoir,  des 
raies  d^écoulement  dirigées  suivant  les  pentes  naturelles 
du  sol  et  conduisant  Teau  vers  une  rigole  d'évacuation 
située  au  fond  dn  thalwe^r.  On  répandra  uniforméinenl, 
(le  chaque  cùté  de  ces  raies,  la  terre  souh'vée  par  le  soc, 
(pli  risijucrail,  sans  crllc  prt'caulion,  d'arriîter  les  eaux 
d'orage  ou  hi  tonle  des  neiges. 

Kn  sol  argileux,  à  sous-sol  imperméable,  on  creuse  des 
dérapes  parmi  les  cultures  de  colza;  la  terre,  rejetée 
en  motte  au  pied  des  planf  s,  rechaussera  les  jeunes  tiges 
à  la  fin  de  Thiver;  dans  (|uel(|ues  régions,  on  butte  même 
parfois  le  colza  à  l'automne . 

Hersage.  —  Lorsqu'un  pririh'mps  se«-  succrdc  à  un 
hivei'  humide,  il  s<*  foiini'  à  la  surface  du  sol,  ^ous 
rinlluencedu  hàle,  une  croûte  dure,  S(Vhe,  imperméable, 
s'opposant  à  la  p('>  ne  (ration  dans  la  terre  des  racines  qui 
poussent  au  collet  des  blés  d'hiver.  Un  hersage  donné 
au  blé,  dès  le  mois  de  mars,  lorsque  la  terre  est  ressuyée, 
assure  les  meilleures  conditions  de  végétation,  en  brisant 
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Ja  couche  imporiTU'able,  en  rechaussant  la  plantr  e(  en 
détruisant  les  plantes  adventices.  Thaër  recommandait 
même  de  donner,  à  cet  effet,  un  hei  sage  très  éner^îique  ;  on 
hersera  avantageusement  les  blés  clairsemés,  (|ui  talleront 
plus  abondamment  (lig.  i.'>3). 

Le  hersage  <les  avoines  au 
printemps,  lorsqu'elles  ont  la 
hauteur  du  doigt  et  présentent 
trois  ou  (pialre  feuilles,  est  une 
opération  avantageuse.  Ce  tia- 
vail,qu'(m  «lénomme  regralter, 
réveiller,  rehrser  l'avoine,  fa- 
vorise le  tallage,  aére  les 
couches  supeilicielles  du  sol 
et  contrarie  le  développement 
des  {liantes  adventices,  de  la 
moutanle  des  champs  et  de  la 
ravenelle  nolamnuMit,  causant 
parfois  des  «lommages  sérieux 
parmi  cescuKures;  remjiloides 
hei-ses  légères  à  dents  courtes 
et  larges  est  particulièrement 
recommanduble  dans  ce  but. 

En  général,  les  semoirs  à 
betteravr  portent  a  Tan  ière  des 
tubes  distributeurs  de  petits 
rouleaux  qui  plombent  le  sol 
au-dessus  des  semences.  Par- 
fois, Tagriculteur,  jugeant  cette 
action  insuflisante,  fait  passer 

après  les  semailles  un  rouleau  Crosskill  ou  un  rouleau  oi- 
dinaire  ;  ces  façons  culturales,  resserrant  la  terre  autour  de 
la  semence,  fa  ci  1  i  ten  I  la  germ  i  na  l  ion ,  mais  fa  voi'isen  t  égale- 
ment la  levée  <les  j)Ianles  adventices  ;  de  plus,  si  une  pluie 
continue  bat  le  sol  après  le  loulage,  il  se  forme  bientôt 
une  croûte  duie,  nuisible  aux  jeunes  plants.  Il  importe 


Cliché  Garola. 

Fig.  53.  —  Avuilie  a\ec  ses  ra- 
cines à  la  tlornison. 
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donc  de  briser  celte  croûte  à  l'aide  d'une  herse  légère, 
une  herse  émotleuse  au  besoin.  La  succession  et  Tini- 
porlance  de  ces  doux  fa('ons:  rouhij^e  et  hersage,  dépen- 
dront d'ailleurs  de  la  nature  du  snl,  de  la  leinpératiire, 
du  temps,  etc. 

Il  est  inclisp<'nsable  de  herser  les  champs  de  ponmies 
de  terre  après  la  plantation,  avant  l'apparition  des  niau- 


<'.lu'hé  ('•arola. 

Kig.  ."j4.  —  Bli"  <lf  mars  avi-c  ses  racines  an  tallage. 


vaises  herbes;  on  répétera  avec  avantage  ces  façons 
aratoires,  mèmi?  après  la  sorti»-  des  jeunes  pousses  ;  dès 
(jue  les  ligntis  seiont  visibles,  on  elFecluera  des  binages. 

l'n  hersage  donné  lor  sque  la  nav<'(le  à  (piatre  ou  cincj 
l'euilles  peruM^I,  dès  rauh)mn<'  (lin  septembre),  d'éclai^  ir 
Itîs  semis  trop  drus;  sauf  des  cas  exce|)tionnels  d'en- 
vahissement du  lerrain  par  la  moutarde,  la  ravenelle,  on 
ne  sarcle  pas  les  navettes. 
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Lorsqu'une  ])luio  abondante  a,  dès  la  semaille  du 
rhanvi'e,  durci  la  surfare,  on  détruit  cette  croûte  imper- 
méal)le  nuisil)le  à  la  levée  des  |dantes  à  l'aide  d'instru- 
ments aratoires  passant  à  travers  les  lignes  :  c'est  ce  (|ue 
les  cultivateui-s  appellent  dccitrer. 

Roulage.  —  Lorsque  les  blés  ont  été  décliaussés  pour 
riiiver,  il  convient  de  donner  un 
coup  de  rouleau;  le  Crosskill  passant 
sur  ces  terrains,  vers  la  lin  de  mars, 
l'établit  le  contact  entre  le  sol  et  les 
racines,  en  couchant  les  tiges  et  en 
appliquant  sur  la  terre  les  jeunes 
plants  de  blé  ;  il  se  forme  à  chatjue 
nœud  des  rejets  nouveaux  qui  for- 
ment un  tallage  abondant.  (Test  dans 
ce  but  (jue  Ton  roule  les  blés  de 
printem[»s  v(M's  la  lin  d'avril,  lors- 
qu'ils ont  8  à  10  centimètres  de 
haut. 

Les  autres  céréales  bénélicient  éga- 
lement des  roulages  de  printemps 

(iig.  54-:;:;). 

Le  roulage  tasse  la  terre,  égalise 
le  sol,  enfonce  les  pierres  et  permet 
ainsi  la  coupe  ras  terre  des  céi  éales; 
le  rendement  en  paille  augmentera 
sensiblement. 

Depuis  longtemps  les  praticiens  ont  reconnu,  pai' 
l'observation,  l'efficacité  de  l'emploi  du  rouleau  pour  le 
tassement  des  sols  ensemencés  en  blés  d'hiver. 

Les  expériences  entreprises  démontrent  d'une  façon 
très  nette  les  avantages  de  l'emploi  du  louleau 
pour  les  ensemencements  de  blé  d'automne  ;  si  la 
terre  est  trop  peu  serrée,  soit  par  suite  d'enfouissement 
tardif  des  funuers,  ou  de  l'emploi  <le  fumiers  pailleux, 
le  blé  semé  se  trouve  dans  de  mauvaises  conditions,  et 

9. 


ChrUé  finrola. 


Fig.  53.  —  nié  d'hiver 
avec  SCS  racines  au 
tallage,  avec  engrais. 
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il  faut  avoir  recours  au  rouleau  pour  raffermir  le  sol. 

On  a  souvent  remarqué  (jue  le  blé  situé  dans  les 


Fig.  56.  —  Herse  urlit  ulée  en  aciei  à  Iroi;^  llèches 
(i.  Barittt,  ù  Ciiaulaes,  Soiumc). 


lignes  tracées  pai*  les  rrnjt  ^  de  seuiuir  ou  le  passage  îles 
voitures  se  comporte  mieux  pendant  la  période  de  végé- 


Fig.  57.  —  ller36  k  mwri»  k  patins  à  dix-sept  dents  (Faul  et  fils). 


tation  et  pondant  l'hivernage  que  les  plantes  qui  n'ont 
pas  été  tassées. 
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Cette  observation  a  naturellement  conduit  à  l'idée 
d'employer  des  rouleaux  spéciaux  pour  le  tasse- 
ment de  chaque  ligne  de  blé.  On  a  utilisé  des  rou- 
leaux pesant  environ  5  kilogrammes,  pouvant  être 
adaptés  sur  iTiniporte  quel  semoir  à  lii^ues  et  présen- 
tant un  cii>pusil,ir  déjà  riMironli-r  dans  les  srmoirs  à 
betteraves.  A  l'aide  de  ces  rouleaux,  la  teiie  a  élé 
tassée  suivant  des  lignes  dans  lesquelles  la  jeune  plante 


Pi^.  58.  —  Cultirateur/k  dents  flexibles  (Osborae). 


s'est  naturellement  trouvée  h  l'abri  des  intempéries. 

Il  convient  évidemment  d'éviter  de  niveler  ultérieure- 
ment la  terre  par  un  hersage.  La  neige  s'accumule  et 
se  conserve  dans  les  raies  dirigées  du  nord  au  sud  ;  on 

créait  ainsi  de  véritables  réservoirs  d*humîdité,  et  la 
>plante  était  protéi^ée. 

Dans  le  cas  de  dégel  suivi  de  temps  chaud,  les  jeunes 
végétaux  ont  moins  à  redouter  une  évaporation  plus 
intense  et  la  sécheresse  du  sol. 

Les  raies  peuvent  être  également'  très  utileâ^  lorsque, 
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vers  1&  lin  de  1  hiver,  les  nuils  élant  très  froides,  les 
journées  sont  relalivemenl  chaudes;  les  plantes  soulfrent 
alors  sérieusement  des  changements  brusques  de 
température.  Or,  Thumidité  étant  plus  abondante  dans 
les  parties  tassées  et  l'eau  étant  mauvais  conducteur,  les 
IransHions  enire  les  lempéraiures  du  jour  et  de  la  nuit 
sont  moins  lu  nsijues.  \'a\  «Irliors  des  n\;uita«res  précédi'nls 
présentés  par  le  roulage  des  ligues  de  blé,  il  y  eu  txisle 


Fig.  S9.  —  Cultivateur  canadien  (Gaboriau,  H.  Bourgu%nan). 

d'autres  que  diverses  observations  ont  mises  en  évidence  en 
ce  qui  concerne  leur  influence  sur  la  terre  au  point  de  vue 
physique.  Cette  action  est  surtout  observée  au  prin- 
temps, au  moment  du  départ  de  la  végétation  vigoureuse 
du  blé. 

Afin  de  icndio  les  essais  plus  insti-urlifs,  on  a  tassé 
une  ligne  sui-  deux  à  i'uide  d'un  louicau  s|»<''('ial. 

Au  mois  d'avril,  on  conslalaiL  un  état  de  végétation 
diiréicnte  entre  les  lignes  roulées  et  non  roulées.  Le  blé 
pai^issait  avoir  été  semé  à  un  très  grand  écartement,  car 
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la  ligne  non  roulée  disparaissait  presque  complètement 
entre,  le  blé  des  raies  tassées  par  les  rouleaux. 
Pour  déterminer  exactement  les  différences  observées, 


Fig.  OU.  —  Herse  déiliaumeiihe  (Amiul,  ù  lirc^iic!»). 


on  procédait  \v.  21  avril  à  un  cxaiinMi  mélicuieux  des 
lignes,  en  procédant  de  la  iaçon  suivante  : 


Fig.  61.  —  Herse  k  chaînons  (Bariat,  h  Chaulnes,  Somme) 


Dans  le  milieu  du  champ  d'expérience  et  sur  une 
longueur  de  3  mètres,  on  arrachait  le  blé  et  on  éta- 
blissait très  exactement  le  nombre  de  plantes,  de 
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feuilles,  de  tiges,  ainsi  que  le  développement  de  ces  or- 
ganes. En  outre,  api  vs  les  avoir  séchées,  on  déterminait 

le  pouls  nrt  <ies  rarincs. 

Dix-se|>t  lignes,  donl  iicnf  ?i<ui  ronlres,  étaient  ainsi 
arrachées.  Le  résultat  moyen  oblenii  pour  une  longueur 
de  1  rnèlre  ligure  dans  le  tableau  suivant  : 


DAKS 

1  KS  l.l(;>KS 

nOUL^ES. 

itOITI..ÉEfi. 

F.N  l'I.lS  (4-) 
IIAMV  IMS  LIfiMCS  lUltILÉtES. 

Nombre  de  plantes 
sur  1  ni.  de  longueur. 
Poids  des  plantes  sur 

l*oids  de  chaque  plan- 
Nombre  des  tiges  sur 

Ta)la-r  

Poids  des  racines  sé- 
(  liées   par  chaque 

25 

iig,7:î 

Ob-r.lô^ 

34 

2û4«>-,ri 

4,78 
15<^'".79 

0sr,181 

+  9s36  p.  100 
-H80Kr,4  =  643  p.  100 

J-lKr,0;il  =21,17  p.  100 

+  45,77  =  39,21  p.  100 
+  0.111=^2,38  — 
+2' I". 72  =  20,81  p.  100 

+  0sr,029= 19,10  p.  m 

Les  chiffres  du  tableau  ci-dessus  démontrent  Taction 
marquée  du  rouleau  sur  des  lignes  ;  le  nombre  des  plantes 
est  supérieur  de  36  p.  100  dans  les  lignes  roulées. 

Il  n'y  a  rien  d*étonnant  à  ce  que  le  poids  des  plantes 

soit  plus  grand  dans  les  lignes  roulées,  en  raison  du  plus 
grand  nombre  de  tiges.  Non  seulement  il  y  a  eu  augmen- 
tation du  nombre  de  plantes,  mais  on  obsei've  une  végé- 
tation plus  vigoureuse,  qui  détermine  un  plus  grand 
développement,  (les  résultats  sont  la  conséquence  de 
l'augmentation  de  19,10  p.  100  observée  dans  le  poids 
des  racines  séchées. 

Tous  ces  faits  prouvent  que  Tensem encornent  suivi 
du  roulage  des  lignes  est  une  pratique  recommandable. 

11  y  a  lieu  d'examiner  également  de  près  la  composition 
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chimique  des  plantes.  Celles  qui  ne  furent  pas  roulées 
accusèrent  une  teneur  en  niatie're  sèche  de  20,03  p.  100 
conire  19,t8  p.  100  pour  les  plantes  roulées. 

Bien  que  ces  dernières  lussent  plus  riches  en  eau, 
leur  teneur  absolue  en  matières 
sèches  fut  cependant  plus  grande, 
en  raison  du  poids  plus  élevé  des 
plantes;  on  tiouva  39k'',22  contre 
24k'',85  pour  les  plantes  non  rou- 
lées sur  1  mètre  de  lonj^. 

En  ce  (|ui  conceine  l'absorp- 
tion des  matières  nutritives,  on 
dose  pour  les  lignes  non  roulées 
/15,09  X  24,8;;  \ 

V  ïôô  )  '''' 

dres,    tandis    (|ue   Ton  obtient 
/lC,i6X39,22  \ 

\  ÏÔÔ  ~)     '  l^^^"*' 

lignes  roulées. 

A  1  absorption   de  lazote ,  le 

mètre  courant  de  lignes  roulées 

,         /3,19,  X  39,22  \ 

donne  (  ——- — =  |  is"*  25  et 

V       100  ) 

pour    les     blés     non  roulés 

'  Cliché  Oarola. 


( 


Kig.  fil»,  —  Orj^e  avec  ses 
racines  au  lallage  (azote 
et  acide  phosphorique). 


Il  résulte  de  ces  chiffres  que 
les  plantes  roulées  ont  un  besoin 
plus  grand  de  matières  nutri- 
tives et  qu'elles  ont  absorbé  ces 

substances  en  plus  grande  proportion.  Cette  végéta- 
tion plus  vigoureuse  a  naturellement  exigé  une  plus 
grande  quantité  d'eau.  Les  lignes  roulées  ont  pu  suffire 
à  ces  besoins,  car  la  terre  environnant  les  plantes  con- 
servait plus  d'humidité,  qui  permettait  de  mieux  suppor- 
ter la  sécheresse  du  printemps. 
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De  nouvelk'S  observations  furent  faites  ré^nilièrement 
toutes  les  deux  semaines,  et  on  obtint,  dans  les  six  essais 
successifs,  b^s  résultats  suivants  :  sur  1  mètre  de  ligne 
roulée,  il  y  avait  en  pliifi  : 

G  à7  plantes;  127  «grammes  en  poids;  32  tiges  ;  0,35î)  de 
liges  par  plante. 


Kig.  63.  —  Rouleau  tôle  d'acier  avec  avanl-lniin  (J.  Harint, 

à  Chaulne^). 


Aux  dates  des  «'ssais,  la  liauteur  des  plantes  était  la 
suivante  : 

Le  2C  aviil,  les  lignes  roulL-es  avaient  2'''",72  on  plus. 

Le  10  mai,  —  —  4'-ra,2î)  — 

Le  24  mai.  --  —  5<-n>,0i  — 

Le  7  juin,  —  —  7""',l0  — 

Le  21  juin,  —  —  4'-'",20  — 

Le  4  juillet,  —  —  0'-n»,87  — 

L'avance  de  la  végétation  reste  très  marquée  jus- 
qu'au 7  juin;  mais  on  coustale  ensuite  un  ralentis- 
sement. On  peut  expliquer  le  fait  par  la  dillerence  de 
talbige  constatée  à  Tépoque  des  essais;  le  26  avril,  la 
diirérence  était  un  peu  plus  de  0,111  tige  par  |)lante; 
le  7  juin,  de  0,470;  le  4  juillot,  de  0,"»20.  Les  i)lantes 
roulées  ont  dû  d'abord  employer  leur  humidité  pour 
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atlcindi'e  un(»  plus  grande  liautonr;  mais  la  séclieresse 
de  raniUM'  ikî  leur  permit  pas  <le  trouver  Tluniiidilé 
suffisante  pour  les  besoins  des  liges  et  le  dévelo|»pe- 
inent  des  jdanles  en  hauleui*.  Pour  ronseiver  l'eau 
suffisante  à  la  végétal  ion  des  liges,  le  ralenlisseinent 
de  la  végétation  s'im[»osait.  l/augmenlalion  du  poids 
des  racines  a  été  constatée  également  dans  les  six 
essais  successifs,  puisque  la    moyenne  accuse  Op'',04;) 


//^/jjjiiff 


Kig.  64.  —  Roiilraii  ondiilr  (J.  haiial,  à  C.hnuliips,  Somme)- 

en  plus   pour  les  lignes   roulées   (C.   Deutsch)  (1). 

La  moisson  ])ei"mil  enlin  de  juger  en  dernière 
analyse  de  la  valeui*  du  nouveau  ukmIc  de  semailles. 
Dès  le  printemps,  on  avait  délimilé  dans  le  champ 
d'expériences  des  suifaces  d<»  100  mèli*es  carrés  des- 
tinées à  Tanalystî  de  la  réc(dle  parvenue  à  maturité. 
Les  lignes  comprimées  y  parurent  conslamnumt  plus 
compactes  (pie  les  autres.  La  maturité  se  produisit 
à  la  même  épocpie  dans  les  deux  cas,  ce  cpii  n'auto- 
rise nullement  à  conclure  (|ue  le  l'ésullat  eût  été 
i<lenli(pie  avec  des  condili«>ns  climaléri<|ues  difTé- 
rentes. 

La  moisson  fut  effectuée  à  la  faucille  le  21  juillet;  la 

(l)  Cari.e  Deutsch,  La  défense  agricole  et  horticole  du  Nord. 
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récolte,  pesée,  donna,  rapportée  à  i  lieclare,  les  résullals 
suivants  : 


Lir.NKS 
non 
ooinju-imt't'S. 

LUÎNES 
coiiipriiiitTS. 

IMFFEKEXas 
en  fa%tnir 

des  lignes 
coin  primées. 

l'oids  toi  al  «le  la  ircolto.. . 

Oiiintnux . 

31,53 
4,7o 

<^)iiintaux. 

33,42 
52,50 
7. 28 

nuintniix. 

+  13.17 
4-21.03 
+  2,53 

50,53 

U3,2G 

+  30,73 

1 

Ces  écarts  de  rendement  constatés,  il  importait  de 
déterminei"  par  l'analyse  le  rôle  de  chacun  des  facleui's 


Kig.  O."».  —  llerse  uorvégieniio  (Aiiiiot,  h  Hresles). 


ayant  contribué  à  leur  obtention.  Cette  analyse  porta 
d'abord  sur  la  numéi  ation  des  plantes  etdesépis  contenus 
dans  nne  li«:ne  de  lon^rueur  donnée  sur  le  nombre  de 
lalles,  sur  le  poids  des  épis.  Les  clulFres  obtenus  sont 
indiqués  <lans  le  tableau  suivant  : 
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KN  I.ir.NKS 
iiuii  conipriulét'S. 

r.S  l.IHNKS 
cuiupniiiées. 

Nombre  de  plantes  sur  une 
li^'nc  dt"  1  nnHre  de  long.... 

Noiiiljii'  d'épis  

Noriibi  e  de  talles  par  pied  .... 

1«,0U 
37,7G 
2,20 

lïM8 

22,73 
G4,52 
2,83 
|B^22 

Ces  réeultats  sont  de  même  sens  que  ceux  fournis  par 
les  analyses  précédenles;  nous  letiuuvons  à  la  récolte, 


dans  les  lijïnescunipriniées,  <les  planfos  phis  numbreu^»'s, 
plus  V  i^'oureuses,  des  talles  plus  abondantes,  des  épis  plus 
loui  ds  que  dans  les  lignes  non  rompiimées;  en  un  mot, 
la  récolte  a  ga^^'né  et  en  quantité  et  en  qualité. 

L'analyse  chimique  (azote  et  cendres)  du  blé  récolté 
dans  les  deux  sortes  de  ligne  donne  un  dernier  élément 
d'appi^iation  : 


Digitized  by  Google 


i64 


SOINS  D'ENTRETIEN. 


• 

I  IC.NKS 

li(;m:s 

2.8GI  p.  100 
2.010  — 

3.049  p.  100 
3,280  — 

Dans  les  lignes  comprimées,  non  seulement  la  récolte 
a  été  plus  élevée,  mais,  à  poids  égal,  los  plantes  se  révèlent 


Fig.  67.  —  Rouleau  à  disques  trnncbanls  (AnJol,  h  Bresles). 


plus  riches  en  azote  et  en  cendres.  Celle  constatation  très 
i*('maF'(|iial»le  prouve  qn'olles  sont  plus  viî^oiirousos  et  de 
Ini  l  <l(''M'ln|)j)<Mn(Mil  (|ut'  les  planlos  non  C()in|)i  iméos. 

11  SLMiil)!»'  n'siilh'i'  (le  CCS  cxpci  icnros  (jiuî  la  cuniprcs- 
sinn  (les  lignes  de  seuils,  sur  une  largeur  de  quelques 
ceuliniètres  seutement,  secail  un  moyen  prati((ne  et 
et'ticace  de  protéger  les  hiés  contre  les  rigueui*s  de  l'hiver, 
de  leur  permettre  de  lutter  contre  la  sécheresse  et 
d^augmenter  les  i*endements. 

On  roule  avec  avan(at;e  les  jeunes  |)Iants  de  hetleraves 
après  leur  le\ce,  «les  la  lin  du  premier  liinai^e,  par 
e\eni|de,  (juel.inclois  même  avanlou  après  le  «léniaria^Mî, 
les  jeunes  plants,  qui  paraissent  d'abord  souilVir  de  ces 
façons  araloii-es,  ropronncnt  bienlôtunc  nouvelle  force. 

Après  la  plantation  des  tubercules,  semences  de  pommes 
de  terre,  on  roule  les  sols  légers  ;  parfois  môme,  en  terre 
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un  peu  consislauUî,  i*t  lorsque  la  plantalion  s'est  faite  à 
la  cliaii'ue,  le  C.rosskill  est  nécessaire  pour  briser  1rs 
mottes,  aplanir  les  bandes,  et  deux  erosskilIa«îes  sont 
parfois  indisp:Misables  pour  anieublii'  superliciellement 
la  terre,  empèrber  son  durcissement  par  les  sécliercsses 
et  permettre  la  bonne  exécution  des  hersaj^es  ultérieurs. 
Les  hei^ages  et  roula^^es  s'exécutent  avec  les  divers 


Fig.  08.  —  CulliiiT  viticole  de  Aa  C/injtrlte  de  (iuinrlitinip  n;uil-lkaiijolai>). 

(Patullcl,  Viticullurc.) 


instruments  convenant  à  chaque  cas  particulier  (lig.  5G  à 
61  et  03  à  07)  ^1). 

Binage.  —  Les  plantes  cultivées  doivent  lecevoir, 
pendant  le  cours  de  leui-  développement,  un  certain 
nombre  de  fa(;ons  aratoires  destinées  à  les  placer  dans  les 
conditions  les  plus  favorables  à  leur  ra|>ide  croissance  et 
à  leur  parfaite  maluralion. 

Mous  avons  vu  (|ue  les  hersa^^'es  et  les  roulages  exer- 
çaient au  printemps  une  ulile  action  sui-  la  végétation; 
il  nous  reste  à  parler*  <b's  binages,  sîuclages  et  buttages. 

Le  binage  a  pour  but  d'ameublir  la  surface  du  sol  par 
un  travail  superficiel  et  di;  détruire  les  mauvaises  herbes. 

(l)  Voy.  CoLi'AN,  Mac/iiufs  ayricolcs. 
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Celte  opération,  usitée  depuis  un  temps  immémorial 
en  horticulture  et  en  culture  maraîchère,  est  devenue 
maintenant  d'un  emploi  courant  dans  les  régions  à 
culture  intensive,  où  l'on  bine  non  seulement  les  plantes 
sarclées,  mais  encore  les  céréales  semées  en  lignes. 

Le  sol,  parfaitement  ameubli  par  les  labours  et  les 
hersa^^es,  ne  reste  pas  en  cet  état;  sous  Faction  des  agents 
utinosplàériciues  (vent,  chaleur,  rosée,  etc.),  il  se  ratrermit, 


Kig.  69.  —  Herse  triangulaire  (Amiol). 


se  tasse  (1  j,  et,  lorsqu  il  a  été  détreinpi'  [>ar  la  pluie,  l'orme 
à  sa  surface  une  ci'oûte  imperméal>le,  qui  s'oppose  à 
la  pénétration  de  Tair  et  de  Teau,  tout  en  entravant  la 
croissance  des  jeunes  plantes. 

Le  binage  permettra  de  briser  cette  couche  supei^cielle 
et  de  déterminer  un  nouvel  ameublissement  de  la  surface 
du  sol. 

Le  bina^^e  exerce  une  influence  cniisidéiahle  sur  la 
ciiculatinn  de  l'eau  dans  le  sol;  les  tcnes  ])inées  restent 
plus  l'raiches  que  les  terres  iiou  travaillées. 

En  rompant  les  fins  canaux  capillaires  formés  par  les 

(1)  Les  ooncbes  intérieures  du  sol  peuvent  conserver  pendant  longtemps 
leur  ameublissement,  et  les  labours  profonds  ne  se  renouvellent  qu*&  des 
éixxiues  éloignées:  la  siii-r.'u-e  du  sul,  au  contraire» soumise  directement  à 
l'intlueuce  des  ugeulii  extérieurs,  ac  Umc  très  vite. 
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espaces  interstitiels  des  éléments  du  sol,  on  entrave 
l'ascension  de  l'eau  par  capillarité  et  sa  perte  par  évapo- 
ralion  (1).  La  couche  superlicielle  ameublie  se  desséchera 
sans  doute  pUis  rapidement,  mais  la  fraîcheur  du  sol  se 
maintiendra  dans  les  couches  profondes,  c'est-à-dire  à 
proximité  des  racines;  d'ailleurs,  une  terre  ameublie  à  la 
surface  perd  une  (piantité  bien  moindre  d'eau  pai*  évapora- 
tion  <iu'une  surface 
tassée  au  niveau  du 
sol  (Grandeau).  C'est 
poui*  ces  raisons  (jue 
les  binaj^es  ont  tou- 
jours été  employés 
dans  les  contrées  mé- 
ridionales exposées 
aux  sécheresses. 

L'ameublissemenl 
du  sol,  Télé,  permet 
de  plus  la  facile  pé- 
nétration des  eaux 
pluviales  à  une 
époque  où  les  véj^^é- 
laux  peuvent  souf- 
frir des  premières 
chaleurs;  l'eau  stair- 
nante  nuit  à  la  vé- 
gétation ;  les  eaux 
d'inliltration, au  con- 
traire, apportent  aux  racini's  des  éléments  solubics. 

La  couche  superlicielle  ameublie  est  rendue  mauvaise 
conductrice  de  la  chaleui*  par  l'air  interposé;  la  jmrlie 

(!)  Bien  que  continué  j»ar  des  expériences  de  Nessier,  W.igner,  Grandeau, 
Wollny,  le  mie  de  l'influence  du  binage  sur  la  capillarité  semble  être  mis  en 
doute  actuellement  par  certains  expéiimentateurs.  Huelle  que  soil  la  cause 
déterminante,  il  n'en  denu  ure  pas  moins  démontré  {jue  ces  opérations  entre- 
tiennent l'élut  d'humidité  du  soi. 

{2)  D'après  CîAitoLA,  Les  engrais. 


\ 


_  ^  Clii:lii'  tiatul.i 

Fig.  70.  —  Sarrasin  avec  ses  racines, 

pério<le  (2). 
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inférieure  reste  donc  plus  froide,  |)lus  fraîche  ;  les  racines, 
(|ui  se  diri^'ent  toujoui'S  vers  les  parties  humides,  s'en- 
foncent i)rofondémenl,  donnent  aux  vé«;étîiu.\  plus  de 
solidité  et  prennent  une  foi  nie  réjrulièrement  pivotante. 

Le  sol  hiné  est  plus  aéré,  et  les  réactions  chimiques  s'y 
exercent  j)lus  a<'livenient  ;  la  nitrilication  esl  plus  intense, 
et  la  couche  ameublie  est  plus  favorable  à  la  formation 
et  à  l'absorption  des  rosées  (jui  Tenrichissent  de  Tam- 


C.lichc  fi.irjla. 
Fig.  71.  —  Stiyli'  avec  ses  racines  nu  tallage  (1). 


moniaque  et  dp  l'acide  nihi(iue  puisés  dans  l'air;  les 
binages  aident  à  la  division  mécanique  des  éléments 
insolubles  du  sol  et  facililent  par  suite  leur  assimilation. 

Ces  travaux  d'entretien  permettenl  enlin  de  lutter 
contre  les  mauvaises  herbes.  La  piopieté  des  terres 
cultivées  est  une  des  con<litions  premières  de  leur  produc- 
tivité; les  plantes  adventices,  souveni  d'un  développement 
plus  rapide  cpic  les  végcHaux  cultivés,  absorbent  les 

(1)  Figures  ciuiirunlées  au  livre  :  Les  engrais,  par  M.  Gauola. 
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éléments  rcrtilisanU  du  sol  ol  rt'lioiiiic'iil  l  luiiuiilUé 
(lisponil)ic.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  1rs  mauvaises  herbes 
profiter  largement  des  engrais  cliimi(|nes  l)ien  avant  la 
plante  cultivée.  La  lutte  contre  les  piaules  adventices  est 
donc  une  opération  indispensable,  et  les  binages  facilitent 
leur  destruction. 

D'après  Dehérain,  le  rôle  améliorateur  du  binage,  relali- 


Fig.  72.  —  Escourgeon  avec  ses  racines  an  tallngc. 


vement  à  riiumidilé  du  sol,  s'ex()li(iuerait  surtout  par  la 
destruction  des  plantes  adventices  (ju'il  provoque.  Les 
plantes  herbacées  sont  en  elFet  de  puissants  ai>pareils 
d'évaporation  ;  elles  présentent  aux  radiations  solaires 
une  surface  infiniment  plus  grande  que  celle  des  terres 
qui  les  poi  tent,  et  leurs  racines  puisent  l'eau  à  divers 
profondeurs  pour  la  rejeter  dans  ratmos|)h«*re  «  avec  une 
toute  autre  énergie  que  la  capillarité  ne  fait  monter  l'eau 
souterraine  jusqu'aux  couches  superficielles  ». 

On  peut  avoir  une  idée  de  la  différence  des  proportions 
DiFFLOTH.  —  Agriculture,  II.  —  10 
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d'humidilé  d'une  leric  nue  ou  cullivée  par  les  rhiffres 


suivanis   Dehérain)  : 

lliiiiiifliti'. 

TeiTC  nue  non  lunée   H'»,7  p.  100. 

—       binOe   10,0  — 

Culture  (le  vesce  (ai  rosée}   11,')  — 

—  (non  arrosée)   9,1  — 

Culture  de  luzerne  ^arrosée)   9,0  — 


(non  arrosée)   S.I» 


Kijf.  73.  —  lIorlillonnag:es  aux  enviions  <r.\niitMis  (|>ho!Oi;r;ipliie  lliticr). 

Les  leiTos  emblavées  renfernjenl,  dans  cette  expérience, 
au  plus  12  centièmes  d'Iiumidilé  (|uand  elles  sont 
anosées  o{  9  renlièmes  iinaiid  elles  ne  l'ont  pas  élé, 
tandis  qu<'  les  tei  res  nues  contiennent  10  à  17  centièmes 
d'humidité;  rinlluence  <les  plantes  dans  la  déperdition  de 
l'eiu  du  sol  pai*  évaporation,  —  par  conséijucnt  le  rnl<» 
défavorable  des  mauvaises  licvOes  dans  les  cuHures.  —  est 
donc  manifeste. 

^Kie  le  binage,  le  sarclage  doivent  leurs  elfels  bienfai- 
sants à  ramoindrissemenl  de  l'ascension  capillaire  de 
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Teau  ou  à  la  deslriicMon  de  ces  puissants  appareils  éva- 
poranlsque  sont  les  plantes  adventices^  leur  rôle  favorable 
se  révèle  néanmoins  avec  une  nellelé  frapjiante,  et  les 
cultivateurs  dis(»nt  fréquemment  :  «  deux  binages  valent 


un  arrosa^M»  ». 


Dans  ces  conditions,  les  pertes  se  réduisent  à  révajm- 
ration  de  Tliumidité  du  sol  dans  les  vides  formés  dans 
la  couclie  ainsi  ameublie  et,  consécutivement,  à  la 
ditTusion   de  cette   vapeur  d'eau  dans  l'atmosplière. 


l'ig.  7».  —  i^rai'ilit'iiteur  (Aiiiiot,  à  hresles). 


SI  une  pluie  sui  n  i<*nt  après  bi  bina^^e,  elle  opire  un 
tassement  cl  rétablit  ainsi  une  pellicule  d'eau  continue 
du  sous-sol  à  la  surface;  un  nouveau  travail  du  sol  est 
aloi*s  indispensable. 

On  observe  parfois  (|u'une  ondée,  survenant  au  coui-s 
dessécberesses,  peut  activer  la  dessiccation  du  sol,  précisé- 
ment par  suite  du  rétablissement  de  la  continuité  entre 
les  assises  superlicielles  et  l'eau  des  coucbes  pi-ofondcs. 

Le  sol  ameubli  par  le  bina^T  joue  |)récisém<Mit  le 
même  l  ùle  que  le  «  paillis  >»  employé  en  jardina«,'e. 

L'inliuence  des  bina«;es  sur  la  bonne  répartition  des 
réserves  d'eau  du  sol  peut  se  démontrer  par  le  fait  sui- 
vant :  une  récolte  de  tui  neps,  grâce  à  de  frétjuents  binages, 
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p(Mil  pi'csquo  so  passer  «le  fiimnro  azoléo,  bien  (prelle 
exporli*  en  nioynim»  !(>() kilogrammes  «l'a/ole  |>ar  hectare; 
au  eonlraire,  une  rémlle  de  l»lé,  (|ui  en  exporte  moins  de 
la  moitié,  e\ii,'e  des  enirrais  azotés,  parée  qu'elle  végète 
durant  la  partie  la  plus  Iroide  de  Tannée  sur  un  sol  non 
travaillé  i  llall). 

\/A  diirérenee  <le  |)erle  journalière  d'humidilé  sur  un 
sol  1>iné  à  7  eenlimètres  et  un  sol  non  travaillé  peut 
atteindre  7  tonnes  l\  par  hectare  (Kini;). 


Fijf.  75.  —  Sonrificaleur  à  Iniis  leviers  (fliiiili-  Puzcnnl)  (I). 

La  cons(*rvation  de  l'humidilé  du  sol  n'est  j»as  la  seule 
aelion  bienfaisante  du  binaue;  il  faut  noter  é}j:alement, 
outre  TaératHui  du  sol,  ianilritieation  plus  active,  la  répar- 
tition des  niicroorsanismes,  réchaulf'emcnt  des  assises 
su  pi'iliciclles. 

Un  doit  commencer  les  binages  dès  la  levée  des  mau- 
vaises herbes  ou  même  avant  leur  ap|>arition  :  dès  que  les 
lignes  de  jeunes  belteiaves  se  montrent  à  la  surface  du 
sol,  il  est  utile  de  biner;  celte  opération  est  d'autan t 
plus  reconniiandable  que  le  sol  est  durci  à  la  surface  ;  on 

(I)  LV.iprôs  RiNfîEi.MANX,  Le  mntérirl  agricole. 
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détruit  ainsi  les  plantes  adventices  ayant  qu'elles  aient 
prélevé  au  sol  Thumidité  ou  les  éléments  nutritifs.  La 
circulation  est  d'ailleurs  plus  facile  dans  les  champs  à 
cette  époque,  et  les  plantes  cultivées  en  soufTriront  moins. 

La  lerre  doil  èlre  liavaillre  sur  une  éi^iisscur  variant  de 
2  à  8  centiiiit'h  es  ;  oï  dinairTme iif ,  nu  donne  i)lusieurs 
binages,  et  le  nombre  en  esl  déterniin*;  par  Jes  cii'con- 
stances  météorologiques,  la  nature  du  sol,  la  culture 
envisagée,  etc.  Le  premier  binage  est  superficiel  et 


l*'ig.  70.  —  Herse  à  dents  lluxibles  (Syracuse)  (1). 

n'intéresse  que  les  â  ou  3  centimètres  de  couche  arable  ; 
il  exige  beaucoup  d'attention,  étant  donné  le  faible  dé- 
veloppement des  végétaux  cultivés;  les  binaL-^es  suivants 
attaqueront  une  profondeui-  plus  considérable  du  sol. 

Sur  les  terrains  lounls  et  compacts,  il  l'aul  éviter  de 
biner  par  un  tempssec  ;  la  lerre  durcie  laisse  difficilement 
pénétrer  les  instruments;  les  plantes  adventices  rompues 
et  non  arrachées  peuvent  émettre  de  nouvelles  tiges; 
l'opération  sera  égidement  difficile  par  les  temps  pluvieux, 
sauf  en  terres  légères.  Il  importe  d'attendre  un  temps 
approprié  et  de  choisir  de  préférence  le  lever  du  jour 
avant  la  disparition  de  la  rosée. 

l^es  semis  en  lignes  facilitent  les  binages,  et  les  cullures 
sarclées  se  prêtent  parfaitement  à  ces  travaux;  pour  les 

(i)  Figure  empruntée  à  RiiniiuiAim,  £e  matériel  agricole. 

10. 
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plantes-racines  ou  les  tubercules,  on  donne  des  binages 
plus  profonds.  Le  hersage  des  céréales  semées  à  la  volée 
joue  le  rôle  d*un  binage;  il  faut  éviter  d'effectuer  cette 
fiicon  aratoire  trop  énergiquement  dans  les  sols  légers 

ou  sur  les  terres  soulevées  par  la  gelée. 

Lesbinaj^ess^efTochiciit  soil  à  bras,  soit  à  l'aide  d'instru- 
ments allolés.  Lo  hina^'  à  bias  pri  inel  d'approrhor  le 
plus  près  possi])le  des  plantes  cnllivées  et  d'ameublir 
régulièrement  le  sol  ;  mais  le  ti'avuii  est  lenl  et  coûteux  : 


Fig.  77.»  Rouleau  Grosskill  (Bariat»  à  Ghaulnet,  Somme). 


on  utilise  à  cet  effet  les  hoijtes  pleines  ou  à  dents,  la 
binette,  la  ratissoire,  etc.  L'ouvrier  avance  graduelle- 
ment entre  les  lignes,  en  évitant  de  tasser  avec  ses  pieds 
le  teriain  parcouru  et  de  recouvrir  de  terre  les  plantes 
cultivées. 

Les  houes  à  cheval  permettent  une  exécution  plus 
rapide  et  par  suite  une  répétition  plus  fréquente  ;  certains 
instruments  ne  travaillent  qu'un  nombre  limité  d'inter- 
lignes (houes  de  Dombasle,  de  Pilter,  de  Bajac)  ;  d'autres 
binent  un  plus  grand  nombre  de  raies  (houes  Woolnough, 
R.  Sack)  ;  employées  dans  les  cultures  de  céréales  semées 
en  lignes,  ces  instruments  peuvent  travailler  4  à  o  Itectares 
par  jour  (lig.  78,  82,  83). 
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Il  n'est  pas  ran»  de  voir  adopter  concurremment  les 
deux  modes  de  hina^^e  :  les  pi'emières  opérations,  plus 
délicates  à  cause  de  la  jeunesse  des  plantes,  s'effec- 
tuent à  la  main;  les  autres  binages  sont  donnés. à  la 
houe  à  cheval;  d'ailleura,  il  faut  toujours  arracher  à 
la  main  les  plantes  adventices  qui  croissent  sur  les 
lignes. 

Le  binaj^e  des  céréales  est  possible  dès  que  récartemeat 
des  layoïisdu semoir 
alleint  10  centimè- 
tres ;  s'il  dépasse  18 
centimètres,  la  con- 
duite de  la  houe 
est  très  facile.  Dans 
toutes  les  terres 
riches  et  propres,  on 
peut,  sans  diminu- 
tion de  récolte,  semer 
les  céréales  à  ()»",18; 
quelques  agricul  - 
tcurs  ont  adopté  la 
distance  de  20  cen- 
timètres entre  les 
lignes  et  s'en  dé- 
clarent satisfaits  :  tes 
céréales  sont  ré^^^u- 
li  ère  ment  binées,  et 
les  rendements  sont  élévés. 

La  houe  doit  avoii'  la  larj^^eur  du  >emoir,  alin  (jue  le  pas- 
sage des  roues  soit  le  même  pour  les  deux  instruments. 
Quand  ce  semoir  a  Z  mètres,  ou  dépasse  cette  dimension, 
il  est  préférable  de  donner  à  la  houe  seulement  la 
moitié  de  cette  largeur  pour  lui  conserver  sa  légèi^eté  et 
son  maniement  facile. 

Avec  une  houe  de  1  mètre,  on  peut  biner  3  hectares 
par  jour  dans  une  culture  morcelée,  4  hectares  dans 
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Fig.  78.  —  Dispositions  de  dtfffirentes  garni- 
turcs  (le  socs  et  de  lames  d'une  boue  & 
cheval  (Faut  ei  fils). 
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une  grande  parcelle.  Le  prix  de  revient  s'établit  comme 
suit  : 

lîn  hoinnx'   3  Imncs. 

Un  aide   ;^  — 

Un  cheval   3  — 

Total   8  Irancs. 

soit  moins  de  3  francs  par  hectare.  Avec  Tusure  de  Tin- 
strument,  les  frais  généraux,  on  évalue  que  le  binage 


Kig.  79.  —  Houe  &  cheval  (I). 


dos  r«''i'(''al<'<  cnnlc  nii  maxiFnnni  de  4  à  l\  francs  par 
lieclarc  rt  donne  une  plus-value  nettement  supérieure. 

On  hïiu)  ordinairement  le  maïs  dès  ([u'il  est  levé  et 
atteint  une  hauteur  de  10  ù  i:»  centimètres,  c/est-à-dire 
quatre  à  cinq  semaines  après  la  semaille  (iig.  80). 

Il  est  avantageux  de  donner  cette  façon  à  la  houe  à 
cheval,  en  complétant  par  des  sarclages  à  la  main  sur  la 
la  ligne,  en  enlevant  du  même  coup  les  plants  surabon- 
dants qui  sei'vent  à  coiiildor  les  manques.  Le  maïs 
supporte  bien  h;  repiquage,  mais  les  pieds  ainsi  obtenus 
sont  moins  productifs  ;  aussi  préfèrc-t-on  parfois  combler 

(1)  D'après  RuiGBLMiiNn,  Le  matériel  agricole. 
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les  vides  en  semant  du  maïs  quaiantain  très  hà(if.  I  n 
second  bina^^e  est  donné  lorsijue  les  plantes  ont 
25  centimètres  de  haut  en  alla(|uant  le  sol  plus  pro- 
fondément. Le  millet  cultivé  pour  sa  j;raine  et  semé 
clair  a  besoin  <le  binages  répétés,  qui  déhuisent  les 
mauvaises  herbes  que  cet  espacement  favorise  et  qui 
éloutTent  rapidement  les  jeunes  ])Iants  d'un  développe- 


Ciicl  é  Garjlit. 
Fig.  81.  —  MiiYs  «vec  ses  rjicines,  1"  iK-riode. 


ment  peu  ra|)idc  durant  les  six  ou  huit  semaines  suivant 
la  levée.  Lorsque  le  semis  a  eu  lieu  à  la  vcdée,  on 
donne  deux  bina^^es,  le  premier  lorsque  les  plants  ont 
5  centimètres  de  haut,  le  second  loi'squ'ils  atteignent 
12  à  l)i  centimètres;  des  houes  étroites  et  pointues  sont 
«l'un  emploi  judicieux. 

Ckîs  façons  servent  non  seulement  à  extirper  les  plantes 
adventices,  mais  encore  à  détruire  les  pieds  de  millet 


m  SOINS  D'£iMHi2;Tlb;N. 

aux  places  où  ils  sont  trop  serrés  et  trop  abondants  ;  les 
ouvriers  habiles  laissent  une  distance  uniforme  de 

iTi  centimètres  eiiviirm  enlrt'  ics  jeunes  plants.  Par  éco- 
nonue,  on  rciupldcc  parlois  ces  biiiu^cs  à  la  main  par 


Fig.  ^2.  —  Houe  à  cheval  à  trois  rayons  (Amiot,  i  Bresles). 

dpu\  lu  Images,  qui  peuvent  èUe  donnés  assez  énergi- 
quemeut. 

Les  binages  jouent  un  rôle  considérable  dans  la  cuUure 
de  la  betterave  à  sucre,  en  augmentant  le  rendement  en 
sucre  à  Fhectare.  Dès  que  les  jeunes  plants  lèvent,  et  que 


Digitized  by  Google 


HERSAGE,  BINAGË  ET  SAiiCLÂGE.  181 

les  lignes  sont  pepcej^tbles,  on  peut  commencer  i  biner; 
parfois  même  on  associe  aux  graines  de  betteraves  des 
semences  à  germination  rapiilC)  pour  apercevoir  le  plus 

tôt  possible  les  lignes  du  semoir. 

On  répétera  ensuite  ces  biuu^'^es  jusqu'au  moment  où 
le  développement  des  l'euilles  rend  diiticile  la  marche 
■des  instruments  ;  le  nombre  de  bina^j^es  dépend  du 
sol,  de  sa  fertilité,  de  son  ameublissement  et  de  son  élat 
de  propreté;  une  terre  envahie  de  plantes  adventices 


Fig.  83.  <—  Bineuse  imiTenelk  (R.  Sade,  de  Leipzig). 


nécessite  des  soins  plus  fréquenta,  plus  atteniifB. 

Les  binages,  en  détruisant  les  mauvaises  berbes, 
empêchent  la  disparition  au  profit  de  ces  dernières  des 
éléments  fertilisant  du  sol  et  de  Thumidîté  précieuse 

pour  la  betterave  ;  rameublisseraent  de  la  U  rre  augmente 
raclivité  des  niii  ioorgauismes  ;  de  plus,  nous  savons 
que  le  binai^T  maintient  Tétat  de  fraîcheur  du  sol  dans 
les  couches  prolondes  où  s'étendent  les  liues  radicelles  de 
la  betterave.  On  donne  souvent  un  premier  binage  à  la 
houe  à  cheval,  puis  ensuite  à  la  main;  on  peut  faire 
repasser  la  houe  avant  le  démariage. 

DiPFLOTH.  —  AgrieuHure,  11.  —  Il 
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Les  cultures  de  pommes  de  terre  sont  binées  soit  à  la 
main,  soit  à  la  houe  à  cheval,  dès  que  les  lignes  sont 
visibles  ;  on  achève  ces  fa(;ons  à  la  main  sur  la  ligne  et 
au  pied  des  touiïes.  Ces  binages  assurent  une  augmenta- 
tion sensible  du  rendement,  tout  en  préparant  le  sol 
pour  les  assolements  de  céréales  qui  suivront.  Des  femmes 


FiJâ-  8i —  Défrichement  d'un  coteau  boibé  sur  Ica  Lords  de  la  Moselle. 


passent  parmi  des  champs  de  pommes  de  terre  en  pleine 
végétation  pour  arracher  les  planies  adventices  qui  s'y 
sont  développées. 

Le  colza  est  ordinairement  biné  très  hâtivement 
dès  que  les  plantes  ont  cin(|  ou  six  feuilles,  fin  aoLit 
ou  commencement  de  septembre.  Dans  les  cas  de 
semis  en  pépinière  suivis  de  Iransplatation,  il  est  rai  e 
qu'on  donne  plus  d'un  binage  avant  l'hiver,  le  sol  ayant 
été  parfaitement  nettoyé;  parfois  même  on  s'en  dis- 
pense. Dès  le  premier  printemps,  en  mars,  avant  qi  e 
le  colza  développe  ses   ramifications,  on  exécute  i  n 
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second  binage  entre  les  lignes  et  sur  les  lignes  ;  la  crois- 
sance des  ramifications  s*en  trouve  considérablement 
aidée. 

Dès  que  le  pavot^œilletle  atteint  5  à  8  centimètre» 
de  haut  et  présente  truis  à  cinq  feuilles,  on  donne 


Fig.  85.  —  Moulio  concasseur  à  nitrate  (Faut  et  fils) 


un  premier  binage;  celte  opération  difficile,  étant  don- 
nées la  délicatesse  des  plants  et  la  minceur  de  leur 
racine,  doit  être  menée  avec  lenteur  et  précaution.  Le 

repiquage  ne  peut  en  effét  être  employé  pour  remplacer 

les  pieds  manquants.  Au  moment  de  l'cclaircissa«,^e,  on 
pratique  un  nouveau  hinaj^^e,  suivi  d'un  troisième  et 
d'un  qualiième,  suivant  le  développement  des  mauvaises 
herbes. 
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Le  chanTre  étant  semé,  en  petite  culture,  sw  des 
sols  parfaitement  travaillés  et  nettoyés,  il  est  rare  qo*on 
ait  à  sarcler  les  cultures  de  cette  plante  textile, 

(1  ailleurs  hvs  vigoureuse  et  à  croissance  ia[nde  ;  on 
surveiller.i  avec  soin  renvaliissement  par  la  cuscute  et 
Y  orobranche  rameme^  dont  les  iilanienls  et  tiges  seront 
enlevés  et  brûlés. 

On  bine  les  jeunes  chicorées  4  café  dès  qu'elles  ont 
leur  quatrième  feuille,  et  on  commence  ensuite  le  déma- 
riage. Cet  éclaircissage  est  parfois  répété  deux  à 
trois  fois  à  quinze  jours  d'intervalle  pour  laisser  finale- 


V\i.  86.  —  Houe  à  betteraves,  articulée  (Prennet^W&uthîer, 

4  Ugoy). 


ment  les  plants  à20  centimàtres  de  distance  en  tous  sens; 
un  troisième  binage  à  lieu  en  juillet,  suivi  d'un  léger 
buttage. 

Épandage  des  engrais.  —  Les  soins  d'entretien 
comprennent  également  Tépandage  des  engrais  sur  les 
cultures.  Loi*sque  le  blé,  au  début  du  |)rinlemps,  pré- 
sente des  symptômes  de  jnunissfiit>  nt^  on  épandra 
avanlageuseinejil  du  nitrate  de  suude  en  couverture 
à  la  dose  de  lUO  à  150  kilogrammes  par  bectare;  em- 
ployé en  couvei  lure,  ce  nitrate  devra  être  soigneuse- 
ment pulvérisé  à  la  batte  ou  au  moulin  à  nitrate 
(fig.  85).  Parfois  on  associe  les  binages  à  Tépandage 
d'engrais  de  printemps  (betteraves  à  sucre),  et  des 
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houos  à  cheval  sont  disposées  de  façon  à  épandie  en 
même  temps  des  engrais  (fig.  86  et  88).  On  trouvera 
le  com [élément  de  ces  études  daus  k  lome  consacré  aux 
Engrais. 

Sarclage.  —  Lorsque  les  semailles  ont  été  eiTectuées 
à  la  volée,  l'enlèvement  des  mauvaises  herbes  doit 
a?oîr  lieu  à  la  main,  et  cette  opération  constitue  le 
sarclage.  On  arracbe  directement  à  la  main  les  plantes- 
ai^Nitices,  ou  bien  on  les  coupe  entre  deux  terres  à 
laide  d  uii  instrument  tranchant. 

Les  liei'sages  de  printemps  ne  remplissent  que  très 
ini[)arfailement  ce  rôle,  et  la  délicatesse  de  certaines 
plantes,  le  iiu  pai*  exemple,  nécessite  l'enlèvement  à  la 
main.  €es  travaux  doiyent  s'effectuer  dès  l'apiiarition  de» 
mauvaises  herbes,  afin  de  ménager  les  végétaux  cultivés. 
Dans  les  sols  riches  en  azote,  le  sarclage  doit  être  j^féré 
au  binage,  qui  favorise  parfois  la  nitrification  d*une 
façon  excessive  et  fait  pousser  les  blés  d'automne  tix>p 
verts. 

Pour  le  lin,  les  hinages  et  sarclages  sont  d'autant 
plus  indispensables  que  les  mauvaises  herbes  anachées 
à  la  récolte  avec  les  tiges  en  déprécient  la  valeui*  mar- 
chande. Dès  que  le  lin  a  5  à  7  centimètres  de  haut,  le 
S)l  étant  suffisamment  ressuyé,  des  femmes  et  des 
eafants  exécutent  ua  premier  sarclage,  avec  les  pUis 
grandes  précautions  pour  ne  pas  blesser  les  jeunes 
plants  très  délicats.  Ces  ouvriers  se  débarrassent  de 
leure  chaussures,  ou  s'agenouillent  et  maixhent  contre 
le  vent,  atin  que  celui-ci  relève  les  plants  inclinés;  ce 
premier  sarclage  exige  parfois  vingt-cinq  à  trente-cinq 
journées  de  femme  et  coûte  50  francs  par  hectaie  ;  mai» 
son  heureuse  influence  est  indéniable. 

Lorsque  Ton  rame  le  lin  après  le  premier  sarclage,  on 
maintient  les  tiges  semées  très  dru  à  Taide  de  fils  de 
fer,  de  cordes  goudronnées,  des  perches  soutenues  par 
des  fourches  de  bois.  Cette  opération  exige  une  dépense  de 
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main-d'œuvre  Liés  élevée;  mais  la  filasseobleniie,  utilisée 
à  cause  de  sa  finesse  pour  les  dentelles  et  les  fines 
batistes,  se  paie  un  prix  considérable. 

Lorsqu'il  s'agit  de  plantes  vivaces  à  racines  profondes, 
comme  le  chardon,  la  moutarde  sauvi^e,  le  coqut  licol, 
la  patience,  Tononis,  etc.,  l'arrachage  est  plus  difficile  et 
nécessite  Taction  de  Féchardonnoir,  qui  permet,  àl*aide 
de  deux  dents  métalliques,  d'extirper  la  plante  du  sol. 
Les  plantes  adventices  ainsi  détruites  doivent  de  préfé- 
rence è(re  rassemblées  hors  du  champ  et  bi  ûléos.  Ces 
notions  sur  la  destruction  (h's  mauvaises  lierbes  seront 
complétées  dans  un  chapitre  spécial. 

Effanage,  —  Parfois  la  végétation  trop  luxuriante  du 
blé,  la  teinte  vert  bleuâtre  des  feuilles,  laissent  craindre 
la  verse;  on  a  soin  alors  de  pratiquer  Te  (fanage  ou 
effoliage,  en  coupant  à  la  faux  ou  à  la  faucille  le  tiers 
supérieur  des  feuilles  et  des  tiges. 

Quelquefois,  on  fait  passer  rapidement,  sur  le  champ 
de  froment,  un  troupeau  de  moutons  qui  broûtent  la 
partie  supérieure  des  jeunes  plantes. 

L'efTanajL,M'  ou  efTeuillage  est  une  pratique  condam- 
nable dans  la  culture  de  la  betterave;  le  léger  appoint 
obtenu  ainsi  pour  ralimentation  du  bétail  ne  compense 
pas  le  dommage  causé  aux  racines,  qui,  perdant  une 
partie  de  leur  appareil  foliacé,  ne  peuvent  plus  éla- 
borer avec  la  même  abondance  les  matières  organiques, 
le  sucre,  notamment.  Également,  Teffanage  est  nuisible 
pour  les  pommes  de  terre,  la  fécule  se  formant  dans 
les  feuilles  ;  on  contrarie  ainsi  la  jiroduction  de  cet 
élément  sans  aucune  compensation ,  même  minime, 
les  tiges  de  ces  solanées  formant  un  médiocre  aliment 
pour  le  bétail;  la  suppression  des  fleurs  n'oilre  aucun 
avantage. 

Esseiglage,  —  Lorsque  le  blé  arrive  à  maturité,  on 
voit  les'  épis  de  seigle  mûris  plus  hâtivement,  qui 
dominent  la  récolte  ;  il  sera  bien  de  faire  couper  ces  épis 
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dont  les  grains  déprécieraient  le  blé,  si  ce  dernier  n^est 
pas  soumis  aux  cribles  et  trieurs.  A  cette  époque, 
les  cultivateurs  paivourent  les  cliamps  réservés  à  la 
production  des  semences  el  en  enlèvent  les  toulFes  des 
variétés  é(ran«:ères  ;  ainsi  peut-on  récolter  des  variétés 
absolument  pures  (Garola). 

Il  n  est  pas  sans  intérêt  de  pouvoir  distingue:*  la  nature 
des  céréales  en  herbe  ;  on  considère,  à  cet  effets  la  Ugute, 
sorte  de  prolongement  membraneux  qui  se  dresse  au 
point  où  la  gaine  de  la  feuille  embrasse  la  tige. 

Pour  Je  blé,  la  ligule  est  allongée  et  arrondie,  à  dents 
aiguës;  la  base  du  limbe  est  garnie  de  deux  dents  à  |>oils 
raides  qui  eiiilnassenl  la  tige;  les  feuilles,  qui  on 
de  onze  à  douze  ciMes,  sont  vert  clair. 

La  ligule  du  seigle  est  courte,  à  dents  triangulaires; 
la  base  du  limbe  est  arrondie;  les  fouilles  rougeàtres,  à 
poils  mous,  ont  onze  à  treize  côtes.  La  ligule  de  1  avoine 
est  courte,  ovale,  à  dents  aiguës;  la  base  du  limbe  est 
sans  dents;  les  feuilles,  vert  clair  ou  rougeàtres, 
dont  les  gaines  s*enroulent  généralement  à  droite,  à 
l'inverse  de  ce  qui  se  passe  pour  les  autres  céréales,  ont 
de  onze  à  treize  cAtes.  Pour  Torgi;,  la  ligule  est  allongée, 
aiguë,  à  dents  larges  triangulaires;  la  base  du  limbe 
est  garnie  de  dents  à  poils  i-aides,  qui  embrassent  la 
tige;  les  feuilles  vert  clair  sont  larges  et  présentent 
dix-huit  à  vingt-quatre  côtes. 

Écimage,  —  Dans  la  culture  du  mais,  on  pratique 
récimage,  c*est-à-dire  la  suppression  complète  du  panache 
de  fleurs  m&les,  avec  sa  hampe,  dès  que  la  fécondation 
est  achevée.  On  s*assure  de  cette  dernière  condition  par 
l'examen  des  barbes  des  épis,  qui  commencent  à  s  élioler 
et  à  perdre  de  leur  lustre.  Ordinairement,  on  couj^e  toute 
la  partie  supérieure  de  la  plante  à  une  feuille  au-dessus 
du  dernier  épi;  la  maturité  des  épis  est  aussi  accélérée; 
les  tiges  terminales  fournissent  un  fourrage  apprécié  du 
bétail. 
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Épamjprement,  édmagef  éhourgeonaage  tfir 
tabac.  —  Cinq  à  six  semaines  après  la  transplantation 

(lu  tabac,  on  pratique  Vépamprement  en  supprimant 
les  feuilles  l)asses  qui  traînent  sur  !e  sol  et  n'ofTrent 
aucune  valeur.  Parfois  on  supprime  au  préalable  les 
feuilles  cotylédonaaiies,  et  cette  opération  délinit  le 
nettoiement. 

On  écimi  plus  tard  les  plants,  eq  supprimant  le  bouton 
floral,  afln  d*éviter  la  floraison  et  d*ac€ÎTér  la  circulation 
de  la  sève  dans  les  feuilles  qu*on  veut  conserver. 
L^écfmage  se  pratique  en  pinrant  le  haut  de  la  tige  entre- 
le  pouce  et  l'index,  en  ayant  soin  de  ne  pas  endommager 
les  feuilles  supérieures  ;  le  nombre  des  feuilles  conser\é 
par  ti^^e  est  alors  bien  défini;  aux  plants  vieoureux,  on 
laisse  douze  feuilles  environ  ;  aux  plants  moyens,  sept  à 
dix  feuilles,  en  général  huit  feuilles  par  plant,  ce  dernier 
point  étant  réglé  dans  un  inventaire  effectué  par  les- 
agents  de  rAdministration  (lig.  87). 

L*édmage  détermine  Tapparition,  à  Taisselle  des 
feuilles,  de  bourgeons  qu*on  enlève  avec  soin  ;  cet  ébour- 
geonnace  est  d'ailleurs  obligatoire  pour  les  planteurs,  qui 
ne  doivent  pas  les  laisser  croître  au  delà  de  .25  centimètres. 
Au  point  de  vue  a<,M  icote,  il  y  a  tout  avantage  à  enlever 
les  bourgeons  au  fur  et  à  mesui^c  de  leur  apparition,  sans 
attendre  les  menaces  du  fisc,  les  bourgeons  soutirant  pour- 
leur  formation  environ  le  septième  de  Tazole,  de  Tacide 
phosphorique  et  de  la  potasse  nécessaire  à  l'ensemble  de- 
la  récolte. 

Traitement  centre  leamaledies  eryptoffamiquee. 

—  Le  cultivateur  doit  également,  en  surveillant  la  crois- 
sance des  véL'étaux  cultivés,  les  prémunir  des  affections 
duos  aux  [)arasites;  il  en  résulte  une  série  de  traite- 
ments variables  suivant  les  cultures  et  dont  le  lecteur 
trouvera  l'étude  d('(;iillée  aux  tomes  «  Parasitologie- 
airricole  »  et  «  Pathologie  végétale  ».  Nous  donnerons 
simplement  quelques  détails  sur  le  traitement  des- 
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pommes  de  terre  en  \  ue  d'éviter  la  rwa/arfîc  due  à  l'attaque 
par  le  Pkytophtora  infestans» 

La  «  maladie  »  de  la  pomme  de  terre  est  causée  par  le 
développement,  à  l'intérieur  de  la  plante  (feuilles,  tiges. 


Fig,  87.  —  LéciniHge  du  labac. 


tubercules;,  du  mycélium,  d'un  champignon  parasite, 
le  Phytophtora  in festans,  qui  détruit  les  tissus,  détermine 
la  mort  des  feuilles  et  des  tiges,  arrête  l'assimilation 
chlorophyllienne  et  provoque  la  pourriture  des  tubercules. 
11  est  difficile  de  déLiuire  le  mycélium  loi*squ'il  se 
trouve  dans  les  tissus  des  pommes  de  terre  en  période  de 

il. 
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vie  active;  mais  on  empêchera  l'infection  par  un  choix 
rigoureux  des  semences  au  moment  de  la  plantation, 
et  surtout  par  des  traitements  anticryptogamiques 
préventifs.  On  empêche  rinfection  en  répandant  à  la 
surface  des  organes  aériens  de  la  pomme  de  terre 
diverses  poudres,  solutions  ou  bouillies  :  bouillie  borde^ 
laite  et  bouillie  bourguîgnonnej  très  efficaces,  à  la  condi- 
tion d'être  convenablement  préparées  et  employées. 

La  houillic  bordelaise  est  composée  de  sulfate  de  cuivre 
dissous  et  de  chaux  récemment  éteinte.  Alin  d'assurer 
l'adhérence  de  ces  solutions  impréj^nées  aux  feuilles,  on 
emploiera  avantageusement  la  bouillie  l)ordelaise  sucrée 
obtenue  ainsi  :  on  emploie  pour  100  parties  d'eau,  poids 
égaux  (2  kilogrammes)  de  mélasse,  de  chaux  et  de  sulfate 
de  cuivre.  Dans  50  à  60  litres  d'eau,  on  fait  dissoudre  la 
mélasse  ;  on  ajoute  la  chaux  de  manière  à  constituer  un 
mélange  homogène,  (jue  Ton  verse  dans  les  50  ou  40  litres 
d'eau  restant,  contenant  le  sulfate  de  cuivre  en  dissolu- 
tion (Delacroix). 

Deux  ou  trois  traitements  sont  en  général  nécessaires: 
le  premier  vers  le  iVt  k  20  juin,  le  second  un  mois  plus 
tard,  le  troisièmequand  il  y  a  lieu,  vers  lin  août  ou  début 
de  septembre  ;  on  emploie  pour  ces  avantages  divers  types 
de  pulvérisateurs. 

La  bouillie  bourguignonne  utilise  le  sulfate  de  cuivre 
et  le  carbonate  de  soude. 

Le  sulfate  de  cuivre  est  décomposé  par  le  carbonate  de 
soude;  il  se  forme  du  sulfate  de  soude  i  l  de  rhjdrocar- 
bonate  d'oxyde  de  cuivre.  Le  peu  de  solubilité  de  ce  der- 
nier dans  1  eau  détermine  son  apparition  sous  la  forme 
d'un  précipité  gélatineux  bleu. 

Si  la  température  est  élevée,  si  la  durée  de  contact  est 
prolongée,  on  remarque  soit  Tapparition  directe  d'un  pré- 
eipité  vertf  soit  une  rapide  transformation  du  précipité 
gélatineux  bleu  en  précipité  vert,  qui  est  de  Thydrocar- 
bonate  de  cuivre.  L'excès  de  carbonate  de  soude  parait 
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agir  comme  l'excès  de  température  et  détermine  la 
formation  rapide  du  précipité  vert.  Son  insuffisance  laisse 
<lu  vitriol  bleu  non  décomposé.  Comme  celui-ci  nuit  à 
la  plante,  pour  peu  que  les  solutions  se  concentrent, 
aîosi  que  cela  se  produit  pendant  leur  évaporation  à  ia 
surfoce  des  feuilles,  il  importe  de  préparer  une  bouillie 
dans  laquelle  tout  le  sulCàte  de  cuivre  décomposé  ne 
laisse  pas  de  carbonate  de  soude  libre.  La  bouillie  bour- 
guignonne est  alors  gélatineuse,  adhère  fortement  aux 
fanes  de  pommes  de  terre.  Se  transformant  en  sel  vert  sur 
les  orjranes  aériens,  elle  ne  se  solubilise  que  lentement 
dans  les  eaux  qui  ruissellent  à  leur  surface  et  préserve  la 
plante  pendant  longtemps  de  Tattaque  du  champignon 
parasite. 

Les  bouillies  composées  avec  1  kilogramme  à  2 ''«,500 
de  sulfate  de  cuivre  parhectolitre  sont  les  plus  favorables. 
Les  fortes  doses  de  vitriol  bleu  conviennent  lorsque  les 
bouillies  sont  destinées  au  traitement  des  pommes  de 
terre  très  éprouvées. 

D'ordinaire,  on  se  sert  de  bniiillies  bouriruignonnes 
contenant  1  oGU  <:iaiiiines  ou  2  kilogrammes  de  cou- 
I)erose  bleue  par  hec  tolitre.  On  fait  d'abord  dissoudre 
celle-ci  soit  à  chaud  dans  quelques  litiges  d'eau  ordi- 
naire, soit  à  froid  dans  12  ou  15  litres  au  moins.  Il  est 
utile,  dans  un  cas  comme  dans  Tautre,  d'étendre  la 
solution  jusqu'à  20  ou  25  litres  au  moins  et  de  la  con- 
server dans  des  tonneaux  ou  autres  récipients  en  bois. 
D'autre  part,  on  fait  dissoudre  2  kilogrammes  de  carbo- 
nate de  soude  dans  4  à  10  litres  d  eau,  et  l  un  conserve 
également  la  dissolntion. 

Cette  dernière  est  vei  sée  dans  la  solution  de  sulfate  de 
cuivre  au  moment  de  l  emploi  seulement. 

Le  mélange,  contrairement  aux  indications  courantes, 
doit  en  outre  être  effectué  à  froid  alin  d'obtenir  un  pré- 
cipité gélatineux  qui  adhère  mieux  aux  feuilles.  On  uti- 
lise juste  la  quantité  de  solution  de  carbonate  de  soude 
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strictement  nécessaire  pour  décomfMwep  entièrement 

le  sulfate  de  cuivre  ;  ce  ivsulUit  est  obtenu  lorsque- 
le  papi(  i-  (le  toiii  nesol  rouge  devient  bleu  ;  tout  le  sul- 
fate de  soude  es(  alors  décomposé,  et  il  reste  un  léger 
excès  de  carbonate  de  soude.  On  airive  à  peu  près  au 
même  résultat  en  utilisant  1  500  grammes  de  carbonate 
de  soude  pur  pour  2  kilogrammes  de  vitriol  bleu. 
On  agite  constamment  pendant  que  Ton  yerse  la  solu- 
tion de  cristaux,  et  Ton  complue  à  tOO  litres  (Pari* 
sot)  (1). 

11  faut  répandre  12  à  15  hectolitres  au  moins  par  hec- 
tare. 

II.  —  ÉGLAIRGISSAGE,  DÉMARIAGE  ET  BUTTAGE. 

Éeîûireisssige,  —  Certains  semis  de  plantes  sar* 
clées,  telles  que  le  maïs,  le  millet,  la  betterave,  la 

cliicorée  à  café,  les  navets,  etc.,  doivent  être  éclaircis, 
(le  faron  à  ne  laisser  qu'une  plante  à  un  intervalle 
«létemiiné. 

On  exécute  cette  opéi  ation  après  le  premier  binage, 
lorsque  la  plante  au  début  de  son  développement  n'a  que 
trois  ou  quatre  feuilles,  et  Ton  conserve  autant  que  pos- 
sible les  végétaux  les  plus  vigoureux.  L'éclaircissage 
est  appelé  encore  démariage  dans  le  cas  des  plantes- 
racines  sarclées. 

Démariage.  — Quel  que  suit  le  mode  de  semis  adopté 
pour  les  })otteraves  semées  en  liLrih'S  ou  en  poquets,  le 
nombre  de  plants  levés  est  beaut'oiip  trop  considérable, 
puisqu'on  ne  doit  conserver  qu'une  betterave  tous  les  20, 
25  ou  30  centimètres.  L'enlèvement  des  plants  surabon- 
dants constitue  le  démariage. 

Il  importe  de  démarîer  le  plus  hAtivement  possible  et 
de  veiller  à  conserver  les  plus  beaux  plants  ;  le  choix  du 

(1)  PAmisoT,  Joumnl  «toprhulture  pratique. 
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plant  peut  augmenter  la  récoite  de  10  à  1 4  000  kilogrammes 
par  hectare  (Briem)  ;  quelques  praticiens  démarienl  dès 
le  premier  binage  (fig.  88);  d'autres  attendent  que  la 
racine  ait  T^paisseur  d'un  crayon  ;  il  n'y  a  jamais  d'in- 
convénient à  démarter  très  t6t  ;  le  retard  apporté  à  cette 
façon  cause  toujours  un  dommage  préjudiciable  à  la 
récolte. 

Souvent  les  ouvriers  chargés  du  démariage  apportent 


Fig  SS.  —  Uooeavec  distributeur  d  eugrais  (Amiul,  ù  Ure^ks). 

peu  d'attention  à  la  régularité  des  espacements  ;  cette 
condition,  observée  attentivement  en  Allemagne,  est 
une  cause  déterminante  d'un  rendement  élevé,  comme 
on  le  conçoit  aisément.  Les  agriculteurs  allemands, 
pour  veiller  à  cette  bonne  exécution  du  démariage  et 
éviter  les  vides  ou  manques,  foui  parfois  les  démariages 
vu  deux  fois.  Un  premier  ouvrier  détruit  nvrc.  un  binette 
les  plants  en  excès,  ne  laissant  (]ti('  de  prlitcs  touffes 
de  betteraves  tous  les  Vô  ou  20  centimètres;  un  second 
ouvrier  passe  ensuHe  et  arrache  les  betteraves  sora- 
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boudantes  de  la  touffe,  en  ne  conservant  que  la  plus 
vigoureuse. 

Le  démarii^e  des  betteraves  s'exécute  le  plus  souvent 
à  la  main,  à  Faide  de  houes,  rasettes  de  diverses  formes; 
on  a  établi  des  instruments  mécaniques  à  traction  ani* 
maie  opérant  ces  façons  ;  mais  la  technique  minutieuse 

<le  cet  éclaircissage,  rinconvénient  résultant  des  vides, 
la  néressité  de  faire  suivre  ce  travail  par  un  ouvrier 
«qui  achève  le  démariage,  en  dégageant  les  poquets 
respectés,  ont  peu  aidé  à  la  généralisation  de  ces 
appareils. 

Après  le  démariage,  on  exécute  encore  au  moins  Un 
binage  à  la  main,  indépendamment  des  binages  à  la  houe 
à  cheval.  On  ne  doit  pas  craindre  alors  d*attaquer  pro- 
fondément le  sol  entre  les  lignes  et  sur  les  lignes.  En 
i>axe,  il  n'est  |>as  rare  de  voir,  en  août,  des  femmes  circuler 
pieds  nus  dans  les  champs  de  betteraves  pour  arracher 
à  la  main  les  dernières  plantes  adventices. 

On  éclaircit  les  pièces  de  colza,  de  pavot-œillette,  dès  le 
premier  binage  ;  les  plants  surabondants  sont  enlevés  à 
la  binette,  et  on  laisse  les  pieds  de  colza  à  un  écartement 
de  25  à  30  centimètres  sur  les  lignes  ;  les  précautions  les 
plus  minutieuses  doivent  être  observées  pour  laisser 
les  plants  les  plus  vigoureux  et  à  un  écartement  bien 
régulier  ;  pour  l'œillette,  nous  avons  vu  que  Técartement 
<le  30  à  40  centimèties  entre  les  lignes  et  de  15  à  25  cen- 
timètres sur  les  lignes  ou  en  tous  sens,  dans  le  cas  de 
semis  à  la  volée,  était  le  plus  favorable. 

Battage.  —  Le  buttage  consiste  à  accumuler  la  terre 
au  pied  des  végétaux  cultivé  s.  Dans  certains  cas,  cette  opé- 
ration a  simplement  pour  but  de  protéger  la  plante  contre 
les  froids  et  Thumidité  :  on  donne  alors  des  buttages 
d'automne  (garance,  houblon,  artichaut,  olivier,  mû* 
rier,  etc.).  Le  buttage  de  printemps  a  plus  particulière- 
ment pour  action  de  consolider  les  végétaux  et  de  déter- 
miner Tapparition,  à  labase  des  tiges,  de  nouvelles  racines 
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(maïs,  tabac).  On  peut  pratiquer  ces  travaux  sur  les 
plantes  saccharifères,  de  manière  à  soustraire  le  collet  et 
la  racine  aux  influences  de  l'air  et  de  la  lumière  et  aug- 
menter ainsi  la  teneur  totale  en  sucre;  les  pommes  de 
terre  sontenfin  buttées  afin  de  provoquer  la  multiplication 
des  racines  souterraines  sur  lesquelles  se  forment  les 
tubercules. 

Le  butiage  doit  toujours  être  donné  de  très  Loiine 
heure,  et  il  faut  le  réserver  de  préférence  aux  espères 
produisant  leurs  tubercules  en  monceau  ou  aux  terres  de 


Fig.  89.  —  Houe  à  butter  (Amiot»  à  Breiles). 

làible  épaisseur,  à  bumidité  excessive  et  mal  ameublies. 
On  peut  effectuer  parfois  deux  buttages  successifs  :  la 

première  opération  est  donnée  lé^'èrement,  afin  de  ne  pas 
recouvrir  totalement  la  jeune  plante  et  pour  permettre 
rémission  de  nouvelles  racines  sans  mutiler  celles  qui 
existent  déjà;  le  second  battage  atteint  une  profondeur 
plus  considérable  et  achève  le  travail. 

Le  butiage  constitue  un  binage  d'une  espèce  parti- 
culière et  aide  à  la  destruction  des  mauvaises  herbes; 
son  action  est  surtout  efficace  sur  les  sols  argileux  et 
imperméables  ;  parfois  il  serait  désavantageux  de  Teffec- 
luer,  dans  des  terres  sèches,  à  des  époques  estivales 
tardives. 

Selon  ri mpor tance  de  la  culture,  on  se  sert  d'instru- 
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menls  à  bras  ou  altelrs  ffi<?.  00  et  01\  En  petite  culture, 
on  butte  au  moyen  de  la  houe  pleine  ou  de  la  pioche, 
efTectuant  un  travail  lent,  mais  d'une  exécution  régulière. 

Le  bultoir  sert  en  grande  eulture;  il  se  compose  en 
principe  d*une  charme  à  double  Tersoir  creusant  un  ail* 
Ion  entre  les  lignes  de  plantes  et  reievani  la  terre  au  pied 
des  végétaux  ;  Fécartement  pour  la  marche  rapide  doit 
être  au  moins  de  50  à  60  œntimèlres  entre  les  lignes,  et 


Pig.  90.  ^  BUooMiir-buUeitr  (Am  iot,  à  Brmles). 


le  travail  elTectué  peut  être  évaiué  à  1  hectare  environ 
par  jour. 

Le  buttape  est  généralement  prali(iué  pour  la  pomme 
de  terre,  bien  que  sou  intluence  ne  soilpas  acLueiiemeat 
nettement  détinie. 

Mathieu  de  Dombasle,  Girardin,  Dubreuil,  estimaient 
que  le  butts^  diminue  la  récolte  de  10  à  17  p.  iOO  ; 
Roberison  prétend  qu*il  Faugmente  de  10  p«  100.  Â  1& 
vérité,  les  effets  du  buitage  (lé[)endent  des  variétés  consi- 
dérées; on  doit  butter  lesespèces  formant  leurs  tubercules 
supcrliciellement  pour  éviter  qu'ils  ne  verdissent  à  la 
lumière  et  ne  soient  ioutiiisables  à  la  récolte.  Les  variétés 
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Riehter'ii  Imper at or ,  Red  Skinneil^  Jeuxey ,  pai- exemple,  dont 
les  tubercules  sont  voisins  de  la  surface  du  smI.  scKint 
buttées  avec  avantage  ;  le  bultage  est  par  contre  indiliérent 
aux  yariétés  Saucisse^  Farineme  rouge,  Magnun  Bonum,  ou 
même  nuisible  à  certaines  autres  variétés. 

11  faut  reconnattre  que  le  buttage  peut  empêcher  les 
contdies  du  Ph^tophtara  infestann,  agent  de  la  «  maladie 


Fig.  91.  —  Houe  à  cberal  disposée  pour  butter  (Aroiot,  &  Bresles). 


des  pommes  de  terre  »,  d'atteindre  les  tubercuh  ^:  mais, 
poui"  exercer  ce  rAle  de  pi-oteclion,  le  buttage  doii  rire 
donné  liâtivement  et  recouvrir  d'au  moins  10  centi- 
mètres de  terre  les  tubercules  supérieurs.  Enfin  notons 
que  le  buttage  facilite  Tarrachageen  délimitant  les  lignes 
des  plants  difficilement  perceptibles  après  rétiolement  et 
la  chute  des  fanes. 

Les  cultures  de  topinambours  bénéficient  d*un  buttage 
dès  que  les  tiges  auront  atteint  de  20  à  25  centimètres 
de  haut. 
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On  butte  le  maïs  lorsque  les  plants  ont  30  à  35  centi- 
mètres de  haut;  ce  premier  ])uLUge,  effiM-lué  à  la  houe 
ou  au  l)utt(iur,  est  suivi  d  un  second  buttage  quinze  jours 
plus  tard.  Cette  opéiution  favorise  la  formation,  au  collet, 
de  nouvelles  racines  qui  aident  à  la  nutrition  générale  et 
afTerniissent  la  tige  contre  les  vents.  11  arrive  même  par- 
fois que,  sur  les  terres  franches  et  fertiles,  des  rejets  se 
montrent  aux  nœuds  inférieurs.  Ces  talles,  donnant  des 
épis  tardifs  à  maturité  aléatoire,  doivent  être  arrachés 
après  la  fécondation  du  maïs  et  constituent  d^ailleurs  un 
founa^^e  apprécié;  on  enlève  de  même  les  épis  supplé- 
«lenlûires  et  toutes  les  tiges  qui  n'ont  pas  d'épis. 

Dans  la  culture  du  millet,  on  termine  é^^alement  les 
soins  d'entretien  par  un  léger  buttage,  et  parfois  les 
dernières  façons  de  la  betterave  à  sucre  comprennent  un 
rapide  buttage  qui  ramène  la  terre  sur  les  lignes,  protège 
les  collets  de  la  lumière  et  les  empêche  de  verdir. 

Lorsque  rœillette  a  été  semée  en  lignes,  on  pratique 
souvent  un  buttage  léger  après  le  démariage  ;  la  plante  se 
développe  en  effet  rapidement  dès  le  troisième  mois,  et 
cette  opératitmassure  une  alimentation  abondante  et  une 
solidité  réelle  des  tiges. 

III.  —  SOINS  D'ENTRETIEN  DES  PRAIRIES 

NATURELLES. 

Lorsque  le  semis  de  la  prairie  naturelle  a  été 
fait  dans  une  céréale,  il  convient  de  louler  le  sol 
deux  fois  avec  un  rouleau  très  lourd,  dès  l'enlèvemenl 
•de  la  récolte  de  fourraj^e  vert  ;  il  est  préférable,  à 
l'automne,  de  ne  pas  faire  pâturei'  la  jeune  prairie,  surtout 
par  les  moutons,  qui  rasent  près  du  sol  et  coupent  les 
«ollets  rez  terre.  Au  printemps,  on  fume  en  couverture 
et  on  roule  à  nouveau  ;  une  fois  Fengazonnement  établi, 
le  pacage  des  moutons  est  avantageux  pour  h&ter  la 
formation  du  gazon,  même  dans  les  prairies  à  faucher; 
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si  Ton  coupait  la  première  année,  le  tallage  ne  se  ferait 

q\i  incomplètement,  et  le  gazon  s'écrasorait.  On  ne  doit 
faurhor  la  première  année  que  les  prés  établis  en  sols 
humides,  où  le  pâturage  est  nuisible. 

Entretien  des  herbages,  —  A  (in  d'assurer  la  produc- 
tivité des  herbages,  on  veillera  à  détruire  les  plantes  nui- 
sibles qui  envahissent  le  pré  au  bout  d'un  certain  temps. 

L'assainissement  des  terrains  humides  prévient  Ten* 
vahissement  par  les  mousses,  les  laiches ,  1  ( >  s  j  ( }  nos  surtout  ; 
«î  Ton  épand  des  amendements  calcaires,  des  scories  qui 
combattent  racidité  du  sol,  les  légumineuses  ainsi  favo- 
risées prennent  un  nouveau  développeinent.  On  n'hésite 
pas  à  lutter  directement  contre  les  plantes  advenlicesau 
moyen  des  procédés  que  nous  indi(iuerons  plus  loin 
(Voy.  Destruction  des  plantes  nuisibles).  Lin  fauchage 
hâtif  compromet  la  maturation  de  certaines  espèces 
et  aide  à  leur  disparition.  On  recommande  parfois  de 
couper,  a[)rès  le  départ  des  animaux,  les  touffes  de  refus 
afîn  d*avoir  une  végétation  uniforme  ;  les  feuilles  mortes 
tombéesau  pieddes  pommiers,  des  aibi'es,  seront  enlevées; 
elles  nuitM  iiieul  au  développruieulde  1  liei  be  (Garola).  Les 
taupinières,  fourmilières  (1  '  seront  détruites  au  moyen 
du  sabot  des  prés  de  Mathieu  de  Dombasle  ou  de  la  bêche. 
Dans  les  herbages  bien  tenus,  on  épand  uniformément  les 
déjections  des  animaux  ou  on  les  ramasse  pour  constituer 
des  composts.  Une  bête  bovine  peut  couvrir  par  jour 
1  mètre  carré  de  surface  avec  ses  excréments,  qui 
suppriment  momentanément  toute  végétation. 

Les  engrais  seront  épandus  également  à  la  iîn  de  l'hi- 
ver; les  fioids  de  cette  saison  occasionnent  ])arfois,  en 
jiàluiage  calcaire,  siliceux  ou  tourbeux,  un  soulèvement 
de  la  couche  superiicielle  qu'on  plombera  fortement  au 
printemps.  Des  hersages,  vers  la  même  époque^  permet- 
tront d'aérer  la  surface  du  sol  parfois  riche  en  azote 
organique,  qui  ne  peut  nitrifier  par  manque  d*oxygène, 

(1)  G&Bou,  Plantes  fourragères. 
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et  détruiront  les  racines  des  plantes  stolonif&res  mena- 
çant de  prendre  trop  de  place. 

Le  pàhira}?e  du  pré  par  les  animaiLX,  c'est-à-dire  Je 
cftarfjcmcnt  de  l  herbage,  sera  établi  judicieusement  en 
U'nanl  compte  des  coutumes  locales,'de  la  fertilité  du  sol, 
de  la  composition  des  pâtures,  du  climat,  des  conditions 
météorologiques,  de  Tétat  du  bétail,  etc. 

EntrHim  despnirieM  iauohém,  —  Les  soins  d*en- 
tretien  des  prairies  sont  de  même  natnre  que  ceux  des 
pâtures;  il  est-  seulement  plus  difficile  de  lutter  contre 
les  plantes  adventices  par  suite  de  la  nécessité  de  laisser 
se  poursuivie  normalement  la  végétation  sans  faucher 
de  manière  inopportune  et  sans  pénétrer  fréquemment 
sur  la  prairie,  dont  on  compromettrait  la  récolte. 

Un  vigoureux  hersa'^'e  donné  au  printemps,  un  scari- 
iiage  même  assurent  Taération  des  ooucbes  d'humus  et 
par  suite  la  nitritication,  qu*un  chaulage  léger  (1 000  kilo» 
grammes  de  chaux  par  hectare)  fairorisera  également. 

Sur  les  terrains  pauvres  en  acide  phosphorique,  on 
remplacera  la  chaux  par  les  scories;  les  composts, 
tombes  s<jnl  d'un  usage  avantageux.  Les  hersages  de 
printemps  st»rviront  également  à  enterrer  les  engrais 
ciiimi((ues  épandus  en  couverture;  le  nitrate  favorise 
les  graminées  ;  la  potasse  est  l'engrais  préféré  des 
légumineuses  :  on  a  ainsi  entre  les  mains  le  moyen  de 
régler  Téquilibre  entre  ces  deux  familles  de  plantes 
fourragères. 

Après  les  gelées  rigoureuses,  il  est  parfois  utile  derovler 

les  prairies  fauchées  ;  cependant  le  sol  des  vieilles  prairies 
doit  plutôt  étreaéix»  <juc  lassé. 

Les  taupinit-res,  fourmilières  sont  ici  nuisibles  àlabonne 
marche  des  instruments  de  coupe;  il  convient  de  les 
détruire  ;  la  ten^  épandue  rechausse  les  graminées  et 
favorise  leur  tallage. 

Les  mousses  sont  détruites  par  Tépandage  de  300  kilo- 
grammes de  sulfate  de  fer  à  Thectare;  la  mousse  détruite 
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noircit,  se  détache  du  sol  et  peut  être  enlevée  par  des 
hersages. 

Entretien  des  luEerniéres,  —  On  estime  qu'il  faut 

environ  trois  ans  pour  que  la  luzerne  forme  ses  racines  et 
ses  tiges  ranii liées.  Les  luzernes  semées  au  printemps 
ne  doivent  pas,  on  général,  être  fauchées  le  premier 
autoniiio  ;  tout  au  jilus  pourra-t-on  les  faire  pâturer  par  un 
heau  temps  par  des  bovidés  qui  ne  rasent  pas  trop  près  du 
sol.  Ce  pâturage  ne  devra  pas  être  prolongé  et  cessera 
assez  tôt  pour  que  la  jeune  plante  puisse  repousser  avant 
rhtver  et  étte  assex  vigoureuse  pour  résister  aux  froids. 
€e  développement  est  favorisé  par  des  hersages  vigou- 
reux et  Tépandage  d'engrais  chimiques  et  de  plàtt*e;  un 
plâtrage  léger (250  à  2G0  kilogrammes  à  riiec  tarei  donné 
annuellemeuL  à  chat^ue  coupe  assure  les  rendements  les 
plus  élevés. 

Les  hersages  doivent  être  donnés  vigoureusement 
chaque  année,  et  la  surface  dusol  peut  même  se  présenter 
sous  un  aspect  bouleversé;  on  emploie  de  fortes  herses  de 
fer  articulées,  ou  même  le  scarificateur,  soit  à  Taotomne 
soit  mieux  au  printemps;  les  plantes  adventices  en- 
vahissantes sont  ainsi  détruites  et  permettent  la  végé- 
tation vigoureuse  de  la  luzerne. 

Les  engrais  potassiques  sont  particulièrement  favorables 
aux  légumineuses; on  y  joindra  des  superphosphates  dès 
que  la  production  semble  lléchir.  Une  luzemière  bien 
cultivée  doit  permettre  deux  ou  trois  coupes;  le  fauchage 
réussit  mieux  à  cette  plante  fouiTagère  quele  pâturage;  sa 
précocité  en  fait  une  ressource  alimentaire  précieuse 
dès  le  premier  printemps;  la  première  coupe,  fauchée 
Avant  la  floraison,  permet  une  repousse  très  active. 

La  luserne  peut  être  attaquée  par  des  parasites,  dont  le 
plus  dangereux  est  la  cuscute,  ou  rasque,  teigne,  tignasse, 
barbe  de  moine,  etc..  La  graine  de  cuscute,  très  petite, 
peut  séjourner  longtemps  dans  le  sol,  traverser  même  le 
tube  digestif  des  animaux,  attendant  des  conditions  favo- 
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rables  à  la  germination.  La  semence  de  cuscute  met 
quatre  semaines  à  germer  ;  la  Ugelle  qui  se  forme  s*ailonge 
en  se  contournant  sur  elle-même,  en  portant  àson  sommet 
le  reste  de  la  graine,  qui  se  détache  au  bout  d*un  certain 

temps  ;  la  partie  contournée  de  l'embryon  exécute  alors 
des  iiiouveinents  l  otatifs  se  lournanl  vers  tous  les  points- 
de  riiorizon,  jusqu'à  ce  qu'elle  rencontre  une  tige  vivante, 
qu'elle  entoure  alors  en  spirale,  en  s'y  appliquant  étroite- 
ment. Il  se  forme  alors  des  su^irs  qui  puisent  à  Tinté' 
rieur  des  tissus  de  la  luieme  les  sucs  nutritifs  utiles  au 
développement  de  lacuicvte.  Si,  au  lieu  de  rencontrer  une 
tige  de  luzerne  oo  de  trèfle,  Tembryon  de  cuscute  heurte 
une  tige  de  bols  ou  de  fer,  guidé  par  un  mermlleux 
instinct,  il  Tabandonne  et  continue  à  rechercher  une  tige 
vivante. 

La  cuscute,  ayant  ainsi  établi  son  parasitisme,  développe 
ses  tiges  déliées,  rameuses,  de  couleur  rousse,  munies  de 
su(;oirs,  qui  gagnent  les  plantes  voisines,  et  les  confond 
bientôtdansunemmélement  inextricable,  touten  épuisant 
les  luzernes,  qu*elle  tue  bientôt.  Bientôt  la  cuscute  forme 
ses  fleurs,  petits  capitules  blanchâtres,  qui  deviennent 
ensuite  des  fruits,  sortes  de  capsules  sphériques  à  deux 
loges  contenant  chacune  deux  grains;  on  rencontre 
éi:al(îment  de  petits  tubercules  pouvant  reproduire  la 
piaille  jnéro. 

La  cuscute  se  reproduit,  en  résmné,  parla  graine,  parles 
fragments  de  tige  qui,  en  contact  avec  une  tige  de  luzerne, 
développent  des  su<;oirs,  et  par  les  tubercules.  Lorsque 
rhiver  détruit  les  filaments,  les  graines  et  les  tubercules* 
résistent  ;  la  vitalité  de  ce  parasite  est  teUequ*en  trois  mois 
un  seul  pied  peut  détruire  tous  les  plants  de  luzerne  ou  de 
trèfle  qui  Tenvironnent  sur  un  rayon  de  3  mètres,  corres< 
pondant  à  une  surface  de  plus  de  28  mètres  carrés  (Garola). 

f)n  voit  qu'il  s'agit  d'un  ennemi  redoutable;  il  est  dan- 
gereux de  se  servir  de  lurnier  d'animaux  nourris  de 
luzernes  envahies,  d'employer  les  semences  d  une  pièce 
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infectée,  ou  des  semences  non  gaimlies  par  le  vendeur 
contre  la  présence  des  graines  de  cuscute.  On  peut  déçus* 
cuter  à  la  ferme  à  Paide  d*un  crible  de  laiton  9,  qui 
laisse  passer  la  graine  de  cuscute  seule. 

Lorsqu'on  s'aperçoit  qu'une  luzernière  est  attaquée,  \& 
mieux  est  de  couper  les  pieds  de  luzerne  rez  terre  jusqu'à 
i  mètre  au  delà  de  la  région  infestée.  Le  produit  de 
cette  coupe  sera  brûlé  au  loin.  On  lépand,  sur  la  surface 
dégarnie,  de  la  paille  imbibée  de  pétrole  et  ensuite 
enflammée;  la  cuscute  est  ainsi  détruite,  et  il  faut  sou- 
vent rebècher  à  la  bécbe  et  rensemencer  à  nouveau  une 
nouvelle  plante  fourragère  à  la  place  de  la  luzerne  égale- 
ment disparue  ;  on  aura  ainsi  un  résultat  assuré  si  Ton 
applique  ce  reifnède  avant  la  maturité  des  graines.  Souvent, 
au  lieu  de  brûler  la  [dac  e  contaminée  on  y  répand  une 
dissolution  de  sulfate  de  fer  à  3  uu  0  p.  100,  ou  l)ier¥ 
encore  du  sulfate  de  potasse  brut  à  la  dos»»  de  200  à 
300  grammes  pai*  mètre  carré;  avec  ces  deux  derniers* 
traitements,  la  luzerne  peut  repousser. 

Un  second  parasite,  la  rbizoctone  violette  {Hhizaetonia 
violaeea),  enveloppe  la  racine  de  ses  mycéliums,  se  nourrit 
de  sa  sève  et  la  détruit,  formant  ainsi  des  taches  circu- 
laires où  la  disparition  des  végétaux  s*étend  progressl- 
vement;  la  présence  de  la  potentille  rampante  paraît  indi- 
quer une  forte  pi-obabilité  d'infection  par  la  rhizoctone. 

11  convient  d'entourer  les  parties  de  luzei  nière  attaquées 
par  un  fossé  de  60  à  70  centimètres  de  profondeur,  dont 
on  rejette  la  terre  à  Tintéi'ieur;  la  région  circonscrite  est 
labourée,  et  les  débris  de  tiges,  racines,  sont  recueillis' 
et  brûlés.  On  épand  ensuite  sur  ce  labour  une  forte 
couche  de  chaa\,  et  le  fond,  les  parois  du  fossé  sont 
garnis  d*une  couche  épaisse  de  soufre  avant  d*ê(re 
comblés.  Les  organes  de  reproduction  de  la  rhizuctuno 
pouvant  subsister  (rois  ans,  on  évitera  de  reseiner  la 
luzerne  dans  les  anciens  loyers  d'infection  pendant  une 
durée  égaie;  parfois  ces  mesures  sont  impuissantes  à 
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•enrayer  le  mal,  des  racines  infectées  ayant  pu  être 
oubliées,  et  il  est  alors  indispeasable  <le  déùricher  la 
luzernière. 

L'orobranche  (ùrobranehe  minor)  attaque  parCoia  les 
-deuxièmes  coupes  de  luaerne,  en  s'établissant  en  parasite 
sur  ses  racines;  ses  semences,  (très  petites,  et  très  nom- 
breuses, d*une  faculté  germinatiTe  persistante,  infedtent 

le  sol.  Le  fourrage,  peu  abondant,  est  déprécié  par  suite  des 
propriétés  nocives,  ou  tout  au  moins  aphrodisiaques,  de 
cette  [)lante  parasite.  Il  convient  de  n  enij)loyer  que  des 
gr&iaes  de  luzerne  exemptes  d  orobranche  et  de  semer  dru 
•afin  de  compromettre  le  développement  de  ce  parasite, 
qui  demande  une  vive  aération.  Comme  méthode  cura- 
tive,  on  coupera  la  prairie  avant  la  mabirité  de  Voro- 
branche;  dans  les  cas  de  non-néussite,  il  faudra  défricher 
la  luzernière. 

Parfois  on  constate  sur  les  luzernes  la  maladie  dite 
Miellat,  causée  par  VEresfjphe  communia;  diveis  cliaoïpi- 
gnons  :  i'Uromyces  apiculatus,  qui  pioduit  la  rouille;  le 
Peronospora  trifolionim  ;  le  Pkacidium  medicaginiSj  déter- 
minant la  dessiccation  prématurée  des  feuilles,  compro- 
mettent élément  la  croissance  de  La  luzerne,  dont  la 
consommation  par  le  bétail  doit  être  alors  attentivement 
surveillée. 

La  larve  de  Finseete,  reumolphe  obscur  {Colapsis  aira)^ 
connu  sons  ie  nom  de  nigril,  babotte,  etc.,  cause  dans 

le  Midi  de  séiieux'  lavages;  les  générations  succes- 
sives de  ces  larves  apparaissent  dès  le  mois  do  mai  et 
détruisent  la  récolte;  il  est  nécessaire  de  laucher  le 
champ  pour  détruire  T insecte  par  la  lamine.  poudre 
de  chaux  éteinte,  épandue  à  l'époque  où  les  femelles 
s'apprêtent  à  pondre,  fiait  tomber  l'insecte  écrasé  par  un 
roulage  simultané;  remploi  d'un  n^éiange  de  naphtaline 
et  d'ammoniaque  donne  parfois  de  très  bons  résultats  (1 

(1)  Voir  Goéhadi,  Entomologie  et  paroAitologie  agricoles  {EkcxcuoHmz 

AGRICOLE). 
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Trètl^,  —  Les  soins  d'entretien  des  pièees  de  trèûe 
violet  comprendront  également  des  kersages  printaniers 
dans  les  sols  durcis,  des  roulages  en  terrain  soulevé.  La 
seconde  année  de  son  établissement,  les  hersages  consé- 
cutifs aux  épandages  de  superphosphates  ou  de  sels  potas- 
siques sont  avantajxeux  ^fig.  92);  un  {»làtrage  léger  (200  à 
400  kilogrammes  par  heclai^),  au  moment  où  les  jeunes 


igp.  92.  —  Marche  de  l'absoi-p(ioit  des  éléments  Dutrilifs  (Garola). 


feuilles  du  trèile  couvrent  le  sol  au  printemps,  assure 
des  rendements  élevés. 

On  s'aperçoit  parfois,  après  la  récolte  de  la  céréale-abri, 
de  lacunes;  il  est  possible  de  resemer  du  trèfle  après 
ameublement  du  sol.  Si  les  places  vides  sont  très  étendîtes, 
on  peut  semer  en  ligne?,  après  un  hersage  croisé,  un 
mélange  de  vesce  et  d'avoine,  il  y  a  parfois  avantage, 
lorsipielo  tr^'flea  mal  levé,  à  déchausser  immédiatement; 
dès  que  la  tei  re  aura  l  everdi,  on  donnera  nn  labour  léger, 
puis  on  sèmera  à  nouveau  du  trèlle  sur  un  hersage. 

La  cuscute  qui  attaque  les  trèfles  sera  détruite  par  les 
DiFFLOTH.  —  Agriculture,  II.  —  12 
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procédés  plus  haut  cités.  LErenyphe  communis  produit 
également  le  miellat  du  trèfle;  le  Sphxria  trifolii  forme 
des  taches  brunes  sur  les  feuilles;  un  autre  champignon, 
le  Peziza  eiboroides^  cause  la  pourriture  du  cœur  ou 
chancre  du  trèfle.  Lorsque  les  limaces  exercent  des 
dégAts  sérieux,  ainsi  que  certaines  araignées,  on  roule 
avant  le  lever  ou  après  le  coucher  du  soleil.  Le  rentle- 
inent  des  bour<,'eons,  la  fonnation  de  ivjets  de  trèfle,  (|ui 
semblent  noiié?,  indiquent  les  ravages  d'une  anguillule,  le 
Tylenchus  dci  astalrix  ;  on  n'hésitera  pas  à  enfouir  le  trèfle 
ainsi  atteint  par  un  labour  profond,  après  épandage 
d'une  forte  dose  de  erud  d*ammùniaquet  qui  agit  par  les 
sulfocyanures  toxiques  qu'il  renferme. 

Sainfoin.  —  Les  soins  d*entretien  se  bornent  à  préve* 
nir  Tenvahissement  par  les  mauvaises  herbes  à  Taide 
de  hersages  énergiques  au  printemps  et  d'épandages  de 
plâtre,  (reni^n  ais  potassiques  et  de  superphosphates. 

Lutte  contre  les  campagnols.  —  Les  campagnols  et 
les  rongeurs  de  leur  famille  peuvent  parfois  occasionner 
des  dommages  tels  que  la  lutte  doit  être  menée  vigoureu- 
sement contre  leurs  déprédations  (i). 

U  est  curieux  de  constater  que  ces  rongeurs  apparaissent 
en  cohortes  nombreuses,  certaines  années,  pour  disparaître 
ensuite  sans  cause  apparente.  Nous  ne  possédons  encore 
aucune  connaissance  exacte  au  sujet  de  la  brusque 
disparition  souvent  constatée  des  campagnol*;  et  de  leur 
puliululiuri  cei  taines  années;  les  invasions  de  campagnols 
sont  caractérisées  par  des  phases  immuables,  celles  de 
Tapparition,  de  la  pullulation  et  de  la  disparition;  tou- 
jours elles  ont  disparu  heureusement  sous  Tinlluence  de 
causes  naturelles  mal  déûnies  plutôt  que  par  les  eflbrts 
de  rhomme. 

On  estime  parfois  que  la  disparition  rii|iide  d'innom- 
brables légions  de  campagnols  doit  s'expliquer  par  le 

(1)  Voy.  G.  Gc&MADx,  Zoologie  agricole^  Paris,  1906,  p.  73. 
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développement  chez  ces  rongeurs  d'un  organisme  parasi- 
taire, dont  la  virulence  et  la  propagation  sont  particuliè- 
rement actives. 

La  disparition  des  campagnols  serait  due  ainsi  le  plus 
souveat  à  une  maladie  contagieuse  spontanée.  11  convient 
de  remarquer  que  les  grandes  épidémies  qui  déciment 
les  campagnols  ne  se  produisent  généralement  que  la 
troisième  ou  la  quatrième  année  de  Finvasion,  lorsque 
les  rongeurs  sont  devenus  très  nombreux;  aussi  a-t-on 
cherché  à  imiter  la  nature  en  provoquant  chez  les 
campagnols  une  maladie  contagieuse  au  moyen  de  virus, 
et  cela  dès  leur  apparition  dans  une  localité,  afin  d'épar- 
gner à  la  culture  deux  ou  trois  années  de  destruction  des 
récoltes. 

11  faut  tenir  compte  aussi  du  degré  de  réceptivité  des 
animaux  contaminés  à  Tendroit  de  Fagent  parasitaire  ; 
parmi  les  conditions  qui  peuvent  préparer  un  terrain 
favorable,  il  en  est  une  non  négligeable,  la  disette.  Les 
campagnols  disparaissent  en  effet  lorsque,  ayant  subi  une 
multiplication  excessive,  les  récoltes  ont  \mi  suile  dimi- 
nué considérablement  et  ne  leur  fournisseuL  plus  qu  une 
alimentation  insuflisante. 

Récemment,  on  a  préconisé  l'emploi  de  virus  :  virus 
Danysz,  virus  Loftler,  capables  de  communiquer  aux  cam- 
pagnols une  affection  contagieuse  mortelle  ;  les  essais 
tentés  n*ont  pas  donné  les  résultats  auxquels  on  pouvait 
s*attendre  ;  le  virus  Danysz  ne  peut  plus  être  utilement 
employé  après  les  premiers  huit  jours  qui  suivent  sa  pré- 
paration, et  les  insuccès  tiennent  souvent  à  ce  que  les 
cultivateuis  ne  le  reçoivent  ou  ne  l'emploient  que  lors- 
qu'il a  perdu  sa  virulence.  La  maladie  délerniinée  chez 
le  campagnol  par  l'injection  du  virus  Danysz  n'est  pas 
contagieuse,  et  les  animaux  de  cette  espèce  peuvent 
cohabiter  avec  leurs  congénères  malades  sans  être  incom- 
modés ;  ils  ne  succombent  que  s'ils  mangent  les  app&ts 
ou  les  cadavres  de  ceux  qui  ont  déjà  subi  les  atteintes 
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du  mal.  n  faudrait  trouver  un  virus  donnaDi  une  mala- 
die se  communiquant  des  campagnols  atteints  4  ceux 

n'ayant  pas  absorbé  l'appât. 

On  peut  utiliser  pour  Jeur  deslruction  le  blé  ars4Miiqné. 

Pour  le  préparer,  on  ajoute  ;»()  grammes  d'acide  arsé- 
nieux  à  1  litre  de  blé,  en  com<nen<;ant  par  ajouter  au 
grain  50  grammes  de  mélasse  par  litre;  puis  on  le  sau- 
poudre avec  de  Tacide  arsénieux  à  la  dose  de  $0  grammes 
d*acîde  arsénieux  ^r  litre  de  blé  ;  en  achève  Topération 
en  mélangeant  le  tout  convenablement  ;  Tappât  est  alors 
prM  à  être  employé. 

La  mélasse  a  pour  but  de  rendre  Facide  arsénieux,  qui 
est  pulvérulent,  plus  adhéionl  au  grain. 

On  loproche  à  cette  méthode  l'emploi  de  l'acide  ajsé- 
nieux,  un  poison  violent  pour  les  hommes  aussi  bien 
que  pour  les  animaux  domestiques  et  le  gibier. 

Âtin  d'éviter  ces  accidents,  au  lieu  de  déposer  simple- 
ment le  grain  empoisonné  à  la  surface  du  sol,  on  IHntro- 
dttit  dans  de  petits  tuyaux  de  drainage  de  faible  calibre^ 
placés  ensuite  dans  les  endroits  ft^quentés  par  les  cam- 
pagnols. 

Les  praliriens  reconiîuandtuit  <juelquefois  <le  faire 
pénétrer  le  blé  empoisonné  dans  les  galeries  qui  donnent 
asile  aux  campagnols,  puis  de  boucher  les  orifices  de 
celles-ci  en  frappant  lortement  dessus  avec  le  talon  des 
càaussures.  Seulement  il  arrive  parfois  que  les  campa- 
gnols dédaignent  le  blé  arseniqué  et  le  répandent  à  Tou- 
verture  des  terriers,  où  il  est  alors  consommé  par  les 
oiseaux  de  basse-cour.  L'usage  de  petits  tuyaux  de 
drains  est  préférable  et  n'occasionne  qu'une  dépense 
évaluée  entre  5  et  8  francs  l'hectare. 

On  doit  être  modéré  dans  renij)!»)!  des  substances 
toxiques,  telh'Sfpu'  la  noix  vomique  ou  la  strychnin*^,  qui 
sont  susceptibles  d'avoir  une  action  n(>(!ive  sur  différents 
animaux.  Ainsi,  dans  l'Orléanais,  on  a  eu  recours,  pour 
se  débarrasser  des  corbeaux,  nuisibles  aux  semailles,  à 
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(les  appâts  empoisonnés  «vec  de  la  noix  vomique  ;  les 
petits  oiseaux  tosectÎTores  ont  été  vielimes  ée  ce  piDoédé 
de  dcstniotion. 

Un  autre  procédé  est  dû  au  D' lliltner,  directeur  de  ia 
SMÛMi  de  botanique  agricole  de  Munich,  et  consiste 
dans  remploi  d*un  pain  spécial  composé  avec  du  carbo- 
nate de  baryte,  sel  toxique.  Le  pttulnit  a  Taspect  d'une 
galette  trt»s  sèche,  assez  compartc  et  dure,  de  3  centi- 
luélrcs  dVpaisspur  environ.  Pour  le  préparer,  on  mékwige 
avec  soin  80  pai  ties  (en  poids)  de  blé  de  seconde  qualité 
et  20  parties  de  carfa^te  de  baryte;  on  igoute  la  quan- 
tité d'eau  et  de  levure  convenable  pour  former  une  pâte, 
et  on  laisse  fermenter;  on  cuit  de  façon  è  obtenir  une 
matière  dure  et  sèche,  fi  est  nécessaire  de  se  servir  d'un 
matériel  spécial  pour  faire  cette  pi  épai  ation,  à  cause  de 
la  toxicité  du  produit  ;  les  ouvr'iers  doivent  laver  les  objets 
dont  ils  se  sont  servis  et  se  laver  les  mains  à  la  fin  du 
travail  avec  de  l'eau  aiguisée  de  vinaigre,  dissolvant 
complètement  le  carbonate  de  baryte.  Pour  faire  con- 
sommer facilement  le  pain  baryté  par  les  campagnols,  il 
suffit  de  le  tremper  dans  du  lait  écrémé  ou  de  Taspei^er 
avec  de  Tessence  d*anis.  Pour  les  rats  et  les  souris,  il  est 
préférable  d'y  mélanger,  en  le  préparant,  du  lardon,  de 
la  graisse. 

La  Station  de  Munich  livre  le  pain  aux  cultivateurs  au 
prix  de  revient,  à  0  fr.  G2  le  kilogramme  ;  le  carbonate 
de  baryte  précité  vaut  environ  75  francs  les  100  kilo- 
grammes et,  au  détail,  1  fr.  40  le  kilogramme. 

Vn  kilogramme  de  pain  suffit  généralement  pour  le 
traitement  de  1  hectare  ;  avant  d'employer  le  pain  baryté  ; 
on  le  divise  en  morceaux  de  la  grosseur  d*une  noisette; 
il  se  fragmente  sans  difilculté  et  sans  laisser  de  déchet 
sensible.  Dans  chaque  trou  de  campagnol,  on  dépose  de 
un  à  trois  morceaux;  il  est  bon,  au  piMÎalahIe,  de  fermer 
les  trous  des  parcelles  infestées  à  l'aide  d  un  hersage  ;  on 
juge  mieu.v  ensuite,  par  les  trous  fraichement  ouverts, 

12. 
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(jiielU's  sonl  les  fraleiies  encore  habitées.  La  fin  de 
1  automne,  1  hiver  (sauf  eu  teui|)s  de  aeige)  et  le  commen- 
cement du  printemps  sont  les  époques  de  traitement  les 
plus  fàvorables  (Schribaux). 

Les  expériences  faites  en  laboratoire,  sur  des  souris, 
des  rats  et  des  campagnob,  ont  parfaitement  réussi.  > 
Des  essais  en  jErrand,  entrepris  sur  le  domaine  de  Grabowo, 
comparativement  avec  le  virus  Loffler,  similaire  du  virus 
Danysz,  ont  montré  refticacité  des  deux  ]>rocédés  ;  mais, 
si  l'on  songe  d'une  part  à  la  difficulté  de  préparer  en  peu 
de  temps  les  quantités  de  virus  nécessaires  au  traitement 
de  territoires  étendus,  d'autre  part  à  l'incertitude  de  ses 
effets  lorsqu'il  n'est  pas  employé  suffisamment  frais  ou 
avec  tous  les  soins  nécessaires,  remploi  du  pain  de  baryte 
apparaît  comme  le  plus  sûr  moyen  de  lutter  contre  ces 
rongeurs. 
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L  —  PRINCIPES  GÉNÉRAUX. 

L'ap|>li('ation  des  nitUliodes  perleclionnées  aux  procédés 
de  cultuie  du  sol,  les  apports  judicieux  d'engrais  chi- 
miques, les  améliorations  foncières  du  terrain  ne  peuvent 
être  sanctionnés  par  un  résultat  pratique  et  réel,  si  la 
lutte  contre  les  mauvaises  herbes  n'est  pas  poursuivie 
d'une  manière  énergique  et  continue.  Les  plantes  adven* 
tices  causent,  en  effet,  à  la  culture  un  dommage  consi- 
dérable, en  absorbant  i  leur  profit  les  éléments  ferti- 
lisants du  sol  et  en  s'emparant  de  Teau  disponible  (1). 
L'action  de  la  lumière  sur  les  feuilles  de  végétaux  cul- 
tivés est  amoindrie  par  l'ombrage  que  portent  les  mau- 
vaises herbes  ;  la  verse  peut  être  ainsi  provoquée.  Un  cer- 
tain nombre  de  ces  plantes  adventices  servent  de  refuge 
aux  parasites  et  déterminent  l'apparition  de  la  rouille, 
de  l'ergot,  etc. 

Les  céréales  infestées  de  mauvaises  herbes  sont  difii- 

(1)  11  est  facile  (révaliiei-  les  prrtfs  occasionnées;  on  peut  estimer  en  effet 
à  50  francs  pur  hectare  de  terre  l<tix)ur-'ble  le  dommage  causé  par  l'apparition 
dea  plantes  adirentioes.  Il  s'ensuit  qu'au  bas  mot  les  mauvaises  herbes  pré- 
lèvent sur  notre  production  agricole  une  dlme  de  huit  millions  et  demi.  Cette 
dline  dépasse  de  six  millions  et  demi  le  principal  de  l'imjiûl  foncier  et  repré- 
sente par  suite  26  p.  100  du  revenu  net  imposable  (ûarola). 
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cilt'S  à  rtH'oIlci-  et  sachent  lentoniont;  le  notloyaire  dos 
pi  ains  est  pénible  el  coùleux  ;  il  faut  en  oiid-e  piiiKier  les 
semences  des  grains  toxiques  el  nuisibles,  comme  l'ivraie 
enivrante,  la  nielle,..-  ou  de  celles  qui  pourraient  donner 
une  odeur  désagréable  à  la  farine. 

Le  dommage  causé  à  la  culture  est  d*autant  plus  accen- 
tué que  ces  plantes  adventices  se  produisent  avec 
facilité  et  rapidité.  La  nature,  pour  assurer  leurs  condi- 
tions d'existence,  leur  a  donné  de  multiples  moyens  de 
repi'oduction  ;  celles  qui  se  propagent  par  gi*aines  sont 
(l'une  fécondité  i-einaiiinable,  et  la  durée  de  leur  faculté 
j;erminative  est  considérable  :  les  semences  de  moutarde 
blanche  (jotle,  sanve,  séné,  etc.)  résistent  quatre  ou  cinq 
ans  aux  influences  aimospliénqttes;  le  chrysanthème 
des  moissons,  la  camomille  sauvage  sont  dans  le  même 
cas  (i).  > 


(I)  Germination  des  semences  de  quelques  mauvaises  herbe»  (Scbribaux). 

(Expériences  de  la  Station  d'essais  de  semences.) 
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La  j)hi[>art  des  graines  sont  inattaquables  par  les  sucs 
digestifs  et  peuvent  h-averser  le  coi  ps  des  animaux  sans 
voir  leur  vitalité  s  atlaiblir;  ces  semences  restent  dans 
Le  sol,  all^dant  des  conditions  favorables  à  leur  évolu- 
tion —  amincissement  du  tégument,  apparition  des  dia- 
stases  —  et  occupent  éà  mométax  le  terraia  en  végétation 
ki3Kiriante,  alors  ^u*mi  eroyaii  la  terre  parfeitement  net^ 
toyée  ;  les  labcMira,  les  hersages  contribiiieat  à  ramener 
des  couches  fMxifondes  du  sol  les  semences  de  mauvaises 
herbes  qui  n'attendaient  qAie  ces  circonstances  pour 
germer. 

Les  plantes  adventices  peuvent  parfois  se  reproduire 
non  seulement  par  graines,  mais  enc/yve  par  stolon  sou- 
terrain comme  le  chiendent,  d'autres  par  graines  et  par 
cayeux,  comme  Tail  des  ckanf»,  par  bulbes,  bulbilles 
(avoine  à  chapelet),  etc. 

Les  semences  des  mauvaises  herbes  sont  disséminées 
avec  facilité  et  4  des  distances  considérables  ;  quelques- 
unes  portent  des  aigrettes,  des  plumules,  qui  facilitent 
leur  déplacement  par  le  vent;  dauties  sont  transportées 
par  les  oiseaux,  Teau,  le  bétail  lui-même  (toison  ou  excré- 
ments). 

Les  fumiei's  provenant  de  récoltes  salies  par  les  plantes 
adventices  ocm tiendront  une  quantité  considérable  de 
semences  impures,  qai  infesteront  à  nouveau  les  terres. 

ladépendanment  de  ces  procédés  nombreux  de  repro* 
ductien,  les  mauvaises  herbes  possèdent  tine  vitalité  et 
une  rusticité  qui  tiennent  à  leur  parfaite  adaptation  au 
climat  et  au  sol,  dont  elles  const  ituent  la  végétation  spon- 
tanée, ('ertaines  peuvent  avoir  plusieurs  i:énérations 
dans  le  cours  d'une  année  (moutarde  sauvai:»',  roquelicot, 
renoncule,  ravenelle,  etc.).  La  facilité  de  leur  développe- 
ment pourmi  faire  ctx>ire  à  leurs  moinda*es  exigences  en 
principes  nutritifs,  il  n*en  est  rien  :  ces  plantes  épuisent 
le  sol  d^autant  plus  aisément  qu'elles  croissent  rapide- 
ment et  avec  vigueur. 
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L'analyse  de  leurs  cendres  révèle,  en  cllVt,  une  teneur 
élevée  en  pi  incipes  minéraux  (1  :  le  rhiendent  notam- 
ment renferme  en  moyenne  13  parties  de  potasse,  12  par- 
ties d  acide  phosphorique,  7  parlies  de  chaux  pour  100 
de  cendres. 

Par  suite  de  leur  facile  adaptation  aux  conditions  nou-  * 
velles,  les  plantes  adventices  sont  les  premières  à  profiter 
des  engrais  chimiques  et  des  améliorations  foncières;  la 
lotte  contre  les  mauvaises  herbes  devient  donc  une 

nécessité  d'autant  plus  impérieuse  que  la  culture  se  per- 
fectionne; d  ailleurs,  ^M'àce  au  matériel  agricole,  aux 
semis  en  ligne  et  au  travail  parfait  du  sol,  la  culture 
intensive  se  trouve  armée  sufiisamment  pour  parvenir 
à  ce  résultat. 

La  nature  des  terres  influe  partiellement  sur  la  rapi- 
dité d*envahissement  du  sol  par  les  plantes  adventices  ; 
il  existe  en  fait  pour  chaque  variété  de  terrain  une  flore 
spontanée  capable  de  végéter  dans  ces  conditions;  mais 
il  faut  reconnaître  que  les  terres  fraîches  et  les  climats 
humides  facilitent  le  développement  des  mauvaises 
herbes. 

Les  semences  des  plantes  adventices  jieuvent  parvenir 
du  dehors  ou  avoir  pris  naissance  sur  la  terre  qui  les 
porte.  La  lutte  contre  Fenvahissement  des  mauvaises 
herbes  devra  donc  s'organiser  différemment  selon  ces 
diverses  conditions.  Les  graines  provenant  de  Fextérieur 
peuvent  être  apportées  par  les  semences  des  plantes  cul* 
tivées,  les  engrais,  le  vent,  les  eaux,  les  animaux  ou 
le  fumiei';  nous  examinerons  attentivement  chacun  de 
ces  cas. 

Dunnington  a  constrtlé  dans  100  parties  i\  Télat  frais  une  proportion  de 
cendres  Tariant  de  i,Oâ  à  3,53  p.  iOO  et  renfermant  en  moyenne  : 

Potasse  

Chaux  

Acide  phub^horique 
Magnésie  , 


:ts  14  p.  100. 

I  7. fit)  — 
8,41»  — 
7,08  — 
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Épuration  des  semences.  — 11  importe  de  bien  neltoyer 
les  semences  provenant  des  récoltes  ou  d'exiger  du  ven- 
deur la  garantie  de  pureté  lorsqu^on  a  recours  à  un  négo- 
ciant. 

Les  criblures  et  déchets  du  tarare  sont  souvent  jetées 
sur  le  fumier  ainsi  que  les  balayures  des  cours,  les  fonds 

de  fenil,  etc.  ;  ces  i^raines  impures  seront  transportées  pai- 
♦  le  fumier  sur  les  champs  qu'(;lles  infesteront.  11  faut 
brûler  complètement  ces  déchets  et  enfouir  profondément 
les  résidus  (1). 

Dans  les  rations  des  animaux  de  la  ferme  se  trouve 
une  certaine  quantité  de  semences  de  mauvaises  herbes 
qui  traverseront  le  tube  digestif  et  se  retrouveront  intactes 
dans  les  fumiers.  Le  foin,  les  regains,  les  tourteaux,  le 
son  même  (2)  constituent  des  causes  d'infection;  les 
menues  pailles  de  blé,  d'avoine,  doivent  être  également 
e.xuminées  à  ce  point  de  vue  et  nettoyées  attentivement 
à  l'aide  des  cribleurs  cylindriques  ou  des  cribleui's  à  plan 
incliné  et  à  mouvement  alternatif. 

Procédés  mécaniques  de  destruction.  —  Les  pro- 
cédés mécaniques  de  destruction  des  plantes  adventices 
varient  suivant  leur  végétation  et  leur  mode  de  reproduc- 
tion par  stolon,  bulbilles  ou  graines. 

Les  plantes  stolonifères,  —  chiendent,  avoine  bulbeuse, 
renoncule  rampante,  gesce  tubéreuse,  etc.,  —  sont  des 
plus  difiiciies  à  détruire  et  exigent  des  travaux  aom- 
bieux. 

Voici  les  procédés  les  plus  couramment  employés  pour 
la  destruction  de  ces  végétaux  :  on  détermine  tout 
d'abord  la  profondeur  de  pénétration  des  racines  tra- 
çantes, et  le  sol  est  ensuite  labouré  à  la  saison  sèche,  de 

(i)  La  chaleur  bêche  est  parfuis  impuissante  h  détruire  la  faculté  genni* 
native  4et  grunet  dunt  ;  la  cliateur  humide  est  parfois  elDcaee. 

(S)  SO  p.  100  des  sons  du  commerce  sont  mélungés  de  mauvaises  graines  ; 
on  a  pu  trouver  dftns  i  kilogramme  de  son  1 840  graines  intacles  germant 
À  40  p.  100. 
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faron  à  former  des  bandes  di-oiles  ou  peu  inclinées,  sou- 
mises ainsi  d'une  façon  parfaite  à  Tinfluence  de  l'air  et 
de  U  chaleur.  Le  soleil  dessèche  les  racines  et  lue  tes 
plantes  stolonifères  ;  à  la  saison  des  pluies,  on  attaque  la 
surface  du  sxA  avec  des  exUrpateurs  qui  extraient  de  la 
terre  les  racines. 

Dans  les  contrées  humides,  plnsîenrs  feçons culturales 
sont  nécessaires  pour  airiver  à  une  destruction  complète* 
entre  deux  labours,  on  laisse  le  sol  en  l'état;  un  bersajre 
précède  simplement  clia([ue  opération,  de  fa<;on  à  ras- 
sembler les  racines  desséchées,  brûlées  ensuite  avec 
soin. 

Le  chiendent  se  développe  particulièrement  sur  les 
sols  légers,  frais  et  bien  ameublis,  et  c'est  ordmairement 
dans  les  récoltes  clairsemées  qa*il  s'étend  rapidement. 
Les  procédés  de  labour  indiqués  plus  haut  lui  seront 

heureusement  appliqués;  on  pourra  semer  une  plante  à 
véf;é(ation  rapide  et  touifue  (colza,  sarrasin^  pour  éviter 
sa  reprise. 

Le  seul  moyen  de  destruction  eflkacement  employé 
contre  les  plantes  adventices  se  reproduisant  par  graines 
consiste  à  placer  ces  semences  dans  les  conditions  les 
plus  favorables  à  leur  germination,  pour  les  enfouir  par 
un  labour  lorsqu'elles  seront  déveIoi>pées. 

Par  suite  du  travail  du  sol,  ces  graines  seront  fàtale- 
ment  amenées  vers  les  couches  superficielles  du  terrain 
et  germeront  à  des  époques  indéterminées,  infestant  ainsi 
b's  récoltes  successives  au  moment  où  leur  destruction 
sera  rendue  difticile  parle  développement  des  plantes  cul- 
tivées. U  est  préférable  d'utiliser  le  temps  qui  s'écoule 
entre  deux  cultures  pour  déterminer  la  germination 
régulière  et  totale  des  semences  de  mauvaises  herbes,  et 
enfouir  ensuite  ces  plantes  adventices,  en  donnant 
ainsi  au  sol  une  légère  fumure  d'engrais  verts,  qui  ont  pu 
retenir  les  nitrates  formés  pendant  cet  intervalle. 

Après  1  enlèvement  des  dernières  récoltes,  on  travaille 
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donc  le  sol  àTextirpateur,  au  scarificateur,  à  la  herse  ;  on 
donne  ensuite  un  coup  de  rouleau.  Au  bout  de  peu  de 
temps,  les  mauvaises  herbes  lèvent,  la  terre  verdit.  Dès 
que  les  plantes  ont  quelques  centimètres,  on  effectue 

un  laboui-  superliciel  à  bandes  larges  à  Taide  d  une  char- 
rue déchaunieuse  ;  ce  travail  du  sol  raint'ne  dans  les 
couches  superlicielles  les  graines  enfouies  plus  profon- 
dément, et,  si  le  temps  est  favorable,  on  observe  une 
seconde  levée  de  plantes  qu'on  enfouit  par  un  labour 
plus  profond. 

Après  rhiver,  on  nivelle  le  sol,  on  le  roule  s'il  est 
léger;  la  terre  se  couvre  alors  d*une  nouvelle  végéta- 
tion de  plantes  adventices  enfouies  par  un  labour  plus 

profond. 

Ces  opérations  cultuiales  nécessitent  parfois  l'aban- 
don du  sol  une  année  entit'ie  sans  obtenir  de  récoltes, 
c'est  ce  que  l'on  dénomme  l'année  de  jachère,  et  nous 
verrons,  dans  l'étudo  spéciale  de  cette  pratique  agri- 
cole, le  rôle  joué  par  la  jachère  dans  ramélioraiion  des 
terres. 

Lorsque  le  terrain  ne  montre  pas  une  propension 
excessive  à  s'enherber,  la  jachère  n'est  pas  indispensable; 
mais  il  ne  faut  jamais  hésiter  à  travailler  le  sol  entre 
deux  récoltes.  Les  hersages  peuvent  jouer  ainsi  un  nMe 
utile,  qu'ils  soient  donnés  avant  la  levée  des  plantes  qui 
germent  lentement  (carottes,  pommes  de  terre,  etc.),  ou 
pendant  le  cours  de  la  végétation  (céréales  d'automne, 
pois,  fève,  luzerne,  etc.). 

Nous  avons  vu  le  rôle  considérable  joué  parle  déchau- 
mage  dans  la  destruction  des  plantes  adventices;  les 
semailles  en  lignes  promettent  également  de  nettoyer 
aisément  les  sols  cultivés. 

(An  laines  opérations  cultuiales,  par  centime,  ont  ten- 
dance à  favoriser  renvahissement  des  teri'es  :  <*  est  ainsi 
qu'il  faut  éviter  de  travailler  les  sols  légers,  l  été,  après 
une  pluie  légère,  ou  bien  au  dégel.  Sur  une  terre  giUee^ 
DiFPLOTH.  —  Agriculture,  II«  —  13 


218        DE:STBUGTION  DES  MAUVAISES  HERBES. 


les  mauvaises  herbes  se  multiplient  également  très  rapi- 
dement. 

La  destruction  des  plantes  adve.ntices  devient  une 
opération  délicate  et  difficile  lorsque  les  emblavures  sont 
eUes-mômes  envahies  ;  la  présence  des  jeunes  plantes 

cultivées  empêche  d'agir  activement  pendant  la  période 
qui  sépare  les  semis  des  grands  froids. 

Les  blés  soullVent  particulièrement  de  ces  mauvaises 
conditions,  cette  céréale  n'aimant  j)as  les  terres  creuses 
et  soulevées;  le  labour  de  semailles  précède  T enfouisse- 
ment de  la  graine  de  trois  semaines  ou  un  mois  environ, 
et,  pendant  cet  intervalle  de  temps,  les  mauvaises  herbes 
ont  le  temps  de  prendre  possession  du  terrain  et  de  se 
développer. 

11  est  toujours  bon  de  donner  avant  la  semaille  un 

coup  de  scarificateur,  qui,  ne  remuant  que  les  couches 
sui>erlicielles,  laisse  le  sol  rassis  tout  on  détruisant  les 
plantes  adventices  ;  dans  le  cas  de  semis  à  la  ^olée,  le 
scarifiage  ou  le  hersage  qui  enfouissent  la  semence 
peuvent  Jouer  ce  l  ôle  (1). 

Les  plantes  cultivées  exercent  une  action  nettement 
accusée  sur  le  développement  des  mauvaises  herbes  : 
certaines  cultures  sont  dites  nettoyantesy  parce  qu'elles 
nuisent  à  la  croissance  des  plantes  adventices,  par 
l'ombrage  qu'elles  portent  et  la  rapidité  de  leur  végétation 
(sarrasin,  chaavie,  etc.)  ;  d'autres,  semées  en  lignes  et 
binées  ensuite  (cultures  sarclées),  permettent  également 
le  nettoiement  du  sol  ;  au  contraire,  les  plantes  salissantes^ 
par  la  place  qu'elles  laissent  autour  d'elles,  le  faible 
ombrage  qu'elles  portent  et  la  lenteur  de  leur  développe- 
ment, favorisent  Tenvahissement  du  sol  (céréales  d'au- 
tomne, fourrages  annuels).  Parfois  ces  cultures  salis* 

(l)  Lorsque  les  ])K"<  sont  t'iivahi-!,  il  nr  faut  pas  hésiter  à  faire  des  sarclages 
k  la  main;  dans  cert'iins  pays,  on  opère,  en  moyenne  culture,  à  l'aide  (l'un 
liteau  ;  ou  bien  on  puâse  sur  le  sol,  au  moment  des  grands  froid:^,  quand  la 
terre  et  les  plantes  sont  gelées,  un  lialai  de  genêts  rassemblés  sur  une  longueur 
de  8*,60  :  les  plantes  autres  que  les  graminAes  sont  détruites. 
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santés  sont  d'une  germination  lente  (carotte,  pavot), 
d  une  croissance  peu  active,  ou  se  défendent  mal  contre 
les  plantes  adventices  (lin). 

L'ordre  de  succession  des  récoltes  adopté,  ce  que  Ton 
appelle  ïassolemcnt,  peut  aider  également  à  la  destruction 
des  mauvaises  herbes  par  une  habile  combinaison  des 
cultures  donnant  une  large  place  aux  plantes  sarclées, 


Fig.  93.  —  Pulvérisateur  à  traction  Verinorel. 


respectant  l'alternance  des  plantes  salissantes  et  net- 
toyantes et  assurant  entre  chaque  sole  le  temps  néces- 
saire au  nettoiement  du  sol.  On  a  enfin  imaginé  des 
appareils  spéciaux  nommés  essanveuses^  destinés  à  arra- 
cher les  sauves  (moutarde  blanche). 

Procédés  chimiques  de  destruction  des  mauvaises 
herbes. —  La  lutte  contre  les  plantes  adventices  devient 
difficile  lorsque  l'envahissement  a  lieu  en  période  cultu- 
rale;  il  faut,  en  efTet,  détruire  les  mauvaises  herbes  sans 
nuire  aux  plantes  cultivées  qui  végètent  autour  d'elles. 
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On  a  réalisé  alors  divers  traitements  qui  permettent  de 
déterminer  la  disparition  des  moutardes,  ravenelles, etc., 
sans  nuire  aux  céréales  voisines.  Les  plus  connu  de  ces 
procédés  constitue  le  sulfatage  des  cultures  de  céréales, 
en  vue  de  détruire  la  moutarde  sauvage  (jolte,  sanve, 
séné\  qui  peut  compromettre  parfois  totalement  les 
récoltes  de  céréales  de  printemps. 
On  emploie  le  sulfate  cuivre,  dissous  à  3  ou  3,5  p.  100 


Fig.  94.  —  Pulvérisateur  do  Mahot  {h  Hum). 


dans  l'eau  ;  cette  dissolution  est  répandue  sur  les  champs 
à  l'aide  de  pulvérisateurs  (tig.  93  et  94  ,  par  un  temps 
calme,  lorsque  la  céi-éale  pousse  sa  troisième  ou  qua- 
trième feuille.  Il  faut,  pour  la  réussite  complète,  que 
quelques  heures  de  beau  temps  suivent  la  pulvérisation; 
les  feuilles  de  céréales,  garnies  d'un  enduit  cireux,  ne 
sont  pas  attaquées,  sauf  la  pointe,  qui  jaunit  un  peu  ; 
la  feuille  de  moutarde,  tendre  et  poilue,  est  corrodée 
rapidement,  les  prairies  artificielles  semées  dans  l'avoine 
ne  sont  pas  atteintes.  La  moutarde,  sous  l'action  cor- 
rosive  de  la  dissolution  saline,  se  flétrit  et  meurt;  la 
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céréale  reprend  au  bout  de  quelques  jours  une  vigueur 
nouvelle. 

11  faut  environ  800  à  1  000  litres  d^eau  par  hectare, 
et  Tabondance  du  liquide  épandu  est  une  condition 
Indispensable;  on  obtient  de  meilleurs  résultats  avec 
un  traitement  à  3  p.  100  à  1 000  litres  d'eau  qu*avec  un 
traitement  de  4  à  7  p.  100  à  700  litres  d'eau,  bien  que  la 
quantité  de  sulfate  de  cuivie  enii)loyée  soit  la  nièine,  et  la 
difficulté  de  se  procurer  parfois  des  niasses  d'eau  consi- 
«lérables  ainsi  que  les  charrois  pénibles  nécessaires  ont 
déterminé  rexécution  de  quelques  essais  intéressants  :  le 
sulfate  de  cuivre  réduit  en  poudre  et  mélangé  au  plâtre 
est  aisément  éjMindu  en  couverture,  et,  si  le  temps  est 
pluvieux,  la  destruction  des  sanves  peut  être  également 
assurée.  Cette  opération  exige  naturellement  une  manu-* 
tention  plus  délicate,  afin  de  répandre  uniformément  le 
sullale  de  cuivre. 

Pour  la  destruction  du  charbon,  du  bleuet,  de  la  pt  rsi- 
caire,  de  Tansérine,  il  faudrait  réaliser  un  titrajj^e  de  la 
dissolution  de  sulfate  de  cuivre  à  4,5  ou  5  p.  100. 
Parfois  le  nitrate  de  cuivre  concentré  liquide  remplace 
le  sulfate  de  cuivre  à  la  dose  de  2  litres  à  2^5  par  hecto- 
litre d'eau. 

Le  sulfate  de  fer  étant  d'une  valeur  beaucoup  plus 
faible,  on  a  tenté  de  le  substituer  au  sulfate  de  cuivre 

en  remployant  en  dissolution  à  l-'i  ou  20  p.  100  à  la  dose 
de  600  à  i  000  litres  par  hectare  :  les  résultats  ne  sont 
jamais  aussi  satisfaisants  qu'avec  le  sulfate  de  cuivre. 
11  faut  opérer  par  un  temps  tout  à  fait  beau,  et  des 
dissolutions  aussi  concentrées  encrassent  vite  les  a[)pa- 
reils  ;  cependant,  à  la  volée,  on  obtient  parfois  de  bons 
résultats  d*un  épandage  de  2^  à  300  kilogrammes 
par  hectare  de  sulfate  de  fer  anAydre  le  matin,  par  la 
rosée  (fig.  95). 

Des  expériences  faites  par  un  praticien  distingué, 
M.  Baratauit,  et  publiées  par  J.-B.  Martin,  professeur 
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départemenUil  d'agriculture  «I  hidre-ot-Loire,  ont  permis 
de  mellrt'  <>n  comparaison  les  divers  méthodes  utilisées 
pour  la  destruction  des  sanves  : 

Le  sulfate  de  cuivre  dissous  à  raison  de  3  kilo- 
grammes par  hectolitre  d'eau.  —  iO  hectolitres  par  hec- 
tare; 

2**  Le  stiifate  de  fer  dis^sous  à  raison  de  20  kilogrammes 

par  heclolilre  d'eau.  —  10  hectolitres  par  hectare  ; 

Le  sulfate  dr  fer  en  nci'jc  éj)andu  vu  poudre  à  la  rosée, 
à  raison  de  300  kih)j:rammes  par  hectare  ; 

4''  Le  nitrate  de  soude,  10  kilogr  ammes,  et  sulfate  de 
cuivre,  2  kilogrammes  par  hectolitre  d'eau.  —  10  hecto- 
litres par  hectare  ; 

5<>iVi7ra^e  de  soude,  20  kilogrammes  par  hectolitre  d'eau. 
—  10  hectolitres  par  hectare  ; 

6«  Nitro-euprine  à  raison  de  2  kilof:rammes  par  hecto- 
lili'e  d'ean.  —  10  hectolitres  par  hectare. 

Le  traitement  des  six  pairelles  lut  l'ait  le  même  jour. 

Voici  les  résultats  de  ces  essais: 

«  Première  parcelle  [stilfnte  de  cuivre)  : 

Késultat  très  satisfaisant  sur  Favoine  et  Torge.  Les 
sanves  ont  été  détruites,  la  récolte  a  été  honne. 

Deuxième  parcelle  {sulfate  de  fer  dissous)  : 

Détruit  les  sanves  complètement,  mais  le  dosage,  un 
peu  trop  foit,  a  diminué  le  rendement  en  avoine. 
iR  kilogr  ammes  par  hectolitre  d  eau  paraissent  une  con- 
ct'iiti-ation  sntlisnnte. 

Troisième  pairelle  '  sulfate  de  fer  en  neiye}  : 

Résultai  peu  satisfaisant. 

Quatrième  parcelle  (nitrate  de  soude  et  sulfate  de 
cuivre)  : 

Ce  mélange  n\a  pas  complètement  détruit  la  moutarde, 
mais  le  rendement  en  avoine  a  été  très  bon  ;  Tavoine  a 
dominé  les  sanves  qui  restaient  et  les  a  étoulfées.  En 

délinilive,  très  bon  résultat. 
Cinquième  parcelle  [nitrale  de  soude  dissous)  : 
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Mauvais  résultat;  n*a  pas  détruit  les  sauves  et  a  occa- 
sionné la  verse. 

Si^ème  parcelle  {nitrihcuprine)  : 

N*apas  complètement  détruit  les  sanves;  la  proportion 
<le  niliu-cuprine  n'estpeut-èire  pas  assez  forte.  Il  faudrait 
au  moins  2  kilosrrammes  et  demi  par  hectolitre  d'eau. 

I^roduit  un  bon  ellet  sur  la  céréale.  Quoique  les  sanves 
n'aient  pas  été  complètement  détruites,  le  résultat  a  été 
satisfaisant. 

On  emploie,  pour  épandre  ces  liquides,  éespulvérisaieurs 
de  divers  types. 

En  grande  culture,  les  pulvérisateurs  à  traction  cou  vran  t 
une  largeur  de  5  mètres  sont  utilisés;  en  petite  culture, 

on  emploie  des  appareils  à  dos  avec  lance  à  trois  jets 
ai  rosant  1  mètre  de  large.  Dans  certaines  régions,  des 
entre[»i'eneurs  effectuent  ce  liavail  moyennant  un  salaire 
de  12  francs  par  hectare. 

Les  puhérisateui^  se  divisent  en  deux  classes  :  ceux 
à  pression  hydraulique  et  ceux  à  pression  d  air,  suivant 
que  le  liquide  est  comprimé  directement  comme  dans 
une  simj)le  pompe,  ou  bien  que  la  pression  est  obtenue 
en  comprimant  Tair  au-dessus  de  la  surface  du  liquide  à 
épandre. 

Incontestablement,  les  j»ompes  à  pression  d'air  sont 
préférables,  car,  en  même  temps  qu'<'lles  présentent 
l'avantage  de  ne  pas  toucher  au  liquide  destructeur,  elles 
régularisent  la  pression  du  jet,  qui  est  plus  régulier,  et 
la  répai'tition  du  liquide  essangeur  se  fait  alors  de 
manière  absolument  parfaite. 

L'appareil  comprend  une  pompe  à  air,  un  réservoir 
qui  contiendra  la  solution  utile  et  un  ])ulvéri8ateur 
proprement  dit,  qui  répartira  le  liquide  en  pluie 
line. 

Le  liquide,  par  l'intermédiaire  d'un  tu1)e  plus  ou  moins 
long,  arrive,  par  exemple,  dans  une  petite  boite  cylin- 
drique eu  bronze,  où  il  prend  un  mouvement  de  giralion 

13. 
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rapide  qui  le  fait  soiiir  en  gouUcU  tlos  impercei)til)les  par 
Forifice  plus  ou  moins  grand.  Plus  le  diamètre  du  trou 
est  petit,  plus  la  poussière  liquide  est  fine. 

Un  simple  jet  permet  de  traiter  les  petits  arbres  frui- 
tiers avec  une  petite  lance  et  un  long  bambou  pour  les 
gt  diuis  arbres. 

Vu  (l(»ul)lt'  j«'t  perniel  un  Iraileiiu'iil  rujtido  des  sauves 
et  (les  maladies  ou  parasites  des  pommes  de  lei  re  et  des 
betteraves. 

Le  pulvérisateur  à  dos  d'homme  est  pratique  ;  il  permet 
de  traiter  dans  les  conditions  les  plus  économiques  les 
vergers,  les  houblons  et  les  petites  surfaces  de  terre 
envahies  par  les  mauvaises  herbes. 

Dès  que  Ton  doit  traiter  de  grandes  surfaces,  le  pulvé- 
risatt'ur  à  l)àt  ou  à  grand  travail  est  avantageux. 

En  Allemagne,  on  préconise  le  procédé  du  D""  Riehm, 
qui  réside  dans  Temploi  des  eaux  ammoniacales  (solu- 
tions d'ammoniaque  caustique  ou  de  carbonate  d'am- 
moniaque) livrées  à  bon  compte  par  les  usines  à  gaz  et 
les  distilleries  de  goudron  ;  on  emploie  ces  dissolutions 
après  la  récolte  et  à  une  concentration  maximum  (i);  on 
a  essayé  également  en  Allemagne  les  solutions  de 
chlorure  de  potassium  (25  kilos  de  chlorure  de  potassium 
pour  iOO  litres  d'eau)  ;  avec  un  pulvérisateur,  on  arrose 
les  champs  de  cette  di»oliition  (200  à  400  litres  par 
hectare)  au  moment  où  les  sauves  poussent  leur  troisième 
feuille. 

La  méthode  Heinrich  préconise  également  l'emploi  de 
solutions  de  nitrate  de  soude  ou  de  sulfate  d'ammoniaque 
à  la  dose  de  15  à  40  p.  100,  suivant  les  cas. 

Ces  procédés  ont  Favantage  de  fournir  au  sol  une 
matière  fertilisante,  et  la  méthode  du  D^Riehm,  s'appli- 
(juant  avant  ra|)parilion  de  toute  véj^étation,  ne  y)eut 
causer  aucun  dommage  aux  cultures.  Ces  dissolutions 

(1)  Des  essai»  de  destruction  des  nématodei  de  la  beUerave  ont  déjà  été 
tentés  avec  ces  eaux  ammoniacales. 
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doivent  être  employées  [xnir  la  préservation  des  récoltes 
davoine,  d'or^^e,  dont  les  feuilles  ont  des  épidermes 
résistants  ;  elles  ne  pourraient  être  appliquées  sans 
danger  à  la  betterave,  au  trèfle,  au  lupin,  aux  pois,  fèves, 
vesceSy  etc. 

Les  mousses  envahissent  parfois  les  prairies  humides 
au  point   d'empêfher  le  développement  des  bonnes 

espèces  ;  le  meilleur  moyen  de  prévenir  cet  envahisse- 
ment est  d'assainir  le  terrain  et  de  le  chauler  :  on  peut 
utilement  apporter  des  phosphates  naturels  et<les  scoiies; 
si  les  mesures  préventives  sont  sans  action,  on  détruira 
les  mousses  par  le  sulfate  de  fer  à  la  dose  de  300  à  400  ki- 
logrammes à  l'hectare.  Le  sulfate  de  fer  pulvérisé  est 
épandu  à  Tautomne  ou  au  début  de  Thiver,  la  mousse 
noircit  et  meurt  ;  on  la  rassemble  par  un  hersage,  et  la 
masse  entière  est  incinérée. 

Les  oseilles  ou  patiences  i  i  i  poussent  dans  les  pi  airies 
humides  ou  sur  les  sols  acides  :  l'apport  d'amendements 
calcaires,  chaux  ou  marne,  sullii'a  souvent  à  déterminer 
leur  disparition. 

II.  —  DESTRUCTION  DES  PRINCIPALES  PLANTES 

NUISIDLES. 

Un  certain  nombre  de  plantes  nuisibles  par  la  fréquence 
de  leur  apparition  et  les  difficultés  de  leur  destruction 
méritent  une  étude  spéciale  ;  nous  leur  consacrerons  le 
chapitre  suivant. 

Avoine  à  chapelet  [Atena  precaioria),  —  L'avoine  à 

(1)  La  grande  oseUle  (Jtumca:  aceiosa)^  appelée  couramnieut  Oiieille  sauvage, 
sunlle.  Tinette,  ponsse  dans  les  prairies  moyennes  et  humides;  la  petite 
oseille  {Rumex  aeetelhsn),  ou  encore  petite  patience,  petite  vinette,  se  ren- 
contre sur  les  stis  arides  et  saMoimc  ux.  La  patience  des  nutines  (/înmex 
patientin),  la  iiuiiince  crépue  {Jiumex  crispus),  croissent  parmi  les  prairies 
fraîches,  un  peu  acides. 
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chapelet,  ou  avoine  bulbeuse,  se  reproduit  par  ses 
racines  renflées  superposées  ;  on  la  rencontre  souvent 
dans  les  récoltes  de  blé,  où  la  liauteur  de  ses  tiges  peut 
atteindre  celle  des  épis.  Pour  faciliter  la  disparition  de 
cette  plante  adventice,  il  faut  effectuer  des  opérations 
culturales  nombreuses  entre  les  périodes  de  culture  et, 
par  des  hersages  répétés,  déraciner  les  touffes  d'avoine 
bulbeuse.  Ou  fait  ramasser  les  liges  ramenées  par  ia 
herse,  en  recommandant  aux  ouvriers  d  éviter  d  égrener 
le  fooins  possible  les  riiapelets  de  bulbilles.  t  ne  fois 
trai^sportés  hors  du  champ,  les  bulbes  sont  jetés  dans 
une  fosse  contenant  de  la  chaux  vive,  du  purin,  ou 
incinérés. 

C*est  en  opérant  par  une  journée  chaude  et  ensoleillée 
qu'on  peut  espérer  déraciner  un  grand  nombra  de 
souches  à  l'aide  d'une  charrue  légère  ou  un  scarificateur; 

le  ramassage  des  chapelets  peut  être  fait  avec  avantage 
par  des  femmes  ou  des  enfants  munis  de  paniers,  ou 
grâce  à  un  râteau  à  cheval  ayant  des  dents  assez  mppro- 
chées. 

Les  bètes  porcines  consomment  volontiei*s  les  tu))er- 
cules  de  Favoine  bulbeuse  ;  mais  les  porcs,  en  circulant 
sur  le  champ,  égrènent  les  chapelets  et  les  enterrent  en 
fouillant  le  sol. 

Tussilage  paS'^'àDe  {Tussilago  farfara).  —  Cette 
plante  adventice  vivace  se  reproduit  par  sa  souche  ciiar- 
nue  et  traçante;  sa  rusticité  et  sa  \igueur  la  lendent 
très  nuisible  dans  les  ten-es  arables,  les  ])rairies  et  les 
vignes  situées  sur  un  soi  argileux,  marneux,  assez 
humide. 

Les  labours,  les  hersages  divisent  ses  longues  racines 
et  facilitent  sa  multiplication. 

Le  seul  moyen  de  combattre  la  propagation  de  cette 
plante  nuisible  est  d'assécher  le  terrain  par  un  système 
de  drainage  bien  établi  (lig.  i)<»  i. 

Mercuriale  {Mercuriatis  annua).  —  La  mercuriale» 
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encore  appelée  rhomherge,  voireiise,   foiiole,  envahit 
rapuloment  les  cultures  de  printemps  ;  sa  reproduction 
a  lieu  principalement  par  graines. 
On    la  détruit  par  des  binages  et  des  sarclages 


Fig.  96.  —  Tussilage.  Fig.  97.  —  Mercuriale  màie. 


répétés,  seul  moyen  de  prévenir  l'envahissement  des 
récoltes  et  d'empêcher  la  maturation  de  ses  graines 
(tig.  07). 

Érigeron  (Erigeron  Canadensis).  —  Cette  plante,  de  la 
famille  des  Composées,  est  originaire  du  Canada  et  s'est 
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propagée  en  Europe  avec  une  ^^  ande  rapidité.  Ses  nom- 
breuses graines,  transportées  par  le  vent,  facilitent  sa 
multiplication  et  l'envahissement  des  cultures  estivales  : 
lia,  chanvre,  haricot,  lentille,  etc. 

Les  binages  et  les  sarclages  sont  les  seuls  procédés 
recommandables  pour  arriver  à  sa  complète  dispa- 
rition. 

Folle  avoine  {Ai  ena  fatua).  —  La  folle  avoine  envahit 
les  récoltes  de  céréales  surtout  dans  les  contrées  méri- 
dionales. Grâce  à  sa  grande  précocité,  elle  i  épand  sur  le 
sol,  avant  la  moisson,  ses  graines  complètement  mûres, 
et  les  plantes  adventices  apparaissent  nombreuses  dans 
la  céréale  suivante. 

Cest  en  opérant  des  sarclages  en  avril  ou  mai  dans  le 
Midi,  en  mai  et  juin  dans  les  régions  plus  septentrionales, 
qu'on  peut  nettoyer  les  blés,  les  seigles  et  les  avoines 
d'hiver. 

Pour  rendre  ces  sarclages  moins  dommageables  aux 
céréales,  ou  luboure  le  sol  en  petites  planclies  :  les  sar- 
cieuses  circulent  alors  non  sur  le  blé,  mais  dans  les  sil- 
lons qui  séparent  les  planches  (G.  Heuzé). 

Les  travaux  aratoires  effectués  entre  les  récoltes  faci- 
litent également  la  disparition  de  la  folle  avoine.  Un 
scarifiage  à  10  centimètres  de  profondeur,  suivi  d*un 
hersage,  permet  la  germination  des  semences  au  mois 
d'octobre;  la  végétation  adventice  est  enfouie  par  un 
labour  ordinaire. 

Lorsque  la  moisson  est  terminée,  on  remarque,  au  bat- 
tage des  céréales,  de  nombreuses  semences  de  folle 
avoine  mélangées  aux  grains  des  céréales;  les  tarares  et 
les  cylindres  cribleurs  permettent  de  séparer  ces  mau- 
vaises semences,  qui  devront  être  détruites  par  le  feu  et 
non  jetées  au  fumier  ou  distribuées  aux  volailles. 

Ivraies.  —  On  peut  rencontrer  dans  les  champs  de 
céréales  deux  variétés  d'ivraies  :lït)raie  enivrante  {Lolivm 
teniulenliun)  et  livraie  multiflore  {LoUum  inulliflorum). 
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Livraie  enivrante  peut  atteindre  50  à  70  centimètres 
de  hauteur;  Tépi,  toujours  dressé,  contient  des  graines 
renfermant  un  principe  toxique. 

Cette  plante,  aussi  précoce  que  le  seigle,  envahit  les 
cultures  de  céréales  et  ne  peut  être  détiuile  que  par  des 
sarclajres  oy)ért's  on  avril  ou  mai;  à  cette  époque,  elle  se 
dislingue  du  Iromeut  par  ses  feuilles,  qui  apparaissent 
luisantes  sous  les  myons  du  soleil. 

L'ivraie  multtflore  peut  dépasser  en  hauteur  les  épis 
du  seigle  et  deTavoine  ;ia  panicule  très  longue  se  courbe 
souvent.  Les  graines  tombent  à  terre  avant  la  moisson 
delà  céréale  et  conservent  leur  faculté  germinative  pen- 
dant trois  ou  quatre  ans,  pour  germer  en  automne  ou  à 
la  fin  de  l'hiver;  les  sarclages  peuvent  être  employés 
avec  le  même  succès. 

Les  semences  de  l'ivraie  enivrante  étant  toxiques  pour 
l'homme,  le  bétail  et  la  volaille,  il  faut  avoir  grand  soin . 
d'enlever  ces  graines  des  ré- 
coltes de  blé,  de  seigle,  à 
Taide  du  tarare  ou  des  trieurs. 

Agrostides,  —  Parmi  les 
graminées  nuisibles,  on  ]»eut 
signaler  :  Vagrustide  luhjaire 
et  Vayroslide  ttolonifcrc. 
Cette  dernière  plante  est  Li'ès 
épuisante  par  le  rapide  déve- 
loppement de  ses  racines  sou- 
terraines et  le  nombre  con- 
sidérable de  ses  graines,  qui 
facilitent  sa  multiplication. 
On  rcncond-e  ces  plantes 
adventice^  dans  les  anciennes 
terres  labourables  ou  dans  ~  Agiostlt. 

celles  qui  sont  à  l'état  de  pâ- 
ture; elles  sont  assez  communes  dans  les  cultures  de 
céréales  deNla  Bretagne,  du  Limousin,  etc.. 


Digitized  by  Go 


232        DESrUUCTlON  DES  MAUVAISES  HERBES. 

Les  dégâts  occasionnés  par  ces  plantes  nuisibles  dans 
les  récoltes  nécessitent  parfois  Texécutton  d'un  labour 
superficiel  au  printemps  ou  en  été  par  une  belle  Jour-» 
née. 

('Il  hersa<;e  ptMincl  cl  émotler  les  loufTes,  rassemblées 
ensuile  à  l  aide  du  râteau  à  cheval,  et  inciaérées  avec 
soin  ffip.  08;, 

Vulpin,  — Levulpindes  chaini)s  et  le  vulpin  genouillé 
produisent  souvent  les  mêmes  dégâts  et  sont  détruits  par 
les  mêmes  opérations  culturales. 

Chiendent  —  Le  chiendent  se  propage  avec  rapidité 
dans  les  sols  de  consistance  moyenne,  grâce  à  ses  racines 
traçantes;  nous  avons  vu,  dans  l'étude  générale  des  pro- 
cédés de  destruction  des  plantes  nuisibles,  les  moyens 


Pi^.  103.  —  Serfonettes  «l  demi-Mrfoaeltes  (GhouaiiArd). 


employés  pour  remédier  à  renvahisscment  des  cultures 
par  cette  plante  adventice,  l'n  ealèveiiïcul  à  la  main  à 
l'aide  d'instruments  appropriés  (lig.  90  et  lUU)  est  souvent 
indispensable. 
Nielle  {Agrosteoma  githago).  —  La  nielle  présente 
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dans  les  cultures  de  céréales  ses  fleurs  rougeàtres,  qui 
s*épanouissent  en  juin  et  juillet;  les  semences  noires 
renferment  un  principe  toxique.  Des  sarclages  répétés 

pourront  seuls  éviter  la  multiplication  de  la  nielle,  ainsi 
qu'un  triage  parfait  des  graines  de  céréales. 

Mélampyre  des  champs.  —  Désignée  oi dinairement 
sous  les  noms  de  rougeole,  Lie  de  vache,  cette  plante  se 
rencontre  fréquemment  dans  les  champs  de  blé  ou  de 
seigle  situés  en  sols  calcaires.  L'arrachage  et  la  sépara- 
tion des  semences  permettent  seuls  de  prévenir  Fenvaliis- 
sèment  des  cultures  par  cette  plante  nuisible. 

Liserons.  —  Le  liseron  des  ehampu  possède  des  tiges 
couchées  ou  ascendantes  et  des  Heurs  l  oses  ;  les  sarclages 
empêchent  la  propagation  de  ces  végétaux  adventices,  qui 
compromettent  parfois  les  récoltes  de  céi-éales,  surtout 
les  années  où  les  chaumes  versés  sont  inclinés  vei^  le 
sol  (fig.  lOi). 

Le  liseron  des  haies,  ou  grand  liseron,  présente  des 
feuilles  plus  larges  et  des  fleurs  blanches  ;  sa  destruction 
est  très  difficile  par  suite  de  la  conformation  de  sa  racine 
el  de  la  profondeur  à  laquelle  eUe  parvient. 

Le  liseron  des  haies  peut  se  reproduire  par  fragments 
de  racines  et  par  ses  gi'aines. 

L'arrachage  nécessile  parfois  l'emploi  de  jjioches  et  de 
bêches  ;  les  racines  enlevées  sont  douées  d  une  grande 
vitalité  et  doivent  être  détruites. 

Persicaire,  —  Souci  des  champs.  —  La  persicaire 
végète  dans  les  sols  frais  et  humides  ;  on  la  détruit  par  des 
sarclages  répétés,  qui  empêchent  seuls  sa  propagation 
dans  les  cultures  de  sarrasin,  chanvre,  etc. 

Le  souci  (les  champs  est  très  commun  dans  les  vignobles 
situés  en  coteaux  calcaires  ou  pierreux.  Les  binages  à 
la  houe,  les  sarclages  sont  employés  eflicacemeut  pour 
détruii  e  ces  plantes  adventices. 

Ononis.  —  L'ononis  ou  arréte-lxeuf  végète  de  préfé- 
rence sur  les  terrains  calcaires  et  dans  les  terres  inculles 
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OU  converties  en  pâturages.  On  en  connatt  plusieurs 


Fig.  lui.  —  Liseron  des  champs. 


espèces,  dont  les  principales  sont  VOnonis  spinosaj  à  liges 
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dressées  et  épineuses,  et  VOnonis  repenfi,  à  feuilles  trifoliées 
et  à  port  l  ampant.  L'arrachage  de  ces  plantes  adventices 
s'en'L'clue  à  la  bêche  ou  à  la  pioche. 

Petite  oseille,  —  Désignée  souvent  sous  le  nom  de 
vinctle,  la  petite  oseille  se  rencontre  dans  les  terres  labou- 
rables peu  fertiles  et  pauvres  en  calcaires. 

Cette  plante  très  rustique  produit  de  nombreuses 
racines  rampantes;  les  tiges  rougeàtres  supportent  de 
nombreuses  graines  parvenues  à  maturité  en  été.  De 
bonnes  fumures,  Fapport  d'abondants  amendements  cal- 
caires, peuvent  faciliter  la  disî)arilion  de  la  petite  oseille, 
ainsi  que  des  binages  répétés  ou  des  travaux  aratoires 
appropriés. 

Chardons.  —  Les  chardons  {Carduus)  et  les  cii^s 
(Circium)  occasionnent  dans  les  cultures  des  dégâts  assez 
importants  pour  qu*il  soit  nécessaire 
de  détruire  chaque  jdante  à  Faîde  d*un 
«<  échardonnoir  »  qui  coupe  les  racines 
entre  deux  terres  lig.  102).  Il  semble 
préférable  de  ne  pas  pratiquer  Téchar- 
donnage  au  printemps;  par  suite  du 
développement  rapide  des  yeux  situés  pig.  102.  -  Échar- 
à  la  base  de  la  tige,  on  favorise  ainsi  (lonnoir  (Cfaouanard) 
la  multiplication  de  ces  plantes  adven-  simpte.  Double 
tices,  qui  forment  des  jets  latéraux. 
Pour  détruire  utilement  le  chardon,  il  vaut  mieux 
attendre  la  fin  de  juin,  alors  que  le  fourreau  de  la  plante 
est  sorti  de  terre;  si  alors  on  coupe  le  chardon,  la  ti<re 
creuse  sert  de  conduite  à  l'humidité  qui  fait  pourrir  les 
racines. 

Le  cliardon  se  perpétue  par  sa  racine  essentiellement 
vivace  et  se  multiplie  par  sa  graine,  qui  mûrit  en  même 
temps  que  les  céréales. 

Chacune  de  ces  graines  est  renfermée  dans  une  capsule 
et  adhère  à  des  filaments  soyeux.  Ce  pinceau  soyeux 
éclate,  et  cliaque  filament  est  enliainépar  le  vent;  mais  il 
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est  rare  que  la  graine  adhère  à  ce  flocon  ;  elle  reste  la  plu- 
part (lu  U'ini»s  dans  le  chapeau  lerniiiial  »le  lu  tige  mère, 
f.a  rontaniinalion  à  grande  distance  est  l'exception,  ainsi 
(|ue  le  démontre  le  groupement,  parmi  les  cuilures,  des 
tiges  de  chardon. 

Le  prohlème  à  résoudre  réside  non  dans  la  suppression 
de  la  tige,  mais  dans  la  destruction  de  la  racine. 

On  a  remarqué  que  pas  un  chardon  ne  résiste  à  une 
luzerne  de  deux  ou  trois  ans. 

A  partir  du  défHchement,  chaque  graine  apportée  par 
les  grands  vents  peut  infestera  nouveau  le  terrain. 

On  peut  donc  conclure,  d'une  manière  générale, 
(|ue,  plus  un  champ  s'éloigne  du  défrichement  de 
luzerne,  plus  son  envahissement  par  les  chardons  est 
probable. 

Beaucoup  de  chardons  ne  résistent  pas  à  un  bon 
labour  exécuté  vers  le  septembre  (du  15  août  au 
15  septembre).  Les  agriculteurs  attachent  une  grande 
importance  à  ces  labours  à  blé  exécutés  entre  ki  deuat 

Notre-Dame,  pour  arrêter  Tenvahissement  des  chardons. 
On  doit  considérer  ces  labours  comme  des  auxiliaires 
précieux  dans  la  lutte  engagée.  Lorsque  deux  céréales  se 
suivent,  la  seconde  est  toujours  plus  envahie  par  les 
chardons  que  la  première. 

Le  blé  lègue  à  Tavoine  qui  lui  succède  ses  propres 
chardons,  plus  les  graines  de  toutes  les  tiges  non  cou- 
pées, qui  s'y  développent  rapidement.  Ces  graines,  au 
contraire,  ne  peuvent  s*enracîner  et  disparaissent  lorsque 
la  cnltuie  des  terres  à  betteraves,  au  printemps,  permet 
des  binages  nombieux. 

On  obtient  la  destruction  rapide  et  complète  des  char- 
dons en  déposant  à  la  base  de  chaque  tige  un  peu  de  sel 
marin. 

Les  tiges  coupées  de  chardons  ayant  reçu  30  grammes 
environ  de  sel  par  pied  sont,  peu  de  temps  après,  en 
pleine  décomposition. 
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Ce  procédé  peut  remplacer  avanlageusement  l'échar- 
donnage  ;  mais  il  a  Finconvénient  d'être  plus  coûteux  et 
d^introduire  dans  le  sol  un  élément  qui  peut  être  nui- 
sible. 

\je  crud  d*ammoniaque  employé  à  même  dose  que  le 

sel  a  donné  récemment  d'excellents  résultats. 

Son  usa<:e  est  avantageux,  |iuis(|ne,  ajuvs  a\oir  a«ri 
comme  agent  de  dcsliucliou,  il  se  Iranslorme  en  un 
engrais. 

L'effet  du  crud  d  ammoniaque  «st  pins  énergique,  plus 
rapide  que  celui  du  sel,  et  son  emploi  comme  main- 
d'œuYre  n*exige  pas  plQs  de  temps  que  Téchardonnage 
ordinaire. 

Tous  les  chardons  traités  avec  une  application  de  sel  ou 

de  crud  disparaissent  ;  il  ne 
reste  (\ui'  des  débris  de 
racines  tolalemenL-dt;com- 
posés. 

Pratiquement,  on  coupera 
leschardonsrez  terre  à  Taide 
d'un  échardonnoir,  et  on 
fera  l'application  du  crud 
d*ammoniaque  sur  la  plaie  ; 
répandage  de  ce  sulfo- 
cvîinure  toxique  devra  néan- 
moins être  remjilacé  par 
1  épandagedu  sel  marin  dans 
les  terrains  pâturés  par  les 
animaux. 

Moutarde  sauvage,  — 
La  moutarde  sauvage  {Sina- 

pis  arvensiê) jOU  Sanve,  séné,       Fig.  103.  —  Moutarde  Manche. 

jotte,  etc.,  compioinet  sou- 
vent les  cultures  de  céréales  de  printemps  dans  la  !»rie,la 
tîeauce,  la  Champagne,  rile-d<'-France,  TOrléanais,  etc. 
On  détermine  sa  disparition  par  des  sarclages,  au  moyen 
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des  essanveuses,  et  enfin  grâce  à  remploi  des  solutions 
cupriques  étudiées  précédemment. 

Ravenelle.  —  La  ravenelle  {Raphanus  rapkanUtrum) 
se  distingue  principalement  de  la  moutarde  sauvage 
par  la  couleur  de  ses  fleurs,  d*une  coloration  blan- 
châtre, au  lieu  de  la  nuance  jaun&tre  des  fleurs  de  la 
sanve  et  la  forme  de  ses  siliques.  On  rencontre  cette 
mauvaise  herbe  dans  les  terres  sableuses,  schisteuses, 
argilo-siliceuses. 

Les  solutions  cupriques  à  4  ou  ;i  p.  100  peuvent  coni- 
l)létei-  sa  desli'uctinn  lorsijue  les  sarclages  n'ont  pu 
nettoyer  toute  la  surface  du  champ. 

Coquelicot  (lig.  104).  —  Le  développement  excessif 
des  coquelicots  rend  pai*fois  leur  présence  nuisible  aux 
cultures  de  céréales  ;  il  est  alors  indispensable  de  faire 
arracher  ces  végétaux  à  la  main  ou  bien  de  faucher  avant 
la  maturité  des  capsules. 

Vesces.  —  Les  vesces  indigènes,  connues  sous  les 
noms  de  vcscerony  vesccau,  jerzeau,  croissent  spontané- 
ment sur  les  sols  calcaires  parmi  les  céréales  d'automne. 

On  peut  en  distinguer  plusieurs  espèces  ;  les  plus  nui- 
sibles sont  : 

Le  Vicia  hirsutaîii^.  10:3)  à  feu  il  les  composées,  àpetites 
fleurs  blanches  ou  bleu  pâle,  dont  les  gousses  renferment 
deux  graines  ;  le  Vicia  teiraspema^  dont  les  fleurs  blanc 
bleu&tre  donnent  naissance  à  des  gousses  contenant 
trois  ou  quatre  graines  ;  le  Vicia  gracilis  aux  fleurs 
rouges,  etc. 

Ces  diverses  légumineuses  ont  des  tiges  grêles  grim- 
pantes et  végètent  pendant  les  mois  d'avril,  juin, 
juillet,  dans  les  champs  de  blé,  seigle  ou  avoine  d'hiver, 
dont  elles  enchevêtrent  et  unissent  les  chaumes.  Par 
suite  de  Fenroulement  des  tiges  de  vesces  autour  des 
chaumes  de  blé,  Tenlèvement  de  ces  mauvaises  herbes 
à  la  main  est  parfois  difficile  et  expose  à  Tégrenage  des 
céréales. 
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•  L'envahissement  des  einhlavures  est  parfois  si  consi- 
dérable qu  il  faut  récolter  à  part  les  gerbes  dans  lesquelles 
il  y  a  des  vescenm;  on  égrène  séparément,  et  on  recueille 


Fig.  104.  —  Coquelicot. 

les  semences  produites  parces  légumineuses.  Les  graines 

de  vesces  ainsi  recueillies  peuvent  servir  à  l'alimentation 
du  bétail;  mais,  afin  d'éviter  leui  luélan^M^  au  fumier  ou 
aux  litières,  il  faut  les  faire  moudre  et  utiliser  la  farine 
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qui  en  provient  à  faire  des  buvées  destinées  aux  bétes 
bovines  et  ovines  (G.  Heusé). 

Chénopodées.  —  Un  certain  nombre  de  chénopodées 
envahissent  avec  rapidité  les  sols  perméables,  sablon- 
neux, et  causent  des  dommages  sérieux.  Les  ansérines 


Fig.  105.—  Vicia  des  bùM. 


{Ckenopodium  album  et  Chenopodium  viride)  développent 
pendant  les  ïAoïs  de  juin,  juillet,  leurs  tiges  sim[>les  ou 
rameuses  couronnées  de  fleurs  en  grappes.  Les  amarantes 
(Amarantus  spicaius  ou  syhesiris)  occupent  les  cultures 

estivales;  les  arroches  (Atriple^v  hastata  ou  kttifoUa)  aux 
larj:es  feuilles  verles  sont  communes  pendant  les  mois 
de  juillet  à  octobre  dans  les  terres  sablonneuses  voisines 
de  la  mer. 
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Ces  plantes  adventices  se  reproduisent  avec  facilité, 
grAce  au  nombre  considérable  de  leurs  graines  ;  leur 
arrachage  à  la  main  est  souvent  aisé  ;  il  importe  de  les 
réunir  en  tas  et  de  les  incinérer. 

Ortie.  —  L'ortie  est  d'une  destruction  difficile  par  la 
pénétration  de  ses  racines  et  les  piqûres  cjne  provoque 
son  arraolïage.  Elle  végète  ordinairement  au  pied  des 
murs,  sur  des  débris  de  démolition,  le  longdes  haies,  sur 
le  bord  des  ctiemins  ou  dans  les  lieux  incuites.  On  en 
distingue  deux  variétés  :  la  grande  ortie  ou  ortie  dioïque 
{Urtica  dUnea)  vivace,  à  tige  simple  quadrangulaire,  aux 
fleurs  diolques,  verdàtres,  pencûtntes,  en  grappes  axil- 
laireSy  et  la  petite  ortie  ou  ortie  brûlante  (Ortica  urens), 
annuelle,  à  tige  arrondie  et  à  fleurs  monoïques  suspen- 
dues en  grappes  courtes  et  lâches  (1). 

Les  orties  poussent  en  toufîes  is(dées  ni)nil)reuses,  et 
celle  disposition  particulière  empêche  de  recoui'ir  aux 
opérations  cullurales  eilectuées  à  l  aide  d'instruments 
aratoires.  La  pioche  est  le  seul  outil  qu  on  puisse  utiliser  ; 
les  ouvriers  doivent  extraire  avec  soin  toutes  les  racines 
mises  à  nu  ;  les  débris  radiculaires  doivent  être  brûlés, 
Tortie  se  propageant  aisément  par  ses  fragments  de 
racine  et  par  ses  graines. 

RhiDante  crête-de-coq  [hhinantus  crista-galli).  — 
Cette  plante  annuelle  vit  en  parasite  sur  les  graminées  et 
com[)romet  la  récolte  des  jjrés  ;  elle  se  multiplie  par  ses 
grains  nombreux,  qui  conservent  longtemps  leur  faculté 
germinative.  Comme  sa  lloraison  est  hâtive,  il  conviendra 
de  fauche l' les  places  envahies  dès  Tapparition  des  fleurs 
de  rhinante. 

Ciguë  tachetée  {Conium  tnaculatum), — Très  vénéneuse, 
cette  ombellifère  bisannuelle  se  développe  dans  les  prés 
humides  ;  on  la  détruira  en  Fanachant  avant  la  maturité 

(1)  L*orUe  peut  constituer  par  ses  f»arties  herbacées  un  boD  fourrage  lors- 

qu  elle  esl  donnée  denii-fanée  au  béUiil;  on  en  lire  également  une  mnlière 
textile  avec  laquelle  on  fabrique  du  fil  gris  roux  remarquable  par  sa  ténacité. 

DiprLOTH.  —  AgiHctUture.  H.  —  14 
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des  graines  ou  eu  coupanl  la  tige  au-dessous  du  collet 
de  la  racine. 

Colchiqu9  ^mtomne  (Coichieum  automnaUt),  —  Les 
fleurs  lilas  du  colchique  i^paraissent  à  Tautoinne,  tandis 
que  les  feuilles  ne  se  montrent  qu*au  printemps  suivant, 

avec  les  fruits  (lij;.  100). 
Très  toxique,  il  peut,  mélangé  au  foin,  occasionner 


Fig.  iOd.  —  Colchique.  Fij.  t07.  —  Jonc  glauque. 

des  empoisonnements.  8a  destruction  est  rendue  difficile 
par  la  muJtiplication  par  bulbes  et  par  graines  de  cette 
plante  vivace.  L'enlèvement  desfleurs  àTautomnedèsleur 
apparition  est  un  excellent  procédé  et  en  compromet  la 
fécondation.  Âu  printemps,  on  arrachera  également  les 
capsules  et  les  feuilles  dès  leur  apparition,  en  s'efforçant 
d'atteindre  les  bulbes,  si  la  texture  du  sol  le  permet. 

Joncs  Joncus).  Laicbes  [Carex).  LinaigreUes  t  /  to- 
phonnn).  —  Dans  les  prairies mai'éca^^eiiscs,  on  rencuiilrc 
abondammeat  ces  végétaux,  donnant  un  fourrage  dur. 
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indigeslo,  refusé  de  tous  les  animaux.  L'assainissement 
du  sol  associé  à  Tarracha^T  des  rhizomes,  Tépandaire 
d'amendements  calcaires,  d'engrais,  permetleutde  tiioni- 
pher  de  ces  plantes  adventices  (fig.  107). 

Pédiculaire  des  marais  (Pedicularis  palustrU),  — 
Cette  plante  vénéneuse  donne  au  bétail  qui  la  consomme 
des  pîssements  de  sang.  On  Tarrachera  avec  soin  des 
pâturages,  dès  le  premier  printemps,  avant  l'apparition 
des  ses  grains  ;  l'assainissement  du  sol  favorise  sa  dispa- 
rition. 

Renoncules  {Renoncuhif^\  —  II  existe  un  assez  giand 
nombre  de  variétés  de  renoncules.  La  renoncule  àcre 
(B.  acris)y  vivace,  est  vénéneuse  ;  on  en  expurge  les  lieux 
humides  par  Tarrachage,  le  di*ainage,  Tépandage  d'a- 
mendements, d*engrais  phosphatés  et  potassiques;  son 
abondance  oblige  parfois  à  défricher  la  prairie. 

La  renoncule  bulbeuse  (H.  huUfOsus),  un  peu  moins 
toxique,  sera  détruite  par  les  mêmes  moyens. 

La  renoncule  scélérate  (/?.  scelcratis)  est  annuelle,  très 
véiii'FK'Uso  ;  à  l'état  vert,  elle  esta  peu  pi'ès  inditléreiile  ; 
desséchée,  on  la  détruit  en  fauchant  les  places  envahies 
avant  la  maturité  des  graines.  Quoique  n'étant  pas  toxi- 
que larenoncule  rampante  (R.  repens),  constitue  un  four- 
rage très  médiocre  ;  il  est  parfois  difficile  d'en  débarrasser 
les  terrains  sans  mettre  en  culture  arable  pendant 
quel(|ucs  années. 

La  renoncule  flammette  (R.  flammnia)  et  larenoncule 
langue  H.  lingua)^  appelées  vulgaiicmcnt  petite  et 
giaiult'  douves,  sont  vivaces  et  doivent  èti  e  arrachées  avec 
soin  sur  les  terrains  humides,  qu'on  assainiia.  Entin  la 
renoncule  licaire  [Ficaria  ranonculoidcs)  devient  véné- 
neuse lorsqu'elle  est  complètement  développée  et  devra 
être  détruite  également. 

Plantain  {Plantago).  —  C'est  ordinairement  en  sols 
secs  et  sableux  que  se  développent  les  plantains,  qui 
envahissent  rapidement  les  prés  au  détrimcntdes  bonnes 
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espaces.  On  comprometlra  leur  propagation  en  les  cou- 
pant au-dessous  du  collet. 

Prêle.  —  Les  prèles  comprennent  principalement  la 
prèle  des  champs  [Equisetum  arvense)  et  la  prèle  des 
marais  (Equisetum  palmtre).  Celte  plante  très  vivace  se 
propage  par  ses  rhizomes  rampants  ;  les  tiges  sont  fislu- 
leuses,  articulées,  rudes  au  toucher  et  dépourvues  de 
feuilles,  ce  qui  leur  donne  un  aspect  particulier  et  les 
fait  appeler  communément  queue*de-cheval. 

On  peut  distinf^uer  deux  soi  tes  de  tiges  :  les  tipes 
stériles^  qui  se  compo.NCiit  de  lumeaux  articulés  s'eniboi- 
tant  les  uns  dans  lesautr«'s  et  accompagnés  de  vei  ticilles: 
les  liges  florifères^  présentant  à  chaque  article  une  gaine 
terminée  par  des  dents  et  portant  à  leur  sommet  des 
spores  lihres. 

Ces  plantes  adventices  se  rencontrent  le  plus  commu- 
nément dans  les  terrains  humides  ;  le  meilleur  procédé 
de  destruction  consiste  à  assainir  le  terrain  par  le 

drainage. 

Cuscute  tlig.  108).  —  La  cuscute  cause  dans  certaines 
rt'uions  un  préjudice  considérable  en  envahissant  les 
ti'ètles  et  les  luzernes.  Nous  avons  vu  (jue,  dès  qu'on 
reconnaît  une  tache  de  cuscute,  il  faut  faucher  rez  terre 
la  partie  attaquée,  en  englobant  avec  elle  une  petite  zone 
en  bordure,  qui  peut  contenir,  malgré  son  apparence 
saine,  des  filaments  de  la  plante  parasite.  Le  produit  de 
cette  coupe  est  rassemblé  avec  soin  dans  des  sacs  et 
hrùlé  après  dessiccation.  La  surface  nettoyée  doit  être 
brûlée  ou  airosée  avec  une  solution  de  sulfate  de  fer 
obtenue  en  faisant  dissoudre  dans  luo  litres  d>au  de 
3  à  6  kilos  de  sulfate  de  fer  (i).  Lorsque  le  traitement 

(i)  Trois  kilot  snfltsent  pour  du  sulfate  de  fer  pur  ;  il  est  préférabled'employer 
5  ou  6  kilos  dans  le  cas  des  sul Talcs  du  commerce.  On  s'assure  de  refficacité 

(!«•  In  concentrntion  en  |»lonircant  des  filainrnts  diins  la  dissolution  :  au  I)  »ut  de 
quel((ue8  heures,  les  lilameuts  doiveul  prendre  une  leinte  noirâtre  caractérîS' 
tique. 
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est  lin  peu  tardif,  la  cuscute  peut  avoir  iovnw  ses  graines; 
il  faut  al*  M  s  recoin  me  nrer  ropération  l'année  suivante, 
dès  que  la  cuscute  commence  à  se  montrer.  Les  semences 
de  trèfle  d'Amérique  contiennent  une  cuscute  spéciale, 
dont  les  rejets  pos-* 
sèdent  une  vigueur 
au  moins  égale  à  celle 
de  notre  petite  eus* 
cute  indigène.  Ce  qui 
rend  ces  cuscutes 
particulièrement  re- 
doutables, c'est  la 
grosseur  de  leurs  se- 
mences. Les  décQscu- 
teurs  les  plus  perfec* 
tionnés  sont  impuis- 
sants à  en  débarrasser 
complètement  les  lots 
contaminés  ;  même 
en  faisant  un  déchet 
considérable,  le  né- 
gociant n'est  jamais 
sûr  de  les  éliminer  en  l'tg.  i08.  —  Cuscute, 

totalité. 

Il  est  à  craindre,  dans  ces  conditions,  que  la  cuscute 
d'Amérique  ou  trrosse  cuscute  n'étende  de  plus  en  plus 
ses  ravages  déjà  très  ini|>()i  tants  dans  nos  régions  méri- 
dionales, où  sa  propagation  menace  l'avenir  des  prairies 
naturelles. 

Pour  réaliser  la  destruction  de  cette  cuscute  aussi 
complètement  que  possible,  on  opérera  ainsi  : 

Après  avoir  délimité  la  tache  et  compris  dans  la  sur- 
face à  traiter  une  zone  de  i  mètre  au  moins  extérieure  à 
celle  où  les  filaments  sont  apparents,  on  enfouit  la  légu- 
mineuse,  puis  on  sème  une  granniiée  sur  la  terre  retour- 
née et  fortement  tassée.  La  cuscute  ne  peut  vivre  sur 

14. 
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les  graminées  et  meurt  d'inanition.  Dans  un  trèfle  des 

prés,  qui  dure  peu  de  temps,  on  sèmera  une  grain inée  à 
végétation  rapide  :  du  l  ay-grass  d'Italie,  du  moha  ou  de 
l'avoine,  suivant  la  date  à  laquelle  on  opère.  Pour  une 
luzerne  qui  doit  être  conservée  pendant  plusieurs  années, 
on  s'adressera  à  un  mélange  de  dactyle  et  d'avoine 
élevée. 

Dans  le  cas  où  la  cuscute  commencerait  k  fructifier  ; 
avant  de  retourner  la  tache,  il  faudrait  récolter  la  légu- 
mineuse  attaquée,  en  la  coupant  aussi  bas  que  possible  ; 

et  la  l)iûk'i'  sur  un  chemin,  en  prenant  la  précaution  de 
la  tiansporler  dans  une  ])ùclie,  pour  ne  pas  disséminer 
les  giaines  du  parasite  dans  les  terres  cultivées. 

Ce  procédé  est  plus  certain,  plus  facile  et  moins 
coûteux  que  la  destruction  par  le  sulfate  de  fer,  souvent 
préconisée.  11  convient  de  l'appliquer  dès  que  les  taches 
de  cuscute  se  manifestent  (Schribaux). 
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Le  choix  judicieux  de  Tépoque  delà  moisson  joue  un 
rôle  important  dans  la  production  agricole  en  influant 
sur  la  valeur  quantitative  et  qualitative  des  récoltes.  Le 
moment  choisi  ne  coïncide  pas  toujours  avec  la  matu- 
ration botanique,  qui  tend  uniquement  à  assurer  la  pro- 
pagation de  Tespèce  ;  c*est  ainsi  que  les  lins  pour  filasse 
sont  récolté>  a\  an(  la  inatuf  ité  de  la  ^'laine;  la  bt'tleiave 
à  sucre  est  extraite  du  sol  alors  ([ue  sa  riclàesse  saccha- 
rine est  maximum  ;  les  plantes  fourragères  doivent  être 
coupées  en  vert,  et  les  pommes  de  terre  sont  récoltées 
lorsque  les  tiges  sont  complètement  flétries,  etc. 

Les  instruments  et  les  procédés  en  usage  pour  la 
récolte  des  produits  du  sol  varient  avec  les  cultures  en- 
visagées et  les  coutumes  locales.  Parfois  la  cueillette 
s'effectue  à  la  main,  lorsque  le  végétal  est  vivace  et  doit 
être  ménagé  (olivier,  cônes  de  houblon),  ou  lors(|ue  la 
plante  est  délicate  et  nécessite  un  arrachage  méthodique 
(feuilles  de  tabac,  tiges  du  lin,  de  la  cameline,  du  pavol- 
œilletle,  etc.). 

Pour  les  racines  et  les  tubercules  qui  doivent  être 
extraits  du  sol,  on  se  sert  de  bêches,  pioches,  fourches, 
ou  d'instruments  attelés  (arracheurs  de  betteraves  et  de 
pommes  déterre). 
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Les  céréales,  les  plantes  fourragères  et  les  prairies  non 

pâturées  sont  fauchées  à  l'aide 
de  la  faucille,  de  la  sape,  de  la 
faux,  ou  bien  au  moyen  d'in- 
slrumeats  mécaniques  à  grand 
travail. 

I.  —  RÉCOLTE  DES  CÉRÉALES. 

Époque  de  la  moisson.  — 

La  iiKiluialion  de  la  jriaine  est 
marquée  pai*  un  ]tlH'iiomène 
j)liysioloiri(iue  des  plus  leniar- 
quables  :  l'activité  des  racines 
cesse  de  se  manifester  (1);  tous 
les  principes  alimentaires  et 
les  réserves  nutritives  émigrent 
vers  les  organes  floraux,  alin  de 
participer  à  la  formation  du 
î^n  ain  liir.  100)  ;  la  plante  se 
dessèclie  peu  à  peu  à  partir  de 
la  base;  le  chaume  et  les  feuilles 
jaunissent. 

Les  circonstances  météorolo- 
giques peuvent  influencer  direc- 
tement le  végétal  pendant  cette 
période  critique.  S'il  survient, 
après  la  floraison,  quelques 
joui  nées  de  vent  sec  et  brûlant, 
la  concentration  noimale  des 
éléments  vers  le  i^iain  est  tout 
à  coup  arrêtée  et  le  développement  de  l'ovaire  inter- 

(1)  A  la  fin  de  la  floraison,  la  plante  a  déjà  presque  complètement  acquis 
tout  son  pmde;  mais  elle  a  surtout  complètement  acquis  les  substances  miné- 


Pi(p.  109.  —  Blé  de  Pologne. 


r 

m 


aies  qu'elle  doit  contenir  plus  lard,  h  l  époque  de  sa  nialurité,  tandis  que  la 
iiatière  f.i  w'aniiîue  n'a  pas  encore  tout  à  fait  atteint  sa  limite  d'accrnssement 


(Ribler,  l'hysioiogie  de  la  culture  du  blé). 
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rompu;  le  grain  ne  peut  plus  se  nourrir,  il  reste  pclit, 
léger  :  Il  a  été,  comme  on  dit,  échaudé. 

Les  éléments  nutritifs  pénètrent  par  le  hile  dans  le 
grain  en  formation;  Teau  s'évapore  à  travers  l'enveloppe 
et  laisse  se  déposer  les  hydralt^s  de  carbone,  les  matières 
azotées  et  grasses,  les  sels  minéraux,  qui  constitueront 
l'amande  du  grain.  H  semble  que  le  grain  possède  un 
pouvoir  d'élection  bien  défini  et  qu'il  puisse  choisir  les 
éléments  utiles  à  sa  formation  (azote,  phosphate, 
potasse,  magnésie),  en  laissant  les  principes  inutiles  ou 
peu  utiles  (silice  et  chaux)  s'accumuler  dans  les  feuilles 
et  les  enveloppes  extérieures  du  grain  ou  balles  (Isidore 
Pierre). 

Lorsque  le  grain  va  se  constituer,  les  cellules  de  Ten- 
dosperme  sont  remplies  d'un  protoplasme  azoté  et 
visqueux,  dans  lequel  peu  à  peu  apparaissent  les  grains 
d'amidon.  Cet  amidon  provient  des  hydrates  de  carbone 
(glycoses,  saccharoses,  dextrines)  appelés  vers  Tépi  ;  le 
grain  est  alors  laiteux,  et  sa  surface  extérieure  est  verte, 
ainsi  que  les  glumes  qui  Fenveloppent.  L'amidon  s'accu- 
mule progiessivement  dans  le  grain  qui  commence  à 
jaunir  extérieurement  et  prend  intérieurement  un  aspect 
farineux  ;  1  acidité  des  sucs  diminue  en  même  temps  ; 
les  matières  azotées  se  transforment  en  gluten,  qui, 
d'abord  visqueux,  est  entraîné  par  Tévaporation  de  Teau 
au  travers  des  granules  d'amidon  vers  la  périphérie  du  * 
grain;  les  matières  minérales  dissoutes  émigrent  de  la 
même  façon  vers  les  zones  les  plus  extérieures  (i).  Le 
grain  jaunit  en  même  temps  que  la  tige  et  les  feuilles  ; 
on  peut  encore  le  couper  avec  l'ongle,  mais  il  estdifRcile 
de  le  détacher  de  Tépi,  il  n'est  que  demi-mûr  ;  cependant 
les  matières  azotées  et  minérales,  l'amidon,  utiles  à  sa 
formation,  sont  totalement  concentrées.  C  est  le  moment 

(1)  Les  coucbe:i  lits  plus  imlritives  du  blé  sont  donc  les  zoues  extérieures, 
et  les  procédés  de  mouture  les  plus  parfaits  s'nppUquent  à  extraire  avec  min 
ces  parties  voisines  de  l'écorce. 


Digitized  by  Google 


250 


RÉCOLTE 


choisi  pour  la  moisson.  Des  recherches  de  MM.  Siegert, 

Nowacki,  ont  montré  que  les  grains  demi-mûi-s  ne  diffé- 
raient pas  beaucoup  des  grains  compirtement  niùis;  de 
plus,  en  eUectuant  Ja  récoUf  à  c(î  inoineiil,  le  grain 
obtenu  ps(  plus  fin,  possède  plus  de  brillant,  il  a  «  plus 
de  main  »,  il  pèse  plus  à  Thectolitre  etdonne  à  la  mouture 
une  farine  plus  blanche  avec  moins  de  son.  On  évite 
ainsi  les  inconvénients  de  régrenage,qui  expose  à  perdre 
le  grain  mûri  le  premier,  toujours  de  qualité  supérieure; 
les  ravages  des  orages  et  des  grêles,  souvent  désastreux 
sur  les  céréales  trop  mûres,  sont  aussi  écartés,  et  Tépî 
ne  subit  jias  les  alt(irnatives  de  pluies  et  de  coups  de 
soleil  (jui  tantôt  gonflent  ou  dessèchent  le  grain.  La 
paille  obtenue  dans  ces  conditions  est  plus  nutritive,  plus 
digestive,  et  sa  souplesse  est  plus  considérable.  La  récolle 
hàlive  lies  céréales  permet  d  avancer  l'époque  des  déchau- 
mages  et  de  laisser  plus  de  temps  pour  la  préparation  du 
sol  ou  les  ensemencements  qui  doivent  suivre  ;  les  cul- 
tures dérobées,  les  engrais  verts  pourront  être  semés  et 
se  développer.  Lorsque  la  céréale  a  servi  de  plante-abri, 
la  légumineuse  qui  s'est  développée  sous  son  ombrage 
est  ainsi  pins  ra[Mdement  découverte  et  profite  largement 
de  Tair  et  du  soleil. 

La  moisson  doit  commencer  par  les  blés,  qui  ont  une 
tendance  à  s'égrenei-,  le  blé  bleu  par  exemple,  et  il  est 
•  toujours  prudent  de  cultiver  plusieurs  variétés  qui 
mûrissent  successivement  et  permettent  une  bonne 
répartition  du  travail. 

Les  récoltes  coupées  lorsque  le  grain  est  demi-mûr 
doivent  être  traitées  avec  soin;  lorsqu'il  survient  des 
pluies  persistantes,  la  récolte  peut  sécher  difficilement, 
et  la  conservation  du  grain  est  parfois  difficile;  le  battage 
est  également  un  p(Hi  jikis  pénible. 

11  faut  se  défier  d'une  exagération  qui  tendrait  à  com- 
mencer la  coupe  lorsque  le  grain  est  seulement  à  Tétai 
laiteux  ;  la  maturation  serait  ainsi  compromise  et  la  teneur 
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du  gr&ia  en  principes  nutritifs  serait  affaiblie  (1).  Le 
seigle  ne  supporte  pas  la  coupe  prématurée;  il  faut 
attendre  la  complète  maturité  ;  le  blé,  Torge,  Tavoine 
(fig.  110}  doivent  être  coupés  lorsque  le  grain  a  pris  une 
certaine  dureté,  mais  peut  encore  être  coupé  par  Tongle  ; 
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Fig.  1 10.  —  Hardie  de  l'absorption  des  {lémenls  nutritif*. 

« 

les  piailles  (jui  ;  s'égrènent  facilement  (navette,  colza, 
milletl  seront  récoltées  hâtivement. 

Ces  l  econrmandations  s'appliquent  au  grain  marchand 
et  non  au  grain  destiné  à  servir  de  semence  ;  dans  ce 
dernier  cas,  il  faut  récolter  à  parfaite  maturité,  afin  d'ob- 
tenir des  plantes  vigoureuses  et  douées  d'une  grande 
productivité.  Lorsque  les  végétaux  cultivés  présentent 
un  nombre  considérable  de  semences  mûrissant  succes- 
sivement, on  récolte  lorsque  la  majorité  des  graines  pré- 
sente les  caidcU'res  de  la  uiaturité  ^sarrasin,  légumi- 
neuses fourragères  cultivées  pour  leurs  graines,  etc.). 

(I)  iOO  grains  laiteux  contiennent  11  grammes  d'amidon  et  2  grammes 
de  matières  asotées  de  moins  que  les  grains  réodtés  demi-mûrs  (Nowacki). 
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l'irilin,  pour  certaines  cultures  particulières,  le  lin,  le 
chanvre,  etc.,  ou  attend,  pour  commencer  la  récolte, 


Fig.  iii.      hit'  rci  inielit}  noire       Fig.  Ui.  —  Blé  rouge  de  Saiut-Laud. 
de  Nice. 

Coupe  des  eéréales.  —  Pour  le  blé,  Fépoque  la  plus 
favorable  est  en  définitive  le  moment  où  la  paille  a  presque 
complètement  perdu  sa  teinte  verdâtre  et  où  les  grains, 
tout  en  ne  se  laissant  plus  écraser,  laissent  l  onyle  pénétrer 
dans  leur  sul)>tance  comme  dans  un  morceau  de  cire. 
Les  quelques  jours  nécessaires  à  la  mise  en  javelles  et  en 
inoyettes  assurent  une  maturité  rationnelle. 
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Pif.  113.  —  InttniniMits  de  coupe  (Ghouanard). 


1,  fauix;  :;!,  pierre  à  fauix;  3,  cofia  en  zinc;  4,  batteuieal  l  anglai^o; 
S,  battement  A  '4 fnaçdte;  9,  7,  narteeux  seul  pour  battement;  3,  aape  en 
ader  fondo;  3  iattckMi&  main;  10,  crochet  de  «ape;  11,  12,  13,  faudilei 

DiFPLOTH.  —  Agriculture,  H.  —  i5 
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Les  expériences  de  Novacki  montrent  que  le  blé  récolté 
avant  complète  maturité  pèse  environ  5  kilogrammes  de 
plus  par  hectolitre  que  celui  qui  est  récolté  à  complète 
maturité,  surtout  dans  les  régions  où  Téchaudage  est  à 

ciaindro. 

L  01  lie  doit  vU'c  rcnipiM',  nous  l'avons  vu,  dès  que  les 
épis  se  courhenl  et  (jue  le  grain  durcit;  la  paille  est 
alors  jaune  clair  ;  attendre  plus  longtemps  expose- 
rait à  voir  les  épis  blanchir,  se  casser  et  se  détacher  des 
tiges. 

Les  pédicelles  de  Favoine  seront  encore  verts  au 
moment  où  Ton  effectuera  la  coupe,  et  le  grain  s*entame 
avec  Tongle  ;  on  obtient  ainsi  des  graines  à  plus  faible 

ëcorce  et  à  amande  plus  volumineuse. 

Le  moment  de  la  coupe  du  sarrasin  est  indiqué  }iar  la 
couleur  rouire  des  tiges;  les  grains  de  nuance  gris 
brun  secoupent  lacilenienl  avecroiigle  et  présentent  une 
cassure  farineuse  ;  à  cet  instant,  quelques  fleurs  se 
montrent  ercore  à  la  partie  supérieure  des  corymbes. 
Plus  tardivement  effectuée,  la  récolte  laisserait  craindre 
un  égrenage  appréciable  des  grains  causé  par  le  vent, 
les  orages,  etc. 

La  coupe  des  céréales  peut  s*exécuter  à  bras  à  Taide  de 
lu  faucille,  de  la  sape,  de  la  faux  (fig.  ii3),  ou  à  Taitle 
d'instruments  perfectionnés  imis  par  des  animaux  ou  des 
moteurs  :  moissonneuses  siin[)les,  moisson neuses-jave- 
leuses,  moissonneuses-lieuses. 

Faucille.  —  La  faucille  est  le  plus  ancien  des  instru- 
ments de  coupe,  et  son  usage  est  encore  répandu  dans 
les  régions  de  petite  culture.  Le  travail  est  lent  et  £atigant 
pour  Touvrier,  surtout  dans  les  champs  envahis  par  les 
mauvaises  herbes  et  les  chardons. 

Ce  procédé  de  i*écolte  offre  cependant  l'avantage  do 
fournir  de  petites  javelles  régulières,  faciles  à  botteler  et 
à  ballie  ;  on  peut  moissonner  égalementles  céréales  très 
mûres  sans  avoir  à  craindre  un  égrenage  exagéré  ;  eniin 
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l'nsa«re  de  la  laucille  est  nécessaire  lors(iue  les  récoltes 
sont  versées,  lorsque  le  sol  esl  couverl  d  obslacles  (cultures 
essartées]  ou  labouré  enbiilons.  La  faucille  est  essentiel- 
Icment  composée  d'une  lame 
courbe  de  métal  réunie  à  un 
manche  de  bois  dur  par  une 
virole  et  un  rivet  (fig.  lli). 
Suivant  les  contrées,  la  cour- 
hure,  réi)aisseur,  la  largeur  de 
la  lame  se  modifient. 

La  surface  tranchante  tic  la 
faucille  peut  être  régulière  ou 
dentée;  dans  les  Cévennes,  en  Fig. H4.  —  Faucille  unie 
Bretagne  et  dans  quelques  ré-  c^euet). 
gions  de  TAngieterre,  on  utilise 
une  faucille  de  grande  dimension  nommée  volant.  Au 
point  de  vue  de  la  qualité  du  travail  produit,  les  faucilles  ' 
lisses  et  les  faucilles  dentées  sont  éciuivalentes  ;  cepen- 
dant la  faucille  à  dentelures  s'usent  i>lu5  rnpid<Mnent 
(|ue  la  faucille  à  tranchant  lisse,  qui  peut  cire  ais«'- 
ment  rebattue  comme  une  faux.  Il  y  a  deux  méthodes 
d'emploi  de  la  laucille  :  l'ouvrier  peut,  saisissant  les 
chaumes  de  la  main  gauche,  la  paume  tournée  en 
dedans,  engager  la  pointe  de  instrument  dans  la  mois- 
son, appuyer  , le  tranchant  à  10  ou  12  centimètres  du 
sol  contre  la  poignée  de  tiges  maintenues  par  la  main 
*,'au(  lie  et  trancher  la  javelle  par  un  mouvement  ana- 
logue à  celui  d'une  s<ie  (iarola).  La  seconde  méthotlf, 
appliquée  surtout  par  les  Bretons,  consiste  à  saisii*, 
parmi  la  céréale  placée  à  gauche  de  Touviier,  une 
poignée  de  chaumes  avec  la  main  gauche,  à  0°',25  au- 
dessus  du  sol,  la  paume  tournée  en  dehors;  la  main 
droite  porte  un  coup  de  tranchant,  et  les  tiges  coupées  sont 
poussées  contre  les  chaumes  encore  debout  et  s^y  main- 
tiennent jus(iu*à  ce  que  Touvrier  ait  ainsi  coupé  assez  de 
liges  pour  faire  une  javelle. 
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Le  travail  de  la  faucille  s'effectue  lentemeai  et,  selon 
les  circonstances  et  les  difBcuUésde  la  récolte,  un  ouvrier 
de  force  moyenne  ne  pourra  faucber  dans  sa  journée  que 

de  10  à  15  ares  de  froment  ou  20  à  2&  ares  decoka.  Avec 
la  faucille  bœtonne,  un  ouvrier  coupe  en  moyenne  JO  à 

35  ares  par  jour. 
^ape,  —  L'ouvrier  qui  sape  les  céréales  lient  de  la 


1 


Fig.  115.  ^  Sape  flanmide  et  crodMt. 

main  droite  une  lame  de  faux  adaptée  à  un  mancbe  court» 
et,  de  la  main  gauche^  un  bâton  muiii  ^un  crochet  qui 
lui  permet  dlsoler  et  de  maintenir  les  tiges  qui  doivent 

être  fauchées  (fig.  115)..  .  i    .  . 

Ces  procédés  sont  en  usage  dans  les  ré|?ions  septen- 
trionales, dans  les  Flandres,  la  Belgique,  la  VVestphalie 
et  l'Angleterre. 

Le  travail  s'effectue  plus  rapi4çn>ent  qu'avec  la  fau- 
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cille;  la  récolte  est  aisément  liée,  et  les  tiges  sont  nettoyées 
facilement  des  mauvaises  herbes. 

La  supériorité  incontestable  de  la  sape  réside  dans 
la  facilité  avec  laquelle  Touvrier  piqueleur  peut  opérer 
dans  les  céréales  ver$ées  ou  iourbiUonnées  et  parmi  des 
récoltes  trop  serrées.  11  n*estpas  rare,  dans  ces  cas,  d'être 
obligé  de  recourir  à  ces  procédés,  même  dans  les  cul- 
tures possédant  des  instruments  de  cou])e  perfectionnés. 

Un  ouvrier  peut  saper  pendant  une  journée  de  30  à 
40  ares  (lig.  110). 

Faiix.  —  La  faux  permet  une  récolte  plus  rapide  des 
céréales;  elle  exige  un  aide  qui  mmasse  la  javelle;  de 
plus,  la  secousse  violente  imprimée  aux  tiges  peut  déter- 
miner un  égrenage  excessif  dans  les  récoites  bien  mûres. 
Les  tiges  sont  parfois  emmêlées  dans  les  gerbes,  et  le 
bottelage  et  le  battage  sont  plus  difficiles.  11  est  possible, 
avec  cet  instrument,  de  raser  le  sol  de  plus  près  et  d'ac- 
croître ainsi  les  rendements  en  paille  ;  mais  son  usage 
est  à  peu  près  impratical)le  dans  les  récoltes  versées,  où 
la  sape  peut  seule  ètie  utilisée. 

On  peut  se  servir  d  une  faux  simple  ou  d'une  faux 
armée,  c'est-à-dire  munie  d'une  sorte  de  râteau  en 
baguettes  courbées  qui  force  les  tiges  à  se  coucher 
dans  la  direction  du  mouvement.  L'ouvrier  faucheur  se 
déplace  en  ligne  droite  suivant  la  longueur  du  champs 
11  imprime  à  la  faux  un  mouvement  régulier  qui  tranche 
les  tiges  sur  un  arc  de  cercle  correspondant  à  une  lon- 
gueur de  2  mètres  à  2", 25  sur  30  à  35  centimètres  de 
large.  On  peut  faucher  selon  deux  procédés:  en  dedans  ou 
en  dehors. 

L'ouvrier  qui  fauche  en  dedans^  ou  contre ,  appuie  les 
tiges  coupées  contre  les  céréales  encore  dressées;  on  évite 
ainsi  l'égrenage  dans  les  récoltes  mûres  et  l'emmêle- 
ment des  tiges  dans  les  céréales  à  longue  paille.  Un  aide 
doit  ensuite  mettre  ces  tiges  en  javelles. 

En  fauchant  en  dehors  ou  à  la  volée,  l'ouvrier  projette 
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le«  céréales  coupées  sur  la  portion  du  champ  déjà 
dégagée.  11  est  nécessaire  d'opérer  avec  la  faux  année,  de 
façon  à  former  les  javelles  les  plus  i  égulières  possibles  ; 
le  travail  marche  rapidement,  et  ces  procédés  sont  ordi- 
nairement suivis  dans  la  coupe  des  fourrages. 

Le  faucheur  doit  toujours  opérer  dans  le  sens  du  vent, 
afin  d'éviter  rinclinaison  des  tiges  vers  lui  et  l'emmêle* 
ment  qui  résulterait  de  cette  action  ;  si  les  céréales  sont 
inclinées  ou  légèrement  versées,  FouvTier  dirige  la  faux 
de  façon  h  prendre  les  tiges  en  dessous  et  non  dans  la 
direction  de  leur  renversement. 

Les  javelles  sont  liées  ou  portées  par  des  aides  en 
dehors  de  la  ligne  des  faucheurs. 

Un  ouvrier  de  force  moyenne  peut  couper,  par  jour, 
40  à  50  ares  de  blé  ou  d'orge  et  60  à  70  ares  d'avoine. 

Comparaison  des  trois  modes  de  fauchage  à  brste. 
—  £n  résumé,  la  faux  travaille  plus  vite  et  coupe  aussi 
baa<|ue  lasq»e  ;  les  Javelles  obtenues  sont  plus  allongées, 
moins  épaisses  et  sèchent  mieux.  Cependant  Temidoi  de 
la  faux  est  difficile  ou  impossible  dans  les  blés  versés;  le 
fauchage  en  dehors  peut  égrener  les  récoltes  trop  mûres, 
les  tiges  sont  parfois  emmêlées  dans  les  gerhes. 

La  grande  supériorité  de  la  sape  réside  dans  son  emploi 
parmi  les  céréales  versées  ou  tourbillonnées.  Ln  ouvî  ier 
effectue,  avec  une  moindre  dépense  de  force,  un  travail 
ausn  rapide  que  celui  de  la  faux. 

La  sape  coupe  très  bas,  ramasse  bien  la  paille,  donne  des 
tavelles  propres,  faciles  à  lier,  sans  épis  traînants  ;  son 
emploi  est  plus  avantageux  que  celui  de  la  fàucille,  et  on 
peut  seulement  lui  reprocher  de  donner  des  javelles  un 
peu  épaisses,  séchant  lentement  par  les  temps  plu- 
vieux. 

Économiquement,  Tusage  de  la  sape  équivaut  à  celui 

de  la  faux. 

La  faucille  travaille  lentement  ;  il  faut  donc  un  beau 
temps  assuré  et  un  nombre  d'ouvriers  élevé  ;  la  paille  est 
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con|i»'t'  uit  jM'ii  huul,  mais  les  javelles  peu  épaisses,  bien 
rariirées  et  soulevées  au-dessus  <lu  sol  pai-  les  chaumes, 
sèrhenl  aUémeul;  les  épis  bien  placés  rendent  le  battage 
facile. 

La  faux  et  la  sape  sont  en  délinitive  les  méthodes  les 
plus  rapides  el  les  plus  économiques. 

Inatrumenta  mécaniques  de  coupe,  ~  La  décrois-^ 
sance  de  la  main-d*œuvre  agricole  en  Angleterre  et  la 
difficulté  de  récolte  des  immenses  étendues  cultivées  en 
Amérique  déleiiuinèrenl  dansées  deux  pays  la  lecherche 
des  peiiectionnemenls  à  a[)portei-  aux  mucUines  à  mois- 
sonner, qui,  de  tout  temps,  avaient  été  inventées  >ans  pou- 
voir être  mises  réi'llenit'îil  »mi  pratique  lig.  liy,  120,  121). 
Après  une  période  d  études  et  d'essais,  l'instrument méca* 
nique  de  coupe  fut  délinitivement  créé. 

En  1851,  les  premièi^es  moi^nneuses  étaient  intro- 
duites en  France;  depuis  lors,  de  nombreux  perfection- 
nements ont  été  appliqués  à  ces  apfiareils,  et  leur  usage 
n'a  lail  que  se  i'é[)andi  e  de  plus  en  plus.  En  1862,  on 
comptait  en  Kranrc  H\)00  moissonneuses;  en  1882,  ce 
nombre  atteignait  1  tiOO,  pour  dépasser  30  000  actuelle - 
ment. 

Ces  instruments  mécaniques  de  coupe  permettent  de 
réaliser  une  sérieuse  économie  de  main-d'œuvre,  tout 
en  diminuant,  par  la  rapidité  de  Topération,  les  risques 
et  les  dommages  occasionnés  jiar  les  intempéries  ou  la 
lenteur  de  la  récolte. 

La  partie  travaillante  de  ces  appareils,  la  6an'e  de  coupe, 
se  coiupuse  de  sections  triangulaires  métalli«pies  à  arêtes 
coupantes  assemblées:  la  barre  de  coupe  est  animée  d'un 
mouvement  rapide  de  va-et-vient  pris  aux  roues  por- 
teuses. Les  tiges,  saisies  entre  des  doigts  métalliques, 
sont  rapidement  fauchées  par  le  mouvement  rapide  de 
cette  sorte  de  scie. 

Dans  certains  appareils,  les  moissonneuses  simples, 
les  tiges  coupées  sont  reeues  sur  un  plateau  horizontal, 
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qui,  de  temps  à  autre,  s'abaisse  pour  déposer  sur  le  so! 
les  céréales  fauchées,  rapidement  portées  en  dehoi-s  du 


Fijf.  119.  —  Moissonneuse  Gladstone  (1806)  (d'après  Riiigelniann, 
Journal  d'agriculture  pratique). 


trajet  de  la  machine  (fig.  H8).  D'autres  instruments,  les 


Kig,  120.—  Moissonneuse  Mac  Connick  (1845)  (d'api-ès  Ringelmann, 
Journal  d'agriculture  pratique). 

moissonneuses-javeleuses,  rabattent  les  céréales  contre  la 
barre  coupante  à  l'aide  de  râteaux  rotatifs,  et  l'un  d'entre 


260 


RÉCOLTE. 


eux  pousse,  à  iiiltM-valles  lixés,  la  javelle  formée,  ainsi 
déposée  sur  le  sol  (lig.  118;. 

Les  moissonneuses-lieuses,  enfin,  coupent  les  céréales, 
en  forment  une  botte  qui,  liée  rapidement,  est  déposée 
sur  le  sol  (lig.  122).  La  largeur  de  coupe  de  ces  appareils 
est  ordinairement  de  1™,2:')  à  1",80.  Les  insti  umenls  qui 


Kig.  lil.  —  .Moissonru'use  Decrinir  (1900)  («raprôs  Ringcliiiann, 
Journal  d'agriculture  pratique). 


fauchent  une  trop  grande  largeur  sont  d'une  direction 
plus  difficile  et  exigent  deselToi  ts  de  traction  parfois  trop 
considérables. 

La  première  moissonneuse-lieuse  fut  présentée  en  1873 
par  l'usine  Wood,  à  l'Exposition  universellede  Vienne. En 
1878,  des  expériences  étaient  réalisées  à  Mormant  (Seine- 
et-Oisej  et  déterminaient  l'abandon  des  lils  de  fer  par 
des  liens  de  licelle.  Grâce  aux  perfectionnements,  ces 
machines  devenaient  plus  légères,  plus  maniables,  leur 
prix  descendant  de  2  000  à  1  oOO  et  1000  francs. 

Les  moissonneuses-lieuses  verront  sans  conteste  leur 
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emploi  sfi  généraliser,  la  dit'firulté  de  reculeiiient  de  la 
jiiaiii-d  a'iivrc  nécessitant  un  travail  mécanique  conifdel 
de  la  moisson,  parlout  où  la  culture  judicieuse  du  sol 
permet  d'avoir  des  champs  de  céréales  bien  propres  qui 
rendent  le  liage  mécanique 
pratique. 

La  surfece  du  champ  doit 
être  régulièi'e  et  dépourvue 
de  pierres,  de  débris,  de  tau- 
jnnières,  afin  que  le  travail 
se  poursuive  régulièrement; 
il  faut  changer  fi-équemnieiit 
les  lames  de  scie  el  n'exiger 
des  attelages  que  des  périodes 
de  bavail  coupées  par  des 
repos.  En  grande  culture,  une 
moissonneuse  eifecte  le  tra- 
vail de  six  faucheurs  et 
coupe  de  3  à  4  hectares  par 
jour. 

Lorsque  la  failde  iFnp«»r- 
tance  de  Texploi talion  ne 
peniiet  pas  l'achat  de  mois- 
sonneuses et  de  faucheuses, 
on  peut  utiliser  les  machines 
dites  combinée»,  qui  peuvent 

servir  avec  quelques  modifications  à  la  coupe  des  foins 
et  des  céréales. 

ffanfeiir  d0  coupe.  —  Les  coupes  conduites  le  plus 
prrs  ])o«sible  du  sol  offrent  l'avantage  d'auLrmenfer  les 
rendements  «mi  l  aille  :  on  évite  ainsi  la  présence  sur  l^s 
champs  récoltés  de  hautes  éteules  qui  rendent  le  déchau- 
mage  difficile  en  s'opposant  au  retournement  complet  des 
bandes. 

Cependant,  lorsque  la  céréale  est  infestée  de  mauvaises 
herbes,  la  coupe  rez  terre  ne  permettrait  pas  aux  javelles 


Fig.  123.  —  Rlé  de  Smyrne. 
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de  sécher  rapidement  ;  on  est  de  plus  obligé  de  faucher 
haut,  lorsque  la  céréale  a  servi  de  plante-abri  à  une  légu- 

mineuse. 

Les  annt»es  pluvieuses,  il  est  préférable  de  couper  un 
peu  haut;  i«'s  souris  font  moins  de  ravages  dans  les 
javelles  qui  reposent  sur  des  éteules  élevées  ;  le  grain  est 
moins  exposé  à  germer,  et  le  battage  des  récoltes  est 
plus  facile;  un  chaume  élevé  peut  enfin  contribuer  à 
l'ameublissement  des  terres  fortes  (Damseaux). 

La  régularité  de  hauteur  de  coupe  est  également  in- 
téressante à  obtenir,  et  les  moissonneuses  donnent  à  ce 
point  de  vue  les  meilleurs  résultats. 

Comparaison  entre  le  moissonnage  à  bras  et  le 
moissonnage  mécanique.  —  1'^  Moissonneuse  si  m  pic  — 
On  peut,  avec  une  de  ces  machines  tirée  pai-  doux 
chevaux  rempla<'és  à  ini-travail  par  deux  chevaux  de 
relai  et  conduite  par  deux  hommes,  couper  4  hectares  de 
blé,  seigle  ou  de  forte  avoine  et  4''»,60  d  avoine,  d'oi'ge. 

M.  Ringelmann  estime  qu'on  peut  couper  par  jour 
2  hectares  et  demi  à  3  hectares  avec  une  machine  à 
un  cheval  et  4  à  7  hectares,  selon  le  nombre  des  attelées, 
avec  une  machine  à  deux  chevaux. 

Ces  données  permettent  d'établir  la  dépense  de  ce 
travail  ;  un  des  hommes  conduit  la  machine,  Taulre 
aiguise  les  scies,  (|u"il  importe  de  changer  souvent  ;  le 
graissage  doit  éti'e  observé-  alteiiti v<'ment,  grâce  à 
I  huile  minérale  dite  itagosine  ,()  IV.  50  le  kilogramme) ; 
cette  dépense  a  sensiblement  diminué. 

La  journée  de  cheval  est  estimée  lianes,  la  journée 
d'homme  5  francs,  le  graissage  0  fr.  50.  Les  dépenses 
d'entretien  et  de  réparation  peuvent  s'évaluer  à  0  fr.  40 
ou  0  fr.  50  par  hectare;  rinlérèt  et  l'amortissement  par 
hecUare  coupé  est  d'envii*on  2  fr.  70  à  3  francs  (Garola). 

La  dépense  journalière  pour  le  fonctionnement  d'une 
moissonneuse  simple  coupant  4  hectares  s'évaluera 
donc  ainsi  : 
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4  journées  de  cheval  k  5  fr.  Tune   20  francs. 

2     —     d'hoiinine       —    10  — 

Graissage   0  f r.  50 

Réparation  :  0  fr.  43  par  hectare,  soit 

pour  4  hectares   1  fr.  72 

Intérêt  et  amorlisseiDcnl  à  3  fr.  par 

hectare   12  fr  ancs. 

Total   44  Ir. 


Lacouped*un  hectare  coûtera  donc  (44  fr.12 :  4=)  1 1  fr.  05 
Si  nous  comparons  la  récolte  à  bras,  nous  obtenons,  pour 
la  Beauce  par  exemple,  le  prix  de  35  francs  par  hectare 

poui'  la  (1)111)6  et  le  Iia«?o. 

Le  inoissonnaj?o  mérani([iie  procurr  donc  pour  le  blé 
une  économie  de  2i  lianes  par  lieclare,  dont  il  faut 
retrancher  le  prix  du  liage  seul  après  la  machine,  soit  6  à 
8  francs  par  lieclare. 

Le  bénéiice  résutlant  de  l'emploi  d'une  moissonneuse 
simple  s'estime  en  résumé  à  (24  fr.  —  8  fr.  =)  16  francs 
par  hectare  de  blé. 

Pour  les  céréales  de  printemps,  orge  et  avoine,  la 
moissonneuse  coupant  4''\00,  le  prix  de  revient  est 
d'enviion  0  fr.  00  par  hectare.  La  récolle  à  bras  de  ces 
céréales  coule,  on  Beauce,  18  francs  l'heclare,  soit  une 
différence  de  (IH  fr.  —  D  fr.  00  =)  8  l'r.  40.  dnnl  il  faut 
déduire  le  [irix  du  liage,  soit  0  francs;  le  bénéiice  ressort 
donc  à  (8  fr.  40—6  francs  =)  2  fr.  40  par  hectare 
d'orge  et  d'avoine. 

A  ces  avantages  pécuniaires,  il  faut  ajouter  la  plus-value 
résultant  d*un  ramassage  parfait  des  épis  et  d'un  battage 
plus  complet.  Le  seul  inconvénient  de  ces  procédés  est 
l'emploi  d'ouvriers  qui  lient  les  gerbes  et  peuvent  deman- 
der pour  ce  liavail  des  prix  excessifs. 

2^^  Moissonnnise-Iicusc. —  La  ti  action  de  celte  machine 
nécessite  trois  chevaux,  relayés  à  mi-journée. 

Ainsi  conduite,  la  moissonneuse-lieuse  coupe  par 
journée  de  dix  heures  environ  4  à  5  hectares  de  blé  et 
4>'%60  d'orge  ou  d'avoine  (lig.  133). 
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La  dépense  pour  cette  superlicie  se  répartit  ainsi  : 


6  journées  de  che%'al   30  francs: 

2     —     d'homme   10  — 

Graissage   0  Ir.  ;iO 

Ent  re  II  e  n   H  1  rancs. 

Intérêt  du  capital  à  o  p.  100   5  — 

Âiuortisscment  à  10  p.  100   10  — 


Total   58  tr.  50 


Les  frais  s'élèvent  donc  à  "«H  fr.  r>0  :  i  Ir.  =)  14  fr.  62 
pai-  liectarede  bit-,  aii\(|ueL^  on  ajoutera  la  valeur  de  la 
licelle  pour  le  liage  :  7  fr.  r»0  par  hectare,  soit  en  tout 
(14  fr.  00  -h  7  fr.  50  i=)  22  fr.  10. 

Pour  Torge  et  Favoine,  ce  prix  atteint  20  fr.  30  par 
hectare. 

Pour  comparer  utilement  ces  prix  aux  frais  du  ^mois- 
sonnage à  bras,  il  faut  évaluer  la  dépense  des  liens  fournis 
aux  moissonneurs. 

La  paille  de  seigle  battue  au  fléau  et  peignée  peut  être 
estinié(î  r»  francs  les  100  kil(»i:riniimes;  12  kilogrammes 
de  gerbée  sont  nécessaires  poui-  taire  100  liens;  un  bon 
ouvrier  fait  enviion  1  200  liens  par  jour,  de  sorte  que  le 
prix  de  revient  s'élève  à  : 

Paille  de  seigle,  144  kilogrammes   7  fr.  20 

1  Journée  d'homme   5  francs. 

Total   12fir.  20 

pour  1  200  liens,  soit  environ  1  franc  le  100. 

H  faut  environ  800  liens,  coûtant  8  francs»  par 
hectare  de  blé;  le  prix  de  la  moisson  à  bras  du  blé 
s*évalue  donc  à  (35  +  8  francs  =)  43  francs  Thectare  ; 
les  céréales  de  printemps  nécessiteront  une  dépense 
de  (18  4-8  francs  =)  26  francs. 

l/éronomie  résultant  de  l'emploi  delà  moissonneuse- 
lieuse  sera  donc  de  (4:i  fr.  —  22  fr.  10  =)  21  fr.  90  par 
hectare  de  blé  et  de  (26  fr.  ~  20  fr.  30  =)  5  fr.  70 
par  hectare  d'orge  ou  d'avoine 
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M.  Brandin  (de  Galandc,  Seine-et-Marne)  donne  pour 
la  culture  de  la  Brie  les  chitTres  suivants  : 

11  s'agit  d'une  ferme  de  230  hectares  en  Seine-et-Marne, 
dans  laquelle  on  cultive  80  hectares  de  blé  et  80  hectares 
d'avoine.  Pour  établir  ces  calculs,  on  s'est  basé  sur  les 
dépenses  ôbs  trois  dernières  campagnes  ;  la  moyenne 
obtenue  montre  que  le  prix  du  moissonnage  du  blé  est  de 
34  fr.  85  avec  la  moissonneuse-lieuse  et  de  49  fr.  81  avec 
la  sape  et  la  faux,  soit  une  économie  de  14  fr.  '.♦6  par 
hectare;  pour  l'avoine,  la  drpcnse  a  été  de  28  fr.  91  avec 
la  moisson neuse-javeleuse  el  de  37  fr.  58  à  la  main,  soit 
une  économie  de  8  fr.  67  à  Thectare  en  faveur  de  la 
machine. 

L'usage  avantageux  de  ces  instruments  ne  va  pas 
d'ailleurs  sans  une  connaissance  complète  du  mécanisme, 
permettant  la  surveillance,  l'entretien  et  au  besoin  les 

réparations  de  ces  machines.  Durant  les  périodes  de 
n  pos,  il  convient  de  nettoyer,  de  jj^raisser  avec  soin  les 
roua;4es  de  la  moissonneuse-lieuse,  mise  à  1  abri  sous  un 
hangar. 

Javeluge.  —  La  dessiccation  des  céréales  faucbées 
n'est  pas  en  général  suffisante  pour  permettre 
immédiatement  leur  mise  en  meule  ou  leur  rentrée 
à  la  grange.  Les  mauvaises  herbes  qui  garnissent 
le  bas  des  tiges,  les  jeunes  trèfles  mélangés  aux  épis 
doivent  subir  raction  des  rayons  solaires,  et  ces  condi- 
lions  nécessitent  Taccomplissement  de  certains  travaux 
supplémentaires.  Lorsque  les  pluies  ne  sont  pas  à 
craindre,  on  peut  laisser  les  céréales  en  petits  faisceaux 
de  tiges  isolé&>  aommés  javelles. 

De  temps  à  autre,  on  retourne  la  javelle  de  façon  à 
déterminer  ladessiccation  de  tous  les  épis  et  des  mauvaises 
herbes.  U  ne  faut  pas  hésiter  à  retourner  les  javelles 
fréquemment,  surtout  si  les  pluies  surviennent  ;  toutes  les 
fois  que  les  javelles  sont  restées  deux  jours  à  sécher, 
il  faut  les  retourner  de  toute  nécessité  :  après  un  orage,  les 
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graines  pressées  ronlro  1<>  sol  ris(jiH'raienl  de  germer. 

Le  javelage  f<t  surtout  usité  pour  les  plantes  oléagi- 
neuses, les  légumineuses  récoltées  pour  leurs  graines, 
que  nous  étudions  avec  les  céréales,  étant  donnée 
Tanalogie  fréquente  des  procédés  de  récolte. 

Le  javelage  peut  présenter  cependant  des  inconvé- 
nients sérieux;  le  grain  en  contact  avec  le  sol  entre  en 
germination  lorsque  de  légères  pluies  surviennent;  la 
paille  se  couvre  de  poussière  et  pi*end  une  teinte  bru- 
nâtre, (|ui  la  l'ait  rejeter  des  animaux  ou  rend  sa  vente 
plus  difficile  ;  les  giains  de  hlé  (jui  ont  commencé  leur 
germination  donnent  une  farine  s'altérant  très  vite  et 
fournissant  une  pâte  (liflicile  à  pétrir,  un  pain  lourd  et 
indigeste.  L'orge  présente  une  facilité  particulière  à  ger- 
mer en  javelle  ;  dans  tous  les  cas,  cette  opération  ternit  la 
surface  extérieure  du  grain  et  lui  fait  perdre  la  couleur 
jaune-paille,  si  recherch.ée  surtout  pour  les  orges  de  bras- 
serie; en  principe,  on  ne  devrait  javeler  le  blé,  Forge, 
qu*obligatoîrement. 

L'avoine  est  plus  fréquemment  javelée  ;  cette  céréale 
souille  moins  des  conditions  (léfectueuses,  et  le  hallage 
est  i>lus  facile;  il  n'en  est  |ias  moins  vrai  que  les  pluies 
font  perdre  à  l'avoine  javelée  son  arôme  et  son  brillant; 
l'augmentation  de  poids  parfois  constatée  tient  à  l'excé- 
dent d'humidité  et  surtout  aux  particules  de  terre  line, 
qui  trouvent  aisément  à  se  loger  entre  le  grain  et  les 
enveloppes.  Ces  éléments  terreux  peuvent  provoquer 
des  désordres  intestinaux  chez  le  cheval,  qui  n'accepte 
d'ailleurs  qu'avec  répugnance  le  grain  des  avoines  long- 
temps  javelées. 

Moyettes.  —  Chaque  fois  (|u*on  \e  puui  ra,  il  sera  bon 
de  l'assembler  les  céi'éales  dei'rière  h's  faucheurs  ou  les 
instruments  do  (•ou[)e  (ît  déformer-,  avtc  les  javelles,  des 
mo\<  Hf's.  Nous  avons  dit  que  lacéréaie  devailêire  coupce 
six  à  liuit  jours  avant  maturilé,  mais  il  convient  dassurer 
la  complète  maturation  à  Taide  de  la  mise  en  moyettes. 
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La  moycUc  dite  moyette  flamande  s'établit  en  dressant 
l'une  contre  l'autre  trois  à  quatre  javelles  écartées  du 
pied  et  liées  au-dessous  des  épis  (iig.  124)  ;  on  consolide 
l'ensemble  avec  six  ou  sept  javelles  placées  dans  les 
intervalles.  On  recouvre  la  moyette  d'un  chapeau^  consti- 
tué par  une  forte  javelle  liée  vers  le  bas  des  tiges  et 
reposant  en  sens  inverse  sur  les  précédentes.  La  j>luie 
s'écoule  ainsi  aisément  sans  mouiller  les  épis,  et  les 
grains  ne  sul)issent  plus  le  contai  t  du  sol. 

On  peut  dresser  un  autre  genre  <le  moyelte,  dite  moyetle 
pirardejen  disposant  au  préalable  sur  le  sol  quatre  javelles 
placées  comme  l'indique  la  figure  125  et  qui  supportent 
les  tiges  des  céréales  coupées,  disposées  circulairement 
en  éventail,  Tépi  à  Tintérleur,  le  bas  des  tiges  vers  Tex- 
térîeur.  Ainsi  peut-on  élever  une  sorte  de  meule  circulaire, 
d'une  hauteur  de  G5  à  70  centimètres,  piésenlanL  tous 
les  épis  au  centre,  à  Tabri  de  Thumidilé  et  des  ron- 
geurs. On  commence  alors  ù  dimiiuier  ^MaducUemrnt 
le  diamètre  des  meules  en  avanrant  les  tiges  des 
nouvelles  couches  vers  le  centre,  de  sorte  que  les  épis 
se  croisent  de  plus  en  plus.  Le  centre  du  meulon  s'élève 
alors  graduellement  et,  à  la  hauteur  de  l'",20  à  1^30, 
forme  un  cône  que  Ton  recouvre  d'un  ekapeau  ou  capu-^ 
chon,  constitué  par  une  gerbe  liée  très  près  de  sa  base, 
dont  on  écarte  les  tiges. 

La  moyette  flamande  devra  être  employée  pour  les 
javelles  très  ^nirnics  d  lierbes,  (pii  séchei'ont  ainsi  rapi- 
dement. En  deliors  de  ce  cas  particulier,  la  moyetle 
picarde,  plus  solide,  moins  pénétrable  à  la  pluie  et  pou- 
vant contenir  une  quarantaine  de  javelles,  devra  étt*e 
préférée. 

Une  moyette  picarde  bien  construite  peut  supporter  de 
longues  pluies  sans  être  pénétrée  à  plus  de  5  à  6  cen- 
timètres de  profondeur,  et  une  journée  ensoleillée  suflit 

à  as>éciier  normalement  ces  épis. 
Le  seul  travail,  durant  les  années  de  récolle  pluvieuses, 
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consiste  à  surveiller  les  chapeaux  et  à  les  sécher  intérieu- 
rement en  les  plaçant  à  terre  sur  leur  pied,  les  épis  res- 
tant bien  écartés  ;  le  vent  assèche  pendant  ce  temps  le 
sommet  du  meulon.  On  replace  le  chapeau  en  cas  de 
menace  de  pluie  et  dans  tous  les  cas  avant  la  nuit  ;  le 


Fig.  li'4.  —  Moyelte  nainaiide. 


nombre  moins  élevé  de  chapeaux  à  surveiller,  lorsqu*il 
s'agit  de  moyettes  picardes,  est  un  des  avantages  sen- 
sibles de  ce  procédé. 

Les  céréales  mises  en  moyettes  peuvent  y  demeurer, 
sans  dégâts,  pendant  quinze  jours,  trois  semaines,  même 
par  les  temps  pluvieux  ;  il  convient  de  mettre  en  moyettes 
dès  la  coupe.  S'il  survient  une  pluie,  le  travail  de  la  mois- 
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son  et  suspendu  ;  une  demi-heure  ou  trois  quarts  d'iieure 
après  l'averse,  le  vent  a  suflisamment  égoutté  et  essuyé 
les  tiges  pour  que  leur  mise  en  javelles  et  en  moyettes 
n'offre  pas  d'inconvénients. 
La  mise   en  moyettes    coûte  ordinairement  7  à 


Fig.  125.  —  Moyetle  picarde. 

9  francs  l'hectare  ;  cette  faible  dépense  est  largement 
compensée  par  les  avantages  de  sécurité,  de  hùtivité  du 
travail  et  de  rapidité  des  opérations,  puisque  le  retourne- 
ment des  javelles  est  évité. 

Mise  en  gerbes.  —  Loi*sque  la  récolte  est  mûre,  peu 
envahie  de  mauvaises  herbes,  ou  que  les  circonstances 
météorologiques  l'exigent,  il  est  très  recommandable  de 
lier  immédiatement  les  céréales  après  leur  coupe.  Les 
gerbes  peu  volumineuses  sont  dressées  Tune  contre 
l'autre,  et  le  grain  aie  temps  de  durcir  légèrement  avant 
la  rentrée. 

DiFFLOTH.  —  Agriculture.  II.  —  16 
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Les  liens  les  ])liis  rouraminent  em{>loyés  sont  com- 
posés de  paille  de  sei^de  ou  plus  rarement  de  roseaux, 
d'osier,  de  jute,  etc.  ;  ces  liens  sont  préparés  à  TaTance 


pendant  les  jouis  de  pluie  ou  de  elinmaire,  soit  à  la 
main,  soit  à  l  aide  du  lord-liens.  Lors(iue  la  paille  est 
desséchée,  au  momentde  s'en  serv  ir,  on  assouplit  les  liens 
en  les  mettant  tremper  dansFeau  pendant  quelques  heures. 
La  paille  de  seigle  utilisée  pour  les  liens  est  battue  à  la 
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main  ci  peiynce  avec  soin.  Ce  battage  pai  liculier  se  paie 
dans  la  Beauce  2  francs  par  Iiectolitre  et  demi  de 


te 


I- 

-M 


grains,  jdus  2  fr.  70  par  gerhée  de  12  à  15  kilogrammes  ; 
celte  préparation  revient  à  2  fr.   70   environ  par 
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400  kilo^rramnifs  do  sei^rle  pour  liens,  soi!  i  fr.  r»0  de 
pins  que  pour  100  kilogi-amnies  de  paille  ordinaire. 

Divers  procédés  sont  utilisés  pour  faire  le  lien  ;  le  lien 
à  ncBuds  se  construit  vHe  et  offre  une  grande  solidité;  le 
lien  tordu  est  résistant,  mais  se  détortille  parfois;  le  lien 
à  bmele  est  facile  à  faire,  mais  se  rompt  parfois  près  du 
nœud;  tt  faut  12  à  18  kilogrammes  de  paille  battue  à 
la  main  ou  (/tuy  pour  faire  100  liens. 

0!H'l([uetuis  on  utilise  les  minces  branches  de  tilleul 
ou  lilh's,  qui  jxHivent  servir  plusieui's  fois,  en  les  ramol- 
lissant dans  leau;  leur  prix  est  de  la  francs  le  mille 
environ. 

Un  enfant  dépose  sur  le  sol  les  liens  recouverts  par 
les  javelles,  qu*une  femme  place  avec  soin  ;  un  homme 
serre  ensuite  la  gerbe  et  la  lie.  Cet  atelier  peut  lier  ainsi 

700  à  800  gerbes  par  jour  ;  un  homme  seul  ne  formerait 
<iue  500  à  OOO  g«!rl>es;  en  lîeauce,  on  paie,  à  la  tâche, 
0  à  8  fr.  *iO  par  hectai-e  pour  le  liage. 

Le  liajje  <les  i^erbes  s'opère  à  la  main  avec  ou  sans  la 
cheville;  le  poids  des  gerbes  de  blé  alleint  3  à 
4  kilogrammes  dans  le  Midi;  8  à9  kilogrammes  dans 
le  Nord;  10  à  13  kilogrammes  en  Beauce,  en  Brie;  13  à 
15  kilogrammes  dans  rOuest;  pratiquement,  le  poids 
de  10  kilogrammes  ne  doit  pas  être  sensiblement 
dépassé  pour  la  manœuvre  facile  des  gerbes  et  leur 
<*hargement  aisé;  pour  les  céréales  de  printemps,  on 
4lépasse  rarement  8  kiIo«:rammcs  ;  les  1  enlumineuses  se 
lient  à  ou  ()  kilogrammes.  On  lie  oïdinaii  ement  Tavoine 
et  l'orire  en  gerbes  de  6  kilogrammes;  le  sarrasin,  en 
bottes  de  4  kilogrammes,  etc. 

On  a  coutume,  en  Ëco8se,de  former  des  gerbes  de  5  à 
0  kilogrammes  seulement,  liées  avec  la  paille  de  la 
récolte  garnie  de  ses  épis  ;  aux  environs  de  Paris,  les 
gerbes  pèsent  8  à  12  kilogrammes. 

Les  gerbes  liées  sont  dressées  en  assemblages  divers, 
dont  rédilicalion  dépend  des  coutumes  locales;  on  les 
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réunit  en  dizeaux  (fig.  128),  dizains,  douzeaux  de  huit, 
dix,  douze  gerbes,  qui  peuvent,  pendant  un  temps  assez 
considérable,  résister  aux  pluies  et  à  Thuniidité,  surtout 


Fig.  128.  —  Dizeau  prismatique. 


si  l'on  fait  usage  des  «  chapeaux  ».  Le  dizeau  circulaire, 
d'un  usage  recommandable,  s'édilie  ainsi  :  on  diesse  sur 
le  sol  une  gerbe  soutenue  par  six  ou  huit  autres  gerbes 


Fig.  129.  —  Treizciu. 


inclinées  autour  d'elle.  On  recouvre  ensuite  ces  épis  à 
l'aide  d'une  forte'  gerbe  formant  chapeau  et  étalée  eu 
entonnoir.'  La  maturation  peut  ainsi  s'achever  judicieu- 
sement (fig.  127  et  132). 

16. 
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pour  con^h  iiiro  un  trtizeau,  on  plare  sur  le  sol  deux 
gerbes  dans  le  prolongement  Tune  de  l'autre,  les  épis  de 
la  première  repofsant  sur  ceux  de  la  deuxième  ;  puis  on 


\ 


Fig.  130.  —  Seigle  de»  Alpes.        Fig.  131.  —  Seigle  de  Champagne. 

dispose  deux  gerbes  dans  une  direction  perpendiculaire, 

les  épis  reposant  sur  les  irerhes  précédentes;  on  continue 
ainsi  en  plaranl  uUeriiali veinent  deux  gerbes  dans  cha- 
cune des  directions  primitives,  jusqu'à  ce  que  ion  en 
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ail  placé  douze  ;  une  treizième  gerbe  couvre  Fensembie 
(lig.  129). 

Le  dizeau  primatique  est  plus  exactement  un  dispo* 
sitif  d'attente,  qui  ne  convient  que  pendant  les  saisons 
orageuses  (fig.  i28). 

Ces  ofH'raliuns  dispersent  sui  ki  suiface  du  cliampdes 
é[Hs  isoh's  (lu'il  importa  de  rasseiii]>lei'.  Ce  travail,  autre- 
lois  etrectué  pai*  les  tennnes,  est  accompli  acluelleineiit 
par  le  râteau  à  cheval,  qui  remplace  aisémeut  sept  à  huit 
ouvrière^. 

Les  dizeaux  doivent  être  autant  que  possible  dressés 
en  lignes,  de  façon  à  faciliter  la  circulation  des  attelages 
et  Texécution  hàtivc  du  labour  de  déchaumage.  Lorsque 
le  sol  a  été  labouré  en  billons,  il  convient  de  placer  les 

dizeaux  à  l  abri  des  eaux  stagnantes,  au  sommet  des 
planches  bombées. 

Javelage  de  l'avoine.  —  On  attiibue  parfois,  nous 
l'avons  dit,  une  importance  considérable  nu  javelage  de 
Tavoine,  et  certains  praticiens  coupent  celle  céréale  avant 
maturité  complète  pour  la  laisser  javeler  pendant  quel- 
ques jours,  considérant  Topération  comme  particuliè- 
rement favorable  quand  il  survient  une  pluie  modérée 
pendant  la  durée  du  javelage  ;  ils  prétendent  obtenir  un 
rendement  plus  considéiable  et  un  giain  plus  gros, 
mieux  nourri. 

Cependant  les  écrivains  agricoles  ([ui  se  sont  occupés 
de  cette  ([uestion  sont  nettement  défavorables  à  celle 
pratique.  D'après  eux,  Taugmenlatlon  constatée  ne  serait 
qu*apparente  ou  due  à  une  introduction  de  poussière 
dans  les  enveloppes  du  grain.  On  a  pu  retirer  d'unt; 
avoine  javelée  2  kilogrammes  de  poussière  terreuse  par 
hectolitre  de  grain. 

U  y  a  donc  opposition  absolue  entie  ces  deux  opi- 
nions. La  question  n'est  pas  sans  |)iésenler  cepen- 
dant une  certaine  importance.  Le  jusela^f  a  de  irrands 
inconvénients  :  il  ralentit  le  tra\ail  de  récolle  et  ein- 
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pèche  Futilisation  des  procédés  mécaniques  actuellement 
employés  pour  toutes  les  autres  céréales;  enfin  il  expose 
à  de  grraves  mécomptes,  lorsqu'il  survient  du  mauvais 

temps. 

Si  le  javelage  n'amrliore  pas  réellement  la  produc- 
tion ,  il  doit  dis[)aiaîli'e.  Au  contraii  t' ,  si  l'opinion 
de  la  prati(iue  était  jusliliée,  il  y  aurait  lieu  peut-être 
de  conserver  le  javelage  dans  certaines  conditions  et 
de  reclMMcher  les  moyens  de  restreindre  ses  incon- 
vénients. U  serait  utile  d*adopter,  par  exemple,  les 
lieuses  indépendantes,  imagini^  en  vue  de  permettre 
le  javelage. 

Lintérét  que  présente  cette  question  se  trouve  encoi*e 
augmenté  à  la  suite  d'un  travail  de  Dehérain  et  Dupont 

sui'  rori<;ini*  de  raniidon  du  f^iuin  de  Idé.  D'après  les 
l  echerches  de  ces  auteurs,  le  haut  des  li«;es  de  céréales 
jouerait  un  *iviim\  rolo  dans  Télaboralion  de  l  aniidon 
(|ue  ces  plantes  emniaj^asinent  dans  leurs  graines.  Celle 
partie  de  la  plante  remplacerait  en  quelque  sorte,  à  la  iin 
<le  la  végétation,  la  surface  foliaii  e  des  autres  plantes. 
iMais  cette  production  tardive  d*amidon  ne  peut  avoir 
lieu  que  si  les  tiges  restent  vertes;  si  elles  sont  prématu- 
rément dessécliées  par  une  insolation  trop  puissante,  la 
récolte  est  diminuée  par  une  formation  insnffisanfe 
d'amidon.  Les  auleurs  trouvent  une  conlii  iiialion  de 
cette  vue  théoiique  dans  la  comparaison  des  réeoltos 
de  1888  et  1881),  années  pendant  lesquelles  les  conditions 
climalolo^Mfjues  lurent  absolument  dilFérenles. 

Dans  le  javelage,  où  la  dessiccation  des  tij^es  est  ralentie 
par  la  proximité  du  soi,  par  la  rosée  et,  éventuellement, 
par  la  pluie,  qui  est  reconnue  comme  étant  utile,  il  se 
produirait  ainsi  une  assimilation  et  une  formation 
d*amidon,  comme  Dehérain  et  Dup<mt  Tout  constaté  dans 
des  bouts  de  tiges  coupés  et  exposés  au  soleil.  Le  jave- 
lage pourrait  être  ainsi  utile.  II  est  bon  d'ailleurs 
de  remarquer  que  l'on  soumet  surtout  au  javelage  les 
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avoines  qui  sont  exposées  à  la  dessiccation  prématuive. 
MM.  Grégoire  et  Carpiaux  (de  Gembloux)ont  examiné  s'il 
se  produit  une  assimilation  et  une  production  d'amidon 
pendant  le  javelage  fait  dans  les  conditions  de  la  pratique. 


Fi^r.  133.  —  Moissonneuse-îîciifie  (cliché  Bnrlmnnn  et  GufTrog). 

sans  s'occuper  de  la  question  de  la  qualité  du  grain,  exa- 
minée ultéiieurement. 

Les  expérimentateurs  ont  examiné  deux  récoltes 
d'avoine,  l'une  à  peu  près  mûre,  l'autre  beaucoup  moins 
avancée.  L'avoine  a  été  coupée  le  31  juillet;  on  en  a  pré- 
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levé  des  échantillons  bien  réguliers  d  an  poids  de  I  kilo- 
gramme. L'n  éclianlillon  de  chaque  avoine  a  été  desséché 
immédiatement  à  l'étiive;  un  autre  a  été  mis  à  javeler 
pendant  sept  jours.  Après  ce  laps  de  temps,  il  a  élé  éga- 
lement séché. 

I.es  échantillons  mis  en  javelage  ont  été  placés  sur  une 
toile  tendue  sur  un  gazon  ;  un  lilet  métallique  empêchait 
les  dégâts  des  oiseaux. 

Les  conditions  climatologiques  ont  été  favorables  à 
Texpérience  :  constamment  le  ciel  a  été  couveK,  la  tem- 
pérature  modérée  et  la  pluie  i*éguliére. 

Les  échantillons  séchés  ont  été  moulus  et  analysés.  On 
a  déterminé  le  |)oids  de  l'échantillon  séclié,  la  teneur  en 
matière  sèche  et  en  amidon.  Le  dosage  de  l'amidon  a  été 
fait  par  dissolution  de  l'amidon  à  l'aulorlave,  filtration^ 
saccharificalion  du  liltrat  par  Facide  chlorhydrique  et 
dosage  du  glucose  par  la  méthode  Kjeldahl  ;  on  n'a  pas 
séparé  de  Tamidon  les  SQCines  réducteurs. 

Voici  les  résultats  obtenus  : 


V. 

««  i  / 

TENEUH 
CEXTÉUlULK. 

QUANTITÉS 
TOTALbS. 

PIlODtriTS. 

HATlfeR£ 

AMIOOH . 

M.VTIKRE 

AMIDON. 

S 

flèche. 

flècbe. 

Avoine  non  innro  

Avoine  noo  mûre  javeiée. 

228 
2i0 

1)1,50 

20,94 
19,71 

208.6 
202,8 

47.7 
43.4 

4.3 

Avoine  mûre  

Avoine  mûre  javuléo. ..  * 

2!)2 

91,50 

yi,4T 

^(3,79 
20,37 

207,2 
254,3 

78.2 
72,5 

12,9 

Ces  résultats  montrent  qu'on  ne  constate  ni  assimila- 
tion de  carbone,  ni  formation  d*amidon  pendant  le  j ave- 
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lage,  qu'il  s'agisse  d'une  avoine  peu  mûre  ou  d'un»» 
avoine  coupée  à  maturité.  Au  contraii  r»,  lo  javclage  est 
accompagné,  dans  les  conditions  acluelies^  d'une  destnic^ 
lion  notable  d'amidon  s'élevant  à  9  p.  100  chez  la  céréale 
verte  et  à  7,3  p.  100  de  Tamidon  total  chez  la  céréale 
mûre. 

Dans  les  lésullals  précédents,  on  retrouve  une  consla- 
iation  <léjà  faile  par  nombre  d'auteurs  (Is.  Pierre,  Delié- 
rain,  etc.)  ;  la  (in  de  la  \  éirt'lalion  de  Tavoine  est  maïqut  t' 
par  une  formation  très  active  d'amidon.  La  matière  sèriie 
de  l'avoine  presque  mûre  renferme  29,3  p.  100  d'amidon  ; 
Tavoine  moins  avancée  n'en  présente  que  22,4  p.  100. 
En  définitive,  le  javelage  de  Tavoine  ne  parait  offrir  aucun 
avantage  particulier. 

Avoines  moisies,  —  On  trouve  fré(|uemment,  dans 
le  commerce,  des  avoines  qui  exhalent  une  odeur  de 
moisi.  Les  grains  altérés  de  la  sorte  contracleut  une 
odeur  et  une  saveur  désagiéables  ;  leur  emploi  produii  ait 
sans  doute  des  lr(*ul)Ies  dirreslifs  [tins  <»u  moins  irr'aves, 
si  les  animaux  consentaient  à  les  consommer.  Mais  il  est 
à  remarquer  que  la  plupart  des  chevaux  s'y  refusent, 
ce  qui  constitue  une  perte  sérieuse  pour  l'agricul- 
ture. 

L'étude  de  cette  affection  a  été  entreprise  récemment 
par  M.  Brocq-Rousseau,  vétérinaire  militaire. 

M.  Brocq-Kousseau  a  pu  isoler  dix  parasites  microsco- 
piques, mais  un  seul,  par  ses  cultures,  donne  l'odeur 
de  moisi  cai  aclérisli(iue  :  c'est  un  Streptolhrix,  dont  il  a 
étudié  le  développement. 

Ce  parasite  se  trouvant  sur  toutes  les  avoines,  mèiuc 
les  plus  saines  en  apparence,  il  est  vraisemblable  qu'il 
existe  en  grande  abondance  dans  le  sol.  U  y  aurait  donc 
la  un  nouveau  motif  de  diminuer  autant  que  possible  la 
durée  du  dépôt  des  gerbes  sur  la  terre  au  moment  de  la 
moisson,  c'est-à-dire  de  supprimer  le  javelage. 

En  Bi  elagne,  on  a  l'habitude  de  laisser  longtemps  les 
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gerbes  -dVivolne  sur  le  sol.  L*«vome  nMiBsonnée  par  ia 

faucille  ou  la  faucheuse  devrait,  rationnellement,  ter- 
miner sa  maturité  en  gerbes  debout,  et  non  en  javelles 
étendues  sur  le  so^l. 

De  j)liis,  on  sait  que,  dans  cette  contrée,  le  battage  se 
fait  sut  Vaire,  c'est-à-dire  la  cour  de  la  ferme  un  peu  nive- 
lée et  balayée  pour  la  cîrconstam^,  ou  sur  un  rectangle 
dans  un  ^in  de  dhamp  <m  de  jardin,  que  Ton  a  ëébaitassé 
de  ses  kerbes  et  ienaqué.  Or  cette  aire  dépôurvne  «de 
bâches  est  toujours  poussiéreuse  et  presque  tovgours 
humide  ;  et,  après  le  battage  (k  bras  ou  à  la  iviaciihie),  le 
grain  y  séjourne  en  tas,  pendant  plusieui's  jours  et  parfois 
plusieui-s  semaines. 

Traité  de  retle  laroii,  le  grain  est  infecté  par  son  con- 
tact avec  le  >ol,  soit  dans  le  champ,  soit  sur  l'aire.  On 
éviterait  res  inconvénients  en  emj>loyant  pour  le  battage 
des  machines  faisant  automatiquement  le  nettoyage  et  la 
mise  en  sac,  ou  en  faisant  usage  de  ))âches. 

Les  avoines  de  TAmérique  du  Sud,  notamment  de  la 
République  Argentine,  doivent  leur  moisissure  à  une 
autre  cause.  La  récolte  et  k  battage  s^  font  méthodi- 
quement avec  les  machines  les  plus  pei^ctionnées.  Mais 
l'essor  si  rapide  et  si  impi'évii  (juc  l'agriciillui'e  a  pris  en 
Argentine  n  a  point  laisse  le  temps  de  construire  les  han- 
gars indispensables  [)our  inrllie  à  Tabri  les  énormes 
piles  de  sacs  de  grains,  abandonnés  en  plein  champ  ou 
dans  les  gares,  en  atteckdaBi  leur  tour  de  chargement  et 
d'acheminement  vers  les  ports.  Les  pluies,  toujours  fré- 
quentes en  ce  pays,  jointes  à  la  chaleur  du  climat,  pro- 
voquent rapidement  les  moisissures.  11  faudrait  donc 
construire  des  abris  pour  les  gi*ains,  et  il  est  juste  de  dire 
que  Toii  s*en  préoccupe  sérieusement-. 

11  y  a  lieu  de  signaler  une  antre  cause  de  souillure  des 
avoines.  Dans  le  commerce,  on  mélange  fréqTiemment  les 
avoines  nioisics  aux  avoines  saines,  mesur  e  qui  a  pour  ré- 
sultai de  faire  contaminer  les  secondes  par  les  premières 
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Comme  mesure  prôsoi'vali  ice,  on  pomTail  enipioyer 
raction  préalable  de  la  chaleur  pour  la  conservation  des 
airoines.  Le  Sti'cptothrix  est  tué  aux  envirott^  de  75<'..Sïl 
était  possible,  ai-aut  (rcmmagasiner  les  «ToniM, 'de  iuer 
le^parasite  ou  4»  dininaer  saTîiftlilé,  m  assurmiï  aux 
gminfès  «ne  dorée  de  conservatien  beaucoup  plus 
longue.  Il  faudrait  pour  cela  pratiquer  nu  .étuvage  dont 
les  conditions  sont  encore  à  Tétude . 

Un  auUe  point  également  important  est  celui  qui  a 
trait  à  la  guérison  des  avoines  moisics,  de  iaçon  à  les 
rendre  comestibles. 

On  employait  autrefois,  pour  éviter  ces  inconvénients^ 
VtUuvagej  c'est-à-dire  l'action  d'une  chaleur  assez  élevée. 
Ce  procédé,  préconisé  dès  1753  par  Duhamel  de  Mon* 
ceau,  est  encore  employé  en  Bretagne  pour  préparer  la 
bouillie  d'avoine,  après  mouture  du  grain,  pour  lui  enle- 
ver Todeur  de  moisi  qui  rendrait  Taliment  peu  appétis- 
sant. L'étuvage  se  fait  dans  le  four  à  pain,  où  l'avoine 
e>t  étendue  après  le  retrait  du  pain  cuit. 

On  a  imaginé,  pour  Tétuvage  des  avoines  en  grand,  des 
foui's  spéciaux,  et,  il  y  a  une  quinzaine  d'années,  ravoine 
étuvée  entrait  dans  les  approvisionnements  militaires- 
Âctuellement,  cette  pi*atique  est  abandonnée  en  France, 
parce  que  Tavoine  étuvée  est  indigeste,  en  raison  du  dur- 
cissement de  son  écorce.  En  coupant  un  grain  avec  les 
dents  incisives,  on  éprouvait  une  résistance  beaucoup- 
plus  grande  que  celle  de  Tavoine  ordinaire,  tendre  à  h  dent. 

M.  Brocq-Housseau  a  <lémontré  que  les  produits  d'alté- 
ration détci  rninés  sur  l'avoine  par  le  Streplothrix  sont  des 
corps  volatils,  qui  sont  facilement  entraînés  par  un  cou- 
rant d'air  chaud  travci'sant  la  masse  de  l'avoine  moisie. 
(In  peut  donc  enlever  de  la  sorte  auK  avoines  moisies- 
leur  odeur  répugnante.  i>e  plus,  les  avoines  étuvées- 
à  ^0*  par  ce  procédé  ne  se  distinguent  en  rien,  «oos  le 
rapport  du  goût  et  de  la  consistance,  éea  bomwemvohiee- 
ordinaires  (0'  HvGeorges). 
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Récolte  du  maïs.  —  Lorsque  les  tiges  jaunissent  et 
•que  les  spathes  prennent  une  coloralion  l)lan(  he,  le  grain 
de  maïs  est  consistant,  mais  se  laisse  pénétrer  par  l'ongle  : 
l'époque  de  la  récolte  est  arrivée.  En  Algérie,  c'est  vers 
juillet-août  que  celte  maturité  se  présente;  en  Italie,  on 
attend  août-septembre  ;  en  France  (Centre),  la  récolte 
s^eflfectue  du  15  septembre  à  la  ûn  d'octobre. 


Fîg.  134.  —  Kgrenoir  k  maïs  Fig.  135.  —  Égrenoir  i  maïs  (Japy). 

sur  trépied  (Japy). 


Des  femmes  passent  dans  les  lignes  et  cueillent  les 
épis  à  la  main;  il  faut  environ  vingt-six  journées  de 

femmes  pour  récolter  1  hectare.  Les  épis  disposés  en 
petits  tas  égaux  sur  le  sol  sont  ensuite  transportés  à  la 
ferme  dans  dos  voitures  garnies  de  bâches,  il  convient 
immédiatement  d'enlever  les  spathes  qui  entourent  les 
épis;  les  femmes  et  les  enfants  exécutent  ce  travail,  qui 
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ne  nécessite  pas  moins  de  soixanle-dix  journées  par 
hectare. 

Chaque  soirée,  on  dépouille  des  spalhes  les  épis  récoltés- 
dans  la  journée  ;  en  laissant  plus  de  vingt-quatre  heures 
les  épis  entourés  des  spathes,  il  y  aurait  crainte- 
d'échaufTement  et  de  fermentation. 

Parfois,  au  lieu  d'enlever  t  uin|»lèlennent  les  enveloppes, 
on  en  laisse  deux  ou  trois  repliées  vers  la  base  de  ré|)6 
qui  serviront  à  réunir  et  à  suspendre  les  épis  sous  les 
hangars  ou  dans  les  grenieis.  Les  épis  totalement  déga- 
gés des  spathes  sont  mis  à  Sëcher  sur  Vaire  au  soleil,  en 
les  remuant  souvent;  on  peut  les  étaler  en  couches- 
minces  sur  le  plancher  d*un  grenier  sain  et  bien  aéré  ;  en 
Bourgogne,  en  Franche-Comté,  on  termine  parfois  le- 
séchage  au  four  (Garola),  sauf  pour  les  épis  destinés  aux 
semailles.  Dans  certaines  contrées,  on  édifie  même  des 
séchoirs  spéciaux  poui*  le  maïs  :  sortes  de  hangars  à 
claiie-voie  couverts  en  chaume.  Les  épis  sont  ensuite 
égrenés  à  l'aide  d'appareils  spéciaux  (lig.  134  et  13")  '. 

Les  tiges  de  maïs  restées  en  terre  sont  coupées  au  ras 
du  sol  à  la  serpe,  liées  en  hottes  dressées  qui  sèchent  à 
Fair.  On  les  utilisera  ensuite,  coupées  au  haehe-paille, 
comme  aliment  pour  le  bétail,  ou  bien  encore  coînm» 
litière. 

Récolte  du  millet,  —  La  maturité  du  millet  s'effec- 

tuant  progressivement  et  inégalement,  la  récolte  en  est 
parfois  dillicile,si  l'on  veut  éviter  l  égrenage.  En  généi  al, 
le  jaunissement  des  feuilles  et  des  liges  indique  Tépoque 
la  plus  favorable.  Pour  les  millets  communs,  on  coupe 
lorsque  les  panicules  sont  encore  d'une  teinte  verdàlre  ; 
le  millet  d'Italie,  qui  s'égrène  moins,  peut  être  moissonné 
plus  tardivement. 

Des  femmes  coupent,  à  la  récolte,  les  sommités  mûres 
avec  des  ciseaux  ou  une  serpette  ;  elles  sont  munies  de 
larges  tahliers  relevés  en  forme  de  poches.  On  coupe  la 
tige,  tantôt  au-dessus  du  dernier  nœud,  tantôt,  lorsqu'oa 
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veut  ivunir  les  épis  en  petites-  gerbes,  à  mi-liauteui';  ces 
petites  trerbes  sont  mises  à  sécher, suspendues  sous  des 
bangars.  Las  ouvriers  doivent  (MMser  plusieurs  fois  parmi 
le  OMllet;  poQP  réeolter  les  tiges  seulenittit  au  fur  et  à 
masttre  ém  leur  mafturaiiaft.  Le»  tigeft  reatMi  en  iem 
sont  fauchées  et  dressées  en.  fgdAês» 

Ce  proédé  dto  liuiGiAgtt  est  puMa  pcficoaisé.  fmr  la 
réeolte  Intégrale  ;  on  eevpe  à  k  ftncîlledè»  qoB  la  majee» 
cité  des  épillets  sont  mûrs;  on  eu  luit  des  gcibes  dressées 
par  groupes  dje  qiiatie  à  cintjj  formant  de  petites 
mnyeites  dites  cAaniieiter&;.les  épis. encore  verts  adièveni 
ainsi  leur  matui  ité. 

Les-  iBtllets  sont  rentrés  à  la  Sernae  dans  des  valbiiies 
qu'en  a.  soin  de  gatnir  de  bâches  pouc  prévenir  i'égraMipei 
La.  gfainey  battue  au  fléau  léger,  esfa  nettoyée  au  tsim^ 
pttîs  étendue  m  oouches  minces  damr  un  grenier  Iwqs 
aéré.  Des  pelletages  fréqueats  assurent  la  bonne  ceosev- 
vation  du  millet. 

Récolte  du  sarrasin.  —  Le  san-asin  mûiit  ses  graines 
très  inégalement,  et  le  mrine  pied  porte  souvent  des 
grains  à  dillôrents  étals  de  tnaturi^,  et  même  des  fleurs. 
On  oeupera  donc,  pour  érlfaer  Tégrenage,  au  ra ornent  eù 
la  plus  grande  partie  des  graines  sont  fomiécs,  en 
général  vers  la  fin  d*août  ou  en  septembre. 

Ordinairement,  on  coupe  à  la  faucille  ou  à.  la.  faux 
armée,  bien  que  ht  moissonneuse  puisse'  être  utilisée 
(RiefFel).  Les  tiges  sont  réunies  en  petites  gerbes  dressées 
deux  pur  deu.\,  Tune  contre  l'autr-e.  Au  bout  ûe  quinze 
jours  ou  trois  semaines,  les  liges  très  a(iueuses  du  sarra- 
sin sont  desséchées;  les  grains  ont  pariait  leur  matura- 
tion. Les  gerbes,  rentrées  à  la  lerme,,  sont  battues  par  les 
temps  secs,  car  la  paille,  toujours  un  peu.  humide,  s'at- 
laobe  au.  batteur  par  les  journées  piuvieuan». 

Les  grains^  vannés^  srnit  disposés  au  grenier  en  couches 
minces  et  souvent  pelletés.  La  paille'  mise  on  meule  est 
ultérieure  ment  utilisée  coainie  litière. 
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II.  —  RÉCOLTE  DES  FOURBAUS. 

Époqttej  éet.lsk  oaaf^*  —  La  viiotM"  alimentaire'  des 
plftoA^s  fourragères  dépend  de  leur  degré  de  développe- 
mmi  :.  à  VéMk  jeunei,  le  végétai  contient  une  ferle  propor- 
tion de  BMtières  azotées,  hydrocarboBées,  grasses,  dont 
Is  coefBcîeiil  do  digestilMlité  est  toiy ours  éfevé,  etdessete 
minéraux  très  assknilables.  A  mesure  que  la  irégétatfbn 
se  poursuit^  pendajil  la  nialuiation,  les  substances  nutri- 
tives éniigrent  vers  les  organes  tloraux  ;  les  nTatières 
azo(>ies  diminuent,  la  plante  se  durcit,  se  ligiiilie,  et  la 
proportion  de  cellulose  augmente.  Il  conviendrait  donc 
ée  couper  les  fourrages  hàlivement  pour  obtenir  des 
plantes  très  nutritives;  mais,  d'autre  part,  les  rende- 
menb  serai^it,  dans  ces  conditions^  peu  élevés,  étant 
éoué'k  &ible  développement  de»  végétaux.  On  concilie 
ceacondîiuias  opposées-  en  coupant  la  plupart  du  temps 
en  pleine  floraisonv 

Une  coupe  tardive  a  l'inconvénient  de  déterminer  la 
chute  des  feuilles  desséchées  et  des  organes  végétatifs 
les  plus  nourrissants,  surtout  chez  les  légumineuses  ;  par 
contre,  le  fourrage  coupé  de  bonne  heure  est  souvent  ti*ès 
aqueux  et  d'une  dessiccation  difficile. 

Dans  le  cas  des  prairies  naturelles,  on  effectue  la 
récoite  lorsque  la  majorité  des  plantes  qui  lies  constituent 
sont  en  fleurs. 

Le  dbtoix  de  répO(|ue  du  fauchage  a  également  nne 
influence  considérable»  sur  la  modtfieatioii  de  la  flore  de 
ta  piail  le  :  une  coupe  pi'ématui'ée  empêche  la  repioduc- 
tion  des  bonnes  espèces  à  maturité  taixlive,  mais  otFie 
l'avantage  de  favoriser  la  pousse  des  secondes  coupes  ou 
des  regains. 

Cee  diverses  considérations,  ainsi  que  Tétat  d'enher- 
bemont  du  sol,  les  circonstances  atmosphériques,  Fexpo- 
sitioa^  U  séimitMMi,  la  rareté  de  la  main-d^oeuvre,  per^ 


^  y  i^Lo  l.y  Google 


2^  RÉCOLTE. 

mettent  au  cultivateur  de  déterminer  avec  soin  i^époque 
de  la  coupe  des  fourrages. 
Dans  la  Lombardie,  on  pratique  la* première  coupe  dès 

la  floraison  du  palui  iii  commun  ;  les  tivfles,  à  ce  moment, 
sont  encore  en  fleurs,  et  Ton  peut  ainsi  assurer  tiois  ou 
quatre  coupes,  suilout  si  les  prairies  sont  irriguées. 
L'époque  de  la  coupe  influe  en  elFet  sur  le  nombre  des 
coupes  à  obtenir;  lorsque  la  prairie  ne  donne  qu'une 
coupe,  on  peu  t  attendre  que  la  majorité  des  bonnes  espèces 
soient  en  floraison  ;  on  devance  cette  époque  de  huit  jours, 
lorsqu'il  y  a  lieu  d'effectuer  une  deuxième  coupe. 

Sous  le  climat  septentrional  de  la  France,  la  pleine 
floraison  des  prés  survient  du  40  au  3U  juin  ;  les  coupes 
d'automne  ont  lieu  avant  la  mi-septembre  pour  assurer 
la  ilessiccalion  du  fourrage. 

Il  importe,  loisiiu'il  s'agit  de  prairies  aililicielles, 
d'examiner  1  opportunité  de  transformer  ces  récoltes  en 
foiu.  Les  fourrages  de  légumineuses  sont  plus  avanta- 
geusement consommés  en  vert,  les  coefficients  de  diges- 
tibililé  des  divers  principes  étant  plus  élevés  à  Tétat  frais 
et  la  dessiccation  entraînant  la  perte  d'une  proportion 
élevée  de  feuilles,  qui,  desséchées,  se  séparent  des  tiges 
et  abaissent  ainsi  la  richesse  du  foin,  les  feuilles  étant 
riches  en  principes  nutritifs  et  particulièrement  en 
matière  azotée. 

On  observeiM,  pour  la  raucliaison  des  foui  ragesen  vert, 
les  pliases  deleui'  végétation  et  la  surcrssion  des  coupes, 
afin  de  faire  consommer  ces  légumineuses  avant  leur 
lignification  ;  pour  le  trèfle,  par  exemple,  on  fauchera  avant 
qu'il  n'ait  formé  ses  boutons  floraux,  dès  qu'il  atteint 
i3  centimètres  de  haut  (Garola). 

Lorsque  Ton  veut  transformer  en  foin  les  prairies 
artificielles,  on  devra  faucher  le  sainfoin  en  pleine  florai- 
son ;  pour  la  luzerne,  il  faut  observer  que  la  croissance 
s  arréte  parfois,  alors  qu'un  petit  nombre  de  fleurs  seule- 
ment apparaissent  ;  le  trèfle  est  coupé  en  pleine  floraison, 
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avant  cependant  que  la  récolte  ne  verse;  la  floraison  de& 
vesces  dure  longtemps;  on  fauchera  lorsque  les  pre- 
mières gousses  arriveront  à  maturité. 
Les  prairies  artificielles  composées  de  graminées 


Fig.  136.  —  Faucheuse  Euoi'h  Anibler  (1834)  (d'nprès  Ringelniaun). 


uniquement  (ray-grass,  dactyle,  fléole)  se  coupent  hâti- 
vement au  déhut  de  la  floraison. 

Procédés  de  récolte.  —  Le  pâturage  conslitue  le 
procédé  le  plus  simple  d'utilisation  du  fourrage  ;  mais, 


Fig.  137.  —  Faucheuse  Weder  (1885)  (d'après  Ringcliiiann). 


lorsque  les  plantes  fourragères  sont  destinées  à  être  con- 
sommées à  l'étable  ou  à  être  conservées,  on  en  détermine 
la  coupe,  soit  à  la  fau.x,  soit  à  la  faucheuse  méca- 
nique (lig.  !30,  137,  138).  .  •  • 
Celte  opération  doit  être  prali(iuée  de  préférence  le 
matin  à  la  rosée,  ou  le  soir.  La  fau.x  permet  de  récoller 

17. 
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les  fourrages  sur  les  sols  accidentés  ou  simplement 
vallonnés  ;  le  travail  s'effectue  régulièi-ement,  mais  len- 
tement. 

L'usage  de  la  faux  est  avantageux;  l'herbe  est  rasée 
près  du  sol;  les  plantes  fourragères  coupées  sont  rame- 
nées à  la  gauche  de  l'ouvrier  et  forment  un  andain  ; 
dans  le  cas  des  légumineuses  ne  subissant  pas  un  fanage 


Fig.  138.  —  baucheiise  h  1  cheval  Dcering  (d'après  Ringclmunn). 


pi  opremeiit  dit,  on  arme  la  faux  d'un  playon  qui  dispose 
les  andains  régulièrement. 

L'exécution  d'un  bon  travail  est  assuré  lorsque  l'ouvrier 
fauche  régulièrement  et  rase  partout  le  sol,  noiammentà 
.sa  gauche,  au  point  où  le  mouvement  de  la  faux  s'achève; 
il  suffit  d'examiner  le  travail  du  faucheur  sous  l'andain 
pour  avoir  une  idée  exacte  de  sa  perfection. 

Lorsque  Topéralion  s'exécute  à  la  tâche,  ce  qui  est  le 
cas  général,  il  convient  de  surveiller  les  tâcherons,  afin  de 
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veiller  à  ce  que  les  andains  ne  soient  pas  trop  larges,  ce 


qui  détermine  le  relèvement  de  la  faux  à  Texti-émité  de  sa 
couine  en  AC,  alors  qu'elle  rase  le  sol  en  B  (lig.  140)  et 
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fait  perdre  ainsi  une  proportion  de  la  r»'colte  qu'on  peut 
évaluer  parfois  jusqu'à  1  p.  100  de  la  récolte  totale. 

Un  bon  ouvrier  fauche  30  à  40  ares  de  prairie  naturelle 
par.  jour  et  40  à  60  ares  de  trèfle  ou  luzerne  dans  les  con- 
ditions ordinaires. 

L*eniploi  des  faucheuses  mécaniques  permet  de  remé* 
dier  à  la  rareté  de  la  main-d'œuvre  ;  la  rapidité  de  la 
coupe  est  de  plus  un  gage  de  sécurité. 

Les  pièces  tiavaillanles  de  la  iaucheuse  mécanique 
sont  les  mêmes  ({iie  celles  de  la  moissonneuse  ;  cependant, 
pour  éviter  les  bourrages  et  les  engorgements,  la  vitesse 


Fig.  140.  -~  Schéma  d'un  mauvais  coup  de  fauU  (Gaixrfa). 

de  la  barre  de  coupe  de  la  faucheuse  doit  être  beaucoup 
plus  considérable. 

L'herbe  est  rasée  près  du  sol  ;  Tandain  formé,  légère- 
ment tassé  et  bien  disposé,  sèche  rapidement.  Par  jour- 
née de  dix  heures,  une  faucheuse  attelée  dedeux  chevaux 
et  coupant  1"',20  de  large  peut  couper  4  à  o  hectares  de 
prairies. 

Los  dépenses  résultant  de  Teniploi  de  cet  instrument 
peuvent  s'établir  ainsi  :■ 


Un  conducteur  et  un  aide   10  francs. 

4  journées  de  cheval   20  — 

Graisse   0  fr.  50 

IntLTÙt  et  amortissement   2  fr.  50 

Réparations   6  francs. 


Total   39  francs  par  jour. 


ce  qui  fait  ressortir  la  dépense  par  hectare  à  (39;  5  =  )7  fr.  80. 
Fanage.  —  Afm  de  faciliter  leur  conservation,  les 
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plantes  fourragères  sont  tiansformées  en  foin  par  la 
dessiccation  ;  l'eau  de  végétation  disparait,  la  perte  de 
poids  peut  s  évaluer  à  65  ou  70  p.  100.  il  importe  d'elfec- 
iuer  le  fanage  dans  les  meilleures  conditions,  de  façon  à 
conserver  au  fourrage  sa  valeur  alimentaire,  son  arôme 
et  sa  couleur  verte.  En  principe,  Tévaporation  de  Teau 
doit  être  active,  les  plantes  fourragères  soustraites  à 
rintluence  des  pluies  et  même  de  la  rosée. 

Les  froisseineiils  et  les  brisures  de  l'Iierlie  pendant 
le  fanage  déterminent  une  facile  pénélralion  des  eaux 
pluviales  dans  les  tissus  et  occasiounenl  des  fermenta- 
tions nuisibles;  de  plus,  le  passage  des  eaux  de  pluie  à 
travers  la  masse  du  fourrage  a  pour  conséquence  d'enle- 
ver par  lavage  une  partie  des  éléments  nutritifs  (1). 

Les  alternatives  de  sécheresse  et  d'humidité  font  per- 
dre au  fourrage  la  couleur  verte  appréciée  du  commerce  ; 
d'autre  pai  l,  une  dessiccation  tiop  rapide  sous  les  rayons 
d'un  soleil  brûlant  laisse  sur  le  terrain  les  feuilles  et  les 
}>arties  végétatives  les  plus  riches  en  éléments  nuti'ilifs. 
Il  convient  donc  de  rechercher  les  conditions  susceptibles 
de  déterminer  une  dessiccation  régulière  et  modérée  : 
Taction  directe  des  rayons  solaires  blanchit  le  foin,  qui 
est  ainsi  déprécié  ;  les  temps  secs  et  chauds  à  ciel  couvert 
donnent  les  meilleurs  résultats. 

Foin,  —  Le  fourrage  ayant  été  fauché  et  réparti  en 
andains,  on  remue  modérément  le  foin  chaque  matin  après 
ledépai  t  de  la  rosée  -suivant  lalempéi  ului  eetrélatduciel, 
le  fourrage  est  ensuite  retourné  une  uu  deux  fois  dans  le 
courant  de  la  journée  :  il  faut  en  elfet  s'elForcer  d'exposer 
les  herbes  coupées  aux  influences  d'un  air  sec,  chaud 

(1)  déiK-rdilions  par  suite  du  luv.'tgi.'  par  Ic^  eaux  pluviaJes  sont  aelU» 
ment  vibiblcs  dans  les  résultats  d'nnnlyso  suivants  : 

Malièie»  Maiière»  Eilraclifs 

sèebat.  asotérs.  CetIuloM.  aon  aiotAt.  Ctndrrs. 

LuTcrne fanée  sans  pluie..   27,7  17,00  31,81  43,80  7,39 
—  ayant  reju 

la  pluie...    i5,7  14,94  33,90  44,23  6,04 


Digitized  by  Google 


302  RlilCOLTE. 

et  renouvelé,  sans  cependant  remuer  fréquemment  le 
fourrage,  afin  de  lui  conserver  son  arôme  et  éviter  l'épar- 
pillement  des  feuilles. 

Le  soir,  le  foin  est  rassemblé  en  petites  meules  ou 
veillottes,  dont  le  volume  augmente  à  mesure  que  le 


fanage  avance  ;  ces  mêmes  précautions  sont  prises  si  la 
pluie  survient. 

Cha^Iue  matin,  on  attend  que  le  soleil  et  le  vent  aient 
ressuyé  la  surface  des  menions  pour  éparpiller  le  fourrage. 

Dans  les  conditions  les  plus  favorables,  le  foin  peut 
être  mis  en  gros  menions  dès  le  (luatrième  ou  cinquième 
jour  et  rentréle  lendemain  (fig.Uij.Les  pluies  occasionnent 
toujours  un  retard  à  la  dessiccation,  mais  l'eau  pénètre  peu 
à  rinlérieur  des  veillottes,  et  le  fourrage  conserve  son 
arôme  et  sa  couleur.  Les  prairies  humides  sont  fauchées 
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un  peu.  hftut.  :  le  foin  est  ainsi  isolé  du  sol  humide,  et  le 
fanage  se  poursuit  plus  rapidement. 

Le  fanagcis'eSéctue  à  bras,  à  Faide  de  fonrehes^  et  de 
r&teaux  de  bois  oa/aueAtfft  (fîg.  itô  et  149). 

t  ■ 


Fig.  i4i.  —  Fauch«t.  Fig.  143.  —  Fourche  en  bois. 

La  récolte  du  regain  offre  souvent  de  réelles  difficultés  : 
ce  fourrage  est  trôs  aqueux,  et  Tépoque  de  sa  fenaison 
laisse  craindre  les  dégâts  occasionnés  par  les  eanx 
pluviales.  Constitué  par  de  jeunes  pousses  et  des  tiges 
très  fines,  le  regain  est  facilement  pénétré  par  la  pluie, 
fit  ses  principes  solublea  son^t  aisément  éliminés;  il  con- 
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vient  de  déterminer  une  dessiccation  complète  pour  éviter 
des  fermentations  nuisibles,  ou  le  mélanger,  lors  de  la 
rentrée  en  grange  ou  fenil,  à  des  pailles  sèches. 

La  méthode  mécanique  réside  dans  l'emploi  des 
faneuses  trdnées  par  un  cheval;  ces  instruments,  à  Taide 
de  griffes  animées  d'an  mouvement  rotatif  ou  alternatif, 
projetlf  tU  riier  he  <los  aiulains  en  arrière  de  l'appareil  ;  une 
faneuse  ellVcluc  la  besogne  de  (|uinze  à  \in^l  ouvriers. 

Lorsqu'on  veut  faner  vite,  on  utilisei  a  res  faneuses  mé- 
caniques. Les  faneuses  rotatives  projettent  le  loin  à  une 
grande  hauteur  et  désagrègent  les  ti'res  des  végétaux; 
il  faut  s'atlendi*e  à  perdre  une  certaine  proportion  de 
feuilles,  qui  représentent  la  partie  du  végétal  la  plus 
riche. 

Les  faneuses  à  mouvement  alternatif  soulève  le  foin 
en  lejeltanten  amère,  sans  heurts  ni  désagrégations,  et 

sont  préléi  aliles,  parce  (îii  clie.s  lacililent  la  dessiccation, 
sans  éparpiller  les  plantes  et  leur  faire  perdre  quelques- 
uns  (le  leui's  oi'ganes  (tig.  144  et  145). 

Une  faneuse  travaille  environ  six  à  sept  heures  par 
jour,  car  il  faut  éviter  de  faner  le  matin,  les  rayons  du 
soleil  devant  d'abord  essuyer  les  coupes  de  la  rosée 
déposée  pendant  la  nuit. 

Un  homme  et  un  cheval  conduisent  une  faneuse  ;  en 
comptant  que  le  conducteur  et  son  attelage  travaillent 
toute  la  journée,  on  parvient  à  une  dépense  de  5  francs 
poui"  le  cheval,  par  exemple,  et  3  francs  pour  le  conduc- 
teur, soit  8  francs  par  jour. 

Une  faneuse  peut  laii  e  au  moins  2  hectares  par  sept  à 
huit  heures  de  travail. 

Comme  la  machine  aune  durée  minimum  de  huit  ans, 
noiis pouvons  Faniortirsurcetle  péi  iode  ;  cela  représenteiti 
donc  pour  dix  jours  de  travail  et  huit  années  un  amoi^ 
tissement  quotidien  de  2fr.  80  (la  faneuse  étant  comptée 
au  prix  de  230  francs). 

En  estimant  les  frais  d'entretien,  graissage  et  répara- 
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tioDs,  à  0  fr.  50  par  jour,  on  parvient  au  prix  de  revient 
journalier,  pour  2  hectares,  de  : 

Main-d'd'uvi  o  (cheval  et  conducteur}..     8  francs. 

Amortissement   2  fr.  80 

Entretien   0  fr.  50 

Total   11  fr.  30 


Soit  un  prix  maximum  de  !>  fr.  65  par  hectare;  on  voit 
de  suite  l'économie  réalisée  par  le  fanage  mécanique  dans 

une  exploitation  d'une  certaine  importance. 


Fig.  144.  ^  Faneuse  à  fourches  (l'itu-r). 


Le  foin  éparpillé  par  les  faneuses  est  ramassé  chaque 
soir  à  Taide  du  râteau  à  cheval,  qui  forme  avec  le  fourrage 
de  forts  rouleaux  ou  boudins  rassemblés  ensuite;  un 
râteau  à  cheval  peut  remplacer  quinze  à  vingt  rateJeurs 

(tig.  146). 

Le  i)erfectionnemcnl  de  la  njécaniipie  a^'ricole  permet 
ainsi  de  n'employer  le  travail  manuel  que  dans  la  forma- 
tion des  tas. 
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En  An^'U'leire  et  en  Aménque,  dans  les  grands 
domaines,  on  se  sert  d'un  ràteati  à  cheval  d'une  fomrie 
un  peu  spéciale,  le  sw'per,  et  qui,  dirigé  par  deux  che- 
vaux, rassemble  une  quantité  considéi*al)le  de  four- 
rage sec,  conduit,  lorsqu'il  est  temps,  a^i  chargeur 
automatique  appelé,  encore  élévateur  mécanique^  ame- 
nant ce  foin  soit  dans  un  chariot,  soit  sur  la  meule 
(lig.  147  à  149  et  I5n. 

Fourrages  arli/kiels  de  légumineuses,     Dans  ces  cas 


Fig.  1  i5.  —  Faneuse  Dcering,  à  fourche:}  h  dents  flexibles  (Faul  et  fîls). 

particuliers,  le  fanage  doit  s'opérer  suivant  des  principes 
dilîérents,  visant  surtout  à  éviter  de  détacher  du  four- 
rage les  feuilles  sèches  riches  en  principes  nutritifs.  On 
n'étendra  pas  les  légumineuses  sur  le  sol,  pour  les  des- 
sécher, car  le  râteau  rassemblant  les  plantes  séchées 
laisserait  les  feuilles  fanées,  qui  passeraient  à  travers  les 
dents  et  seraient  perdues. 

On  détermine  la  dessiccation  des  légumineuses  fourra- 
gères en  les  laissant  constamment  en  andainSy  en  cAe- 
vrotteSf  en  tas  plus  ou  moins  gros  ;  au  bout  de  deux  à 
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trois  joules,  les  aadains  pourront  être  retournés,  mais 
sans  les  élendre. 

La  méthode  du  dressage  des  moyettes  actuellement 
préconisée  offre  des  avantages  sensibles.  Le  fourrage 
coupé  et  disposé  en  andains,  on  édifie  de  petites  moyetles 
à  l'aide  de  deux  brassées  dressées  l'une  conlre  l'aulre,  les 
inflorescences  en  haute!  liées  au  sommet  par  une  poignée 


Fig.  146.  —  Râteau  à  foin  (cliché  de  M.  Hilier). 

de  tiges.  Le  foin  mûrit  et  se  dessèche  ainsi  parfaitement.  La 
dépense  est  d'environ  7  francs  par  hectare,  tandis  que  le 
fanage  ordinaire  coûte  environ  12  francs  i)ar  hectai-e  ;  en 
dehors  de  l'économie  réalisée,  il  faut  tenir  compte  des 
qualités  parfaites  de  dessiccation,  qui  conservent  l'odeur 
aromatique  et  la  couleur  verte  des  fourrages. 

Ln  procédé  dû  à  >L  Couteau  consiste  à  couper  à  la 
faucheuse  et  à  abandonner  le  fouirage  étendu  suffisam- 
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ment  sur  le  sol  sans  aucun  soin  de  fanage.  Après  vinjrt- 
quatre  heures  de  beau  temps  ou  Irenle-six  heures  de 


Fig.  147.  —  Swcepcrau  repos  (cliché  de  M.  Schindicr,  ingénieur-agronome). 

temps  variable,  le  fourrage  encore  vert  est  mis  en  rouleaux 
à  l'aide  du  râteau  et  disposé  ensuite  en  meulons,  sortes 
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de  grosses  moyetles  de  400  kilogrammes  de  foin  environ. 
Laplantefourragèreayantperdu,  par  son  exposition  à  l'air, 
une  partie  de  son  eau,  aucune  fermentation  putride  n'est 
à  craindre  dans  le  meulon  d'un  volume  relativement 
faible  ;  le  foin  mûrit  alors  et  se  dessèche  comme  en 
moyette  ordinaire  et  se  conserve  comme  en  meulon. 
L'originalité  du  procédé  consiste  dans  l'emploi  du 


Fig.  148.  —  Le  Sweeper  amenant  le  foin  à  l  elévaleur. 

chariot  à  menions,  sorte  de  tombereau  sans  fond  et  sans 
paroi  postérieure;  le  fond  est  remplacé  par  deux  chaînes 
tendues  sur  deux  cylindres,  et  qui  recevront  le  foin 
destiné  à  constituer  un  meulon  ;  le  chariot  chargé  conduit 
ainsi  le  fourrage  à  l'endroit  désigné,  et  les  chaînes  décro- 
chées laissent  descendre  le  meulon,  que  le  chariot,  en 
avançant,  dégage  complètement. 

Cette  méthode  donne  un  foin  de  bonne  qualité,  de  belle 
apparence.  La  dépense  est  d'environ  le  tiers  du  coût  des 
procédés  ordinaires. 
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Procédés  divers  de  fenaison,  —  Dans  les  régions  h 
climat  humide  ou  pluvieiiTr,  la  dessiccation  des  foins 
exige  des  dispositifs  spéciaux  :  le  fourrage  épandu  sur  le 
sol  se  trouverait,  en  effet,  soumis  aux  influences  défavo- 
rables delà  pluie  et  de  Thumidité  du  sol. 

On  dispose  alors  Therbe  sur  des  édifices  légers  consti- 
tués par  des  charpentes  de  bois  supportant  la  niasse  du 


Fig.  149.  —  Construction  de  la  meule  avec  l'élt'vnteur  (cliché  Schindier). 

foin  ;  la  circulation  de  Tair  autour  des  tas  détermine  sa 
dessiccation. 

.  Les  perroquets  ou  chandeliers  se  composent  de  perches 
de  2", 50  à  3  mètres  soutenant  de  fortes  chevilles  trans- 
versales de  0™,70  à  1  mètre  de  long.  Les  perches  sont 
plantées  verticalement  dans  le  sol  à  une  distance  suf- 
iisante  pour  ne  pas  gêner  la  circulation  des  attelages,  et 
le  fourrage  est  disposé  sur  les  chevilles  horizontales 
après  avoir  été  laissé  une  journée  en  andains  (lig.  150). 
11  convient  de  commencer  le  chargement  des  perro- 
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<]uets  ou  caviiliers  par  les  parties  les  plus  basses,  en  évitant 
d'amonceler  le  foin  en  masses  compactes  ;  la  cheville 
inférieure  étant  à  70  centimètres  du  sol  environ,  le  four- 
rage ne  sera  pas  en  contact  avec  la  terre  humide  ;  la  pluie 
glisse  aisément  à  la  surface  de  ces  chandeliers;  le  renou- 
vellement et  la  circulation  deTair  assurent  une  dessicca- 
tion suflisante  (fig.  152). 


I 

f 


Vif,  loi.  —  KIcvaleur  au  repos  (cliché  Schiiuller). 


On  emploie  également  les  pyramides  constituées  par 
trois  perches  de  3  à  4  mètres  de  long  réunies  à  leur 
sommet  et  écartées  à  leur  base  de  façon  ù  présenter  une 
stabilité  suflisante. 

Des  traverses  horizontales  fixées  à  l'aide  de  chevilles 
ou  de  cordes  supportent  le  fourrage  placé  sur  ces  perches. 

On  peut  imaginer  des  dispositifs  particuliers  en  unis- 
sant les  pans  latéraux  de  deux  petites  pyramides  par  de 
longues  baguettes  horizontales. 

DiFFLOTH.  —  Af/rîculture.  II.  —  18 
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Ces  procédés  exigent  parfois  un  malériei  spécial,  mais 
les  résultats  sont  toujours  très  satisfaisants  ;  le  foin  étant 


Fig.  I.î2.  —  Élévation  des  perroquets. 


peu  secoué,  et  ne  subissant  pas  dans  sa  masse  Faction 
prolongée  des  pluies,  présente  une  richesse  en  matièi^es 
azotées,  hydrocarbonées,  grasses,  et  cendres,  beaucoup 
plus  considérable. 
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IIl.  —  RÉCOLTE  DES.  RACIHES  ET  ZIlBfiBClILSS. 

L'époque  de  maturation  parfaite  des  récoltes  est  ici 
difficile  à  déierminer  :  les  pcoduits  exploités  sont  des 
organes  souterrains  ou  peu  visibles;  il  faut  de  plus  tenir 
compte  des  exigences  particulières  des  industries  qui 
utilisent  ces  racines  ou  ces  tubercules. 

La  betterave  à  sucre  doit  être  arracliée  au  moment  où 
sa  richesse  saccharine  est  la  plus  élevée  ;  pour  la  pomme 
de  terre  industrielle,  la  teneur  maximum  en  fécule  indique 
répoque  la  plus  favoi  able  pour  la  récoite. 

On  se  base,  pour  cette  détermination  soit  sur  Tanalyse 
de  quelques  échantillons  arrachés,  soit  sur  Tapparence 
extérieure  des  organes  végétatifs  :  flétrissure  des  tiges  de 
pommes  de  terre  ou  jaunissement  des  feuilles  bette- 
raves. Le  climat,  la  nature  du  sol,  Fassoleoient  choisi 
influent  sur  le  choix  de  l'époque  d'arrachage. 

Dans  les  terres  argileuses,  froides  et  compactes,  la 
maturité  des  plantes-racines  ou  tuberculeuses  est  plus 
tardive  que  sur  les  sols  légers  et  chauds.  Lorsque  le 
terrain  doit  être  occupé  par  une  céréale  d'automne,  il 
importe  de  récolter  les  racines  et  les  tubercules  un  peu 
hâtivement,  afln  de  préparer  le  sol  et  de  terminer  les 
semailles  dans  de  bonnes  conditions. 

Betterave  à  aucre.  Époque  de  la  récolte.  —  11 
importe,  dans  la  production  de  la  betterave  sucrée,  de 
déterminer  avec  soin  l'époque  de  la  récolte,  afin  d'obtenir 
les  plus  forts  rendements  du  sucre  à  l'hectare.  Normale- 
ment, on  devrait,  par  des  analyses  précises,  déierminer 
le  moment  où  la  richesse  saccharine  est  le  plus  couve- 
nablc  (fig.  155). 

Ordinairement,  on  se  base  sur  la  coloration  des  feuilles, 
qui  prennent  au  moment  de  la  maturité  une  teinte  vert 
JaunÀtre.  La  majorité  des  feuilles  se  flétrissent,  se  des- 
sèchent; seul  le  cœur  présente  des  feuilles  fraîches  vert 
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jaune.  Des  circonstances  météorologiques  particulières 
peuvent  amener  cet  état  végétatif  fin  septembre,  par 
exemple  après  une  période  de  sécheresse;  quelques  pluies 
survenant  ultérieurement  occasionneraient  cependant 
une  nouvelle  phase  de  végétation  active  et  augmen- 
teraient le  poids  et  la  richesse  des  racines  (fig.  153  et  154). 
Le  procédé  employé  pour  la  détermination  de  Tépoque 


Fig.  153.  ^  Betterave  globe  jaune.        Fig.  154.  —  Betterave  corne 

de  bœuf. 


de  la  récolle  jmmiI  donc  èlre  entaché  d'erreurs  :  jusqu'à 
rexli'èiiic  limite  de  la  végétation,  jusqu'aux  preniit-i-es 
gelées,  la  betterave  peut  ragner  du  poids  et  du  sucre. 
Les  arrachages  hàlils  peuvent  donc  être  sensiblement 
défavorables;  seule  i  ouverture  de  la  campagne  sucrière 
(du  io  septembre  au  i*'"  octobre)  peut  déterminer  à  celte 
récolte  ;  Tarrachage  durant  un  certain  temps,  il  faut  d'ail* 
leurs  commencer  assez  tôt  pour  terminer  aux  gelées  et 
avoir  le  temps  d'effectuer  les  labours  pour  le  blé.  U  y 
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uorait  grand  avantage  dans  ces  condiliona  à  planter  des 
variétés  précoces  ;  mats  ces  e^èces  donnent  sourent  un 
rendement  à  Thectare  plus  âdUe  que  les  variétés  tar- 
dives; la  sélection  tente  utilement  de  créer  des  types  de 

betteraves  suciières  hàlives  à  fort,  remlemenl.  D'autre 
part,  le  cultivateur  peut,  par  la  technique  agricole,  hâter 
la  nialurité  des  semailles  par  les  semis  précoces,  le  rap- 
prochement des  plants,  Tépandage  d'engrais  judicieuse- 
ment choisis,  et  donnant  une  importance  nette  à  l'acide 
phosphorique* 

AxTêcbstffe.  —  L'ari^achage  s'effectue  le  plus  commu- 
nément à  la  main,  à  l'aide  de  fourches 
ou  bêches  à  manche  court  (fig.  156). 
Les  racines,  secouées  pour  faire  tomber 
la  majourti  partie  de  la  terre,  sont  dis- 
posées en  lignes  parallèles  et  décolle- 
tées par  des  ouvriei's  munis  de  ser- 
pettes ou  couteaux.  Les  racines  ainsi 
séparées  des  collets  sont  placées  en 
petits  tas  recouverts  précisément  par 
les  feuilles  et  collets  qui  les  protègent 
des  gelées. 

11  existe  plusieurs  types  d'arracheuses 
mécaniques,  basés  sur  des  piincipcs 
ditTérenIs  :  tantôt  c'est  un  soc  qui, 
passant  au  voisinage  de  la  racine,  la 
soulève  hors  du  sol  (fig.  158);  taniùt 


Fig.  156. 


j  *        -M     *  .  M        *»  Fourche  à  bclte- 

deux  griffes  travaillant  au  niveau  de  raves:  s,  Loac:.et  à 
la  partie  médiane  des  betteraves  les  beuenTes. 
séparent  de  la  terre  adhérente  en 
brisant  les  radicelles  (iig.  157  et  159);  tantôt  c'est  la 
partie  aérienne  de  la  racine  qui  est  prise  et  coincée 
entre  deux  disques  ohlicpies  animés  d'un  mouveriiL'ut 
rotatif  (lig.  160,  161).  (lerlaines  ariaclieuses  opéi  ent  éga- 
lement le  décolletage,  la  projection  dos  collets  en  lignes 
régulières,  le  nettoyage  plus  ou  moins  parlait  des  racines. 
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Outre  l'avanlage  de  remédier  à  l'absence  de  main- 
d'œuvre,  les  arracheusespermellent  d'effectuer  la  récolle 
dans  un  sol  sec,  sans  casser  les  racines  dans  le  sol,  ce 
qui  arrive  souvent  dans  1  arrachage  à  la  main. 

11  n'est  pas  rare  de  perdre  par  heclare,  en  année  sèche, 
2  à  3  000  kilogrammes  de  fiagnienls  de  racine  laissés  en 


Fig.  157.  —  Arracheuse  de  hoUeravcs  (Bariat,  constructeur,  à  Chaulne*). 

terre  ;  de  plus,  la  racine  cassée  se  conserve  mal  et  perd 
du  sucre  en  silos. 

Les  belleraves  arrachées  à  la  main  sont  mises  aussitôt 
en  tas;  si  la  température  est  un  peu  élevée,  les  racines 
en  tas  poussent  de  nouvelles  feuilles,  qui  utilisent  pour 
leur  formation  une  cerlaine  quantité  de  sucre.  Les  betle- 
raves  soulevées  par  l'arracheuse  peuvent  au  contiaire 
rester  en  terre  et  s'enrichir  lentement  et  progressive- 
ment, sans  souffrir  d'ailleurs  des  variations  atmosphé- 
riques. 

Chicorée  à  café.  —  Époque  de  la  récolte.  —  On 
commence  l'arrachage  lorscju»  les  feuilles  commencent 
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à  jaunir,  c'est-à-dire,  dans  le  nord  de  la  France,  d'octobre 
à  fin  novembre.  La  récolte  s'effectue  à  l'aide  dune 
fourcbe  ou  d'une  bêche  à  fer  étroit  et  lon^';  un  ouvrier 
arrache  environ  2  ares  à  2  ares  et  demi  par  jour.  Pour  un 
travail  plus  rapide,  on  utilise  des  instruments  analogues 
aux  arracheuses  de  betteraves. 

Les  racines  décolletées,  nettoyées,  sont  réunies  en 
petits  las  recouverts  de  collets;  ces  collets  peuvent  élie 


Fig.  158.  —  Arracheuse  de  helteravcs  (cliché  Guffruy). 


utilisés  dans  l'alimentation  du  bétail,  bien  qu'ils  soient 
très  laxatifs  et  donnent  un  goût  spécial  au  lait  et  au 
beurre;  on  les  ensilera  avantageusement  avec  des  pulpes 
de  betteraves. 

Le  prix  de  l'arrachage  est  souvent  élevé  et  atteint 
120  à  140  francs  par  hectare  ;  le  dt'collelage  coûte  30  francs. 

Pomme  de  terre.  —  Époque  de  la  récolte.  —  Les 
recherches  d'A.  Girard  ayant  montré  la  formation  con- 
stante de  fécule,  dès  qu'il  reste  des  organes  végétatifs,  on 
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ne  récoltera  la  pomme  de  terre  que  lorsque  (oute  Tégé- 
tation  aura  cessé,  lorsque  les  tiges,  les  feuilles  se  flétri- 
ront; cette  époque  dépend  des  variétés  cultivées,  des 
conditions  météorologiques. 
Même  lorsque  le  feuillage  latéral  est  fané,  on  devTa 


Fig.  159.  —  Arracheuse  de  betteraves  h  trois  rayons  (Amiot,  à  Bresles). 


retarder  l'arrachage,  s'il  reste  au  sommet  des  tiges  un 
bouquet  terminal  de  quelques  feuilles  vertes. 

Vn  arrachage  trop  hàtif  empêche  les  tubercules  de  se 
détacher  aisément  des  stolons  et  rend  leur  conservation 
difficile,  par  suite  de  la  minceur  de  la  pellicule.  Si  le 
temps  est  propice,  on  pourra,  au  contraire,  sans  inconvé- 
nient, laisser  le  tubercule  en  terre  après  flétrissure  du 
pied,  pour  qu'il  s'assaisonne. 
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Arrachage*  —  La  diiîusion  des  tubercules  autour  des 
raemes,  la  minceur  de  Tenveloppe,  la  difficulté  de  a»n* 
servatloB  des  pommes  de  terre  Uessées  par  les  iaalni«- 
ments,  rendent  rarraofaa]^  kbûrieuK  eteoùteux;  la  pkiie 

vient  souvent  contrarier  la  récolte,  alors  qu'un  temps 

sec  et  beau  peimettant  aux  tubercules  de  se  rmuyet 
assuœrait  un£  conservation  £acile. 


Fig.  ISO.  —  Amcheuse  de  betteraTe^  à  disques  (Frennel-Wauthieri  à  Ugny). 


L'arrachtt^  se  pratique  soit  à  la  inain,  soit  à  la  charrue, 

au  Jnilloir  ou  à  1  an  acheuse  mécanique. 

En  [M'Ht^i  culture,  un  arraclie  à  la  main  à  l'aide  de  rrocs, 
houes,  brches,  fourches,  etc. (fij?.  162).  L'ouvrier  soiilt  ve 
le  pied  avec  Tinstrument  el  le  secoue  pour  msseniiiier 
les  tubercules,  ii  est  bon  de  louiller  k  plusieurs  reprises 
sous  chaque  pied,  pour  ne  laisser  en  terre  aucun  tuber- 
cule ;  ce  travail  se  poursuit  lentement  et  ae  permet  la 
récolte  que  de  9  à  9  ares  par  jour  (lig.  163). 

Dans  le  Nord,  on  récolte  communément  avec  lehuttoir 
disposé  de  telle  sorte  qu'il  fende  en  deux  psrties  égales 
la  butte,  aliii  d  éparpiller  de  chaque  cùté  la  terre  et  les 
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tubercules  qu'elle  contient.  Cetle  opération  laisse  parfois 
des  pommes  déterre  non  extraites  du  sol,  et  des  femmes 
doivent  suivre  le  bultoir  pour  tirer  les  derniers  tuber- 
cules, qu'un  hersage  ou  un  labour  ultérieur  met  souvent 
à  jour  en  assez  forte  proportion.  Dans  les  arracheuses 
proprement  dites,  la  surface  lisse  et  pleine  du  versoir 
e<i  remplacée  par  une  suilace  à  claire-voie,  de  forme 
conique,  qui  opère  mécaniciuement  la  séparation  de  la 


Fig.  161.  —  Al  radieuse  tic  Lelleraves  simple  à  liuis  lignes  (Fiennet-Waulhier). 

terre  et  des  tubercules;  les  plus  petits  passent  au  travers 
de  la  claire-voie;  les  plus  gros  cependant  retombent 
«pielquefois  dans  la  raie.  Les  fanes  causent  de  fréquents 
bourrages. 

En  sol  léger,  ces  instruments  marchent  cependant 
bien  et  arrachent  1  hectare  environ  jjar  jour  (lig.  105). 

Les  arracheuses  plus  perfectionnées  présentent  des 
dispositifs  spéciaux  :  association  de  deux  socs  à  clair-voie 
etfectuant  une  sé])aralion  plus  complète,  roues  à  ailettes 
pour  projeter  les  tubercules  sur  le  côté  et  les  nettoyer, 
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lilévateurs  qui  déversent  les  tubercules  dans  un  panier 
spécial,  etc. 


Fig.  162.  —  Arrachage  de  pommes  de  terre  h  la  iii.iiii 
(Bureau  méridional  d'études  sur  les  engrais). 

Topinambour.  —  Époque  de  la  récolte.  —  Dès  les 
premières  gelées,  en  novembre, 
les  fanes  du  topinambour  noir- 
cissent, et  la  végétation  semble 
arrêtée.  C^ependant  les  tubercules 
peuvent  augmenter  encore  de 
poids  jusqu'au  mois  de  février 
(Muntz  et  Girard). 

Précisément,  la   résistance  de 
ces  tubercules  au  froid,  leur  facile        ,,j3.  _  orocs  à  pommes 

conservation  sur  le  sol,  la  pOSSibi-         de  terre  (Chouanard). 

lité  de  donner  ainsi  au  bétail  jus- 
qu'à une  époque  tardive  des  tubercules  sains,  constituent 
un  des  plus  précieux  avantages  de  cette  culture  (lig.  IGii). 
DiFFLOTH.  —  AQricuUure.  II.  —  19 
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Chaque  jour,  de  novembre  en  mars,  on  peut  aller 
clierc'litM'  la  piovision  nécessaire  pour  la  journée;  par 


Fig.  loi.  —  ArntclR-uitt' d(']Mjiiunes  de  terre. 

contre,  les  tubercules  arrachés  se  conservent  malaisémen l . 
Dans  les  conditions  les  plus  favoiables,  les  topinam- 


Fig.  tC5.  —  Topinanilx  ur  rose. 


bours  ne  se  conservent  guère  que  trois  semaines  avant 
de  pourrir. 
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IV.  —  RÉCOLTE  DES  PLANTES  OLÉAGINEUSES. 

Coiga.      Époque  de  la  récolte,  —  La  récolte  du 

colza  conimence,  dans  les  ré^n'oiis  septentrionales  de  la 
France,  \ers  fin  juin,  connnencenient  de  juillet;  dès  que 
les  ti^es  et  les  feuilles  jaunissent,  les  pi  einièi  es  siliques 
iormées  renferment  des  graines  noires  et  libres. 

Au  delà  d'un  certain  point  de  maturité,  le  colza  perd 
des  matières  hydrocarbonées  et  grasses  par  respiration  ; 
de  plus,  il  s'égrène  facilement  par  les  fortes  chaleurs  et 
les  coups  de  vent.  On  devra  donc  récolter  à  Tépoque 
opportune,  sans  cependant  h&ter  la  moisson,  qui  donne- 
rait alors  des  gr  aines  pauvres  en  huile. 

Les  tiges  sont  coupées  à  la  main  à  l'aide  d'instruments 
très  tranchants,  serpes  ou  laucilles,  sans  secousses  ni 
heurts,  alln  d'éviter  l'égrenage  ;  on  récolle  non  vers  le 
milieu  du  jour,  mais  au  malin  et  le  soir,  ou  par  un 
temps  couvert,  lorsque  les  siliques  restent  fermées. 
Lonque  les  colzas  sont  serrés  et  à  tiges  peu  élevées,  la 
moissonneuse  peut  effectuer  un  travail  rapide,  mais  il 
convient  de  couper  un  peu  tôt,  sur  ie  terl. 

Les  colzas  sont  dressés  sur  le  champ  en  petites  javelles  ; 
la  dessiccation  est  complète  au  bout  de  huit  à  dix  jours; 
cependant,  s'il  survient  des  pluies  abondantes,  on  devra 
retourner  les  javelles  avec  soin  tous  les  trois  ou  quatre 
jours. 

Parfois  les  cultivateurs  déixisent  le  colza  en  meules, 
vingt-quatre  heures  après  la  coupe;  en  édifiant  ces 
meules  sur  un  lit  de  paille  et  en  les  couvrant  avec  soin, 
on  peut  conserver  ainsi  la  récolte  plusieurs  mois  avant 
de  la  battre. 

Ordinairement,  on  bat  le  colza  sur  place,  dès  que  les 
javelles  sont  sèches  :  des  bâches  sont  étendues  sur  une 

aire  plane  et  nivelée  ;  les  javelles  sont  apportées  sur  des 
civières  munies  de  bâches  étendues  à  la  fourche  et 
battues,  lu  ouvrier,  le  poseur,  retourne  les  liges  pour 
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qu  elles  soient  hattu('i>  une  seconde  lois  avant  d  èlre 
jeitées  en  dehoi^s  de  la  bâche. 

Les  siliques  et  les  débris  qui  gênent,  par  leur  accumu- 
lation, le  battage  et  amortissent  les  coups,  sont  enlevés 
avec  soin  à  Taide  d'un  râteau  de  bots  à  longues  dents. 
11  est  parfois  pratique  de  battre  à  la  machine,  mais  en 
éloi^:nant  le  contre-batteur  du  batteur  et  en  battant  len- 
lenienl;  les  voilures  servant  au  tiansport,  à  la  iiianulen- 
lion,  seront  toujours  nuiuies  de  hàclies.  la  «rraine  du 
colza,  grâce  à  son  petit  volume,  à  sa  forme  ronde,  coulant 
l'acilemcnt. 

Aprt's  le  halta<;e,  la  gitiine  est  toujoui  s  mélangée  de 
«»iUques(de  1/3  à  1  /5  environ),  (|ui  [lermetlent  la  conserva- 
tion dans  les  greniers  sanséchaulfement,  en  couches  assez 
«paisses,  que  Ton  pelletera  néanmoins  fréquemment.  Ce 
.serait  donc  un  tort  d'épurer  la  graine  au  moment 
4le  la  mise  en  grenier;  à  lepociue  de  la  vente,  lorsque 
Ja  j^raino  est  bien  sèche,  on  la  nettoie  au  crible,  au 
taran»;  il  y  a  avanta.i^e,  d'ailleurs,  à  veudie  la  p^raine  de 
colza  le  plu>  jiixsible:  r«''('lianfreuient  la  déprécie  et  le 
séchage  proluiiue  lui  fait  [lerdre  du  poids,  cette  perte 
pouvant  atteindie  12  à  io  p.  100  en  trois  mois  et  dépasser 
ensuite  2o  p.  100  (Damseaux). 

Navette,  —  On  récolte  le  plus  souvent  la  navette, 
quinze  jours  avant  le  colza  ;  fin  mai  et  juin,  dans  le  nord 
(le  la  France.  Les  procédés  de  coupe,  de  battage,  de  con- 
servation, sont  analogues  aux  méthodes  employées  ix>uv 
le  colza. 

Pavot-œillette.  —  Vers  la  premièie  (juinzaine  d  aoùt, 
commence  dans  nos  régions  seplenlrionales  Tan'achage 
des  œillettes,  lors(|u"un  quart  environ  des  capsules  sont 
ouvertes;  les  graines^ libres,  résonnent  à  Tintérieur  des 
capsules.  L'époque  sera  choisie  judicieusement  de  façon 
à  éviter  Tégrenage  et  à  obtenir  cependant  des  graines 
d'une  couleur  franche  et  non  rougeâtre,  nuance  qui 
les  déprécierait  pour  la  vente . 
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Le  \m\  i)[  <rris  ordinaiieincnl  culliNé  présenh'  à  la  inalii- 
rité  lies  capsules  munios  d'opercules  qui  s'ouvreni  à  ce 
moment  pour  donner  passage  à  la  graine;  on  arrachera 
donc  les  tiges  les  plus  doucement  possible,  et  on  les  réu- 
nira en  petits  faisceaux  liés  avec  un  lien  de  paille  et 
dressés  au  nombre  de  quarante  à  quatre-vingts  les  uns 
contre  les  autres,  soit  en  chaînes,  soit  en  menions  ou 
monts  circulaires.  La  disposition  réalisant  une  double 
chaîne  permet  une  rajudo  dessiccation. 

A[)rèsdi\  ou  douze  joui  s  de  dessiccation,  radllette  peut 
èlre  battue  sur  [dace;  les  ouvriers  battent  avec  la  main 
les  1u)ttes  d  œillette  au-dessus  de  sacs,  de  tonneaux  ou 
simplement  de  toiles  tendues,  en  évitant  de  projeter  avec 
les  semences  des  fragments  de  terre  qui  saliraient  la 
graine  ;  au  besoin,  on  écrase  les  capsules  non  mûres  pouK 
<léli\rer  les  semences,  dette  opéiatiou  s'effectue  par  un 
jour  de  grand  soleil,  lorsjjue,  la  rosée  étant  levée,  les  opei - 
i'ules  sont  larj^ement  ouvei  ts.  Parfois  un  remet  les  ti^^es 
battuesen  chaînes  durant  ({uelques  jours,  afmd  etiectuer 
un  deuxième  égrenage.  Celte  deuxième  récolte  donne  une. 
graine  de  qualité  inférieure,  que  Ton  vend  séparément. 

11  existe  une  variété  de  pavot-œillette  dite  aveugle^ 
dont  les  capsules  restent  fermées.  On  peut  alors  cou[)er 
ou  arracher  sans  précaution  spéciale;  les  titres  liées  sont 
placées  en  tas,  rentrées  à  la  ferme  dans  des  bàtinieiils 
secs  et  aérés.  Le  battage  aura  lieu  en  automne  ou  en 
hiver,  au  fléau  et  à  la  main. 

La  graine  d'œillette  se  consei-ve  dans  les  greniers,  en 
couche  de  10  à  25  centimètres  d  épaisseur,  fréquemment 
pelletée  pour  aider  la  dessiccation  ;  avant  la  vente,  Toeil- 
lette  est  nettoyée  au  tarare. 

Y.  -  RÉCOLTE  D£S  PLANTES  TEXTILES. 

Lin.  —  Récolte.  —  Normalement,  le  lin  peut  être 
récolté  dès  la  première  quinzaine  de  juillet  dans  le  nord 
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de  la  France  ;  mais  1  epor|ue  favorable  est  iinliijuée'par  la 
nature  du  produit  à  obtenir. 

Si  Ton  veut  obtenir  seulement  la  filasse,  on  arrache  le 
lin  avant  la  formation  des  graines,  lorsque  les  capsules 
se  développent  et  que  la  partie  inférieure  seule  jaunit. 
J^our  obtenir  une  graine  de  bonne  qualité,  on  attendra, 
par  contre,  que  la  capsule  ait  pris  une  nuance  brunâtre. 


Kijj.  100.  —  Fil»res  du  lia  l^fi  ossisM-menl  :  100  diamèlres). 


L'ouvrier  arrache  les  liges  à  la  main,  les  réunit  eu 
petites  javelles,  laissées  sur  le  sol  quelques  heures  pour 
se  faner  (de  douze  à  vingt-(jualre  heures)  ;  on  dresse 
iinsuite  ces  petites  javelles  inclinées  l'une  contre  l'autre 
en  formant  des  chaînes,  parmi  lesquelles  Tair  circulant 
librement  active  la  dessiccation.  On  a  soin  de  ne  prendre 
que  les  tiges  dressées,  droites  et  rectilignes;  les  liges 
brisées,  couchées,  les  plantes  adventices,  sont  laissées  sur 
le  sol  (lig.  100;. 


1  Google 


LIN. 


—  CHANVRE. 


331 


Quinze  à  vingt  ouvriers  sont  nécessaires  pour  récolter 
\  hectare  de  lin  ;  cinq  à  sept  hommes  disposent  la  récolte 
en  chaînes;  il  fautenviron  dix  à  quatorze  j  ou  l'S  pour  obte- 
nir, par  un  temps  favorable,  une  dessiccatien  suffisanle. 

Bien  séché,  le  lin,  secoué  pour  le  débarrasser  des  feuilles, 
des  poussières,  est  assemblé  en  bottes  de  î»  à  6  kilo- 
^'rammes,  emmagasinées  sous  des  hangars  ou  dans  des 
granges,  ou  bien  mis  en  meules  en  attendant  le  rouissage. 

On  peut  égrener  le  lin  dès  son  séchage  et  avant  sa 
rentrée  en  grange;  d'autres  fois,  les  capsules  ne  sont 
détachées  qu'au  printemps  suivant;  souvent  enfin  le  lin 
est  acheté  sur  pied,  et  rir4dustnel  prend  alors  à  sa  charge 
les  frais  de  récolte,  de  manutention  et  de  conservation. 


Fijf.  167.  —  Fibres  du  chanvre  ^giossisscmcnl  :  100  (lianirlres). 

Chanvre.  —  Récolte.  —  Il  convient  de  distinguer  la 
récolte  du  chanvre-filasse  decellede  la  graine  de  chanvre 
ou  chènevis. 
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f.o  chanvre,  pour  donner  nnf  filasse  })lon(ie,  douce, 
ri'sislanle,  doit  «*(re  arraclié  dès  (|ue  les  Heurs  mâles  e! 
ieinelles  se  (an en t,  lorsque  la  lige  jaunit;  récolté  ti*op 
prématurément,  le  chanvre  donne  une  iilasse  peu  résis- 
tante ;  en  arrachant  tardivement,  on  obtient  un  produit 
peu  souple  et  déprécié  commercialement. 

C'est  vers  la  deuxième  quinzaine  d*août  que  Toit 
récolle  le  clianvre  en  Anjou;  les  pieds  mùles  niùrissenl 
!♦'>  piviniers  ;  Touviier  arrache  à  la  main  en  saisissaul 
une  dizaine  de  brins;  les  ti^'es  sont  léunies  en  javelles 
de  ;jO  cenliinèlres  de  circonférence,  dénommées  poignées. 

On  attend  une  quinzaine  de  jours  pour  récolter  les 
pieds  femelles  ;  lorsque  les  graines  des  premières  fleurs 
ont  pris  une  teinte  gris  brunâtre  et  lorsque  les  feuilles 
commencent  à  se  flétrir  et  à  tomber,  on  arrache  à  la  main 
en  formant  des  poignées  (iig.  167). 

Les  poignées  sont  réunies,  dans  les  deux  cas,  en  hottes 
de  i  mètre  carré  de  circonférence  dressées  sur  le  sol  en 
les  écartant  du  pied;  en  Anjou,  ces  boites  sont  d'ailleui^s 
portées  au  rouissage  le  jour  même  de  Tarrachage. 

Lorsqu'on  veut  récolter  la  graine,  on  laisse  mûrir  com- 
plètement les  pieds  particulièrement  vigoureux. 
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I.  —  RENTRËE  DES  CÉRÉALES. 

La  moisson  terminée,  il  convient  de  mettie  lesiécolles 
à  l'abii  des  intempéiies. 

Les  nioveltes  suffisamment  séehées,  la  renliée  des 
céréales  doit  s'eirecluer.  Les  travaux  comprennent 
quatre  opéiations  ;  le  chargement  ou  brocquetage,  le 
transport,  le  déchargement  et  Tentassage.  Ces  senices 
doivent  marcher  parallèlement  pour  éviter  les  pertes 
de  temps. 

Tandis  qu'une  voilure  est  en  chargement,  une  autre  se 

décharge,  et  un  certain  nombi*»  de  voitures  (fig.  169, 170, 
471,  172  roulent  entre  les  points  extrêmes.  Les  charre- 
tiers ou  bouvieis  ne  quittent  jamais  leui*s  attelages; 
au.\  chamiis,  ils  arriment  sur  leurs  voitures  !e<  i:ei  l)f's  (|ue 
leur  tend  le  brocqueteur,  conduisent  ce  chargement  à  la 
meule  ou  a  la  grange,  placent  leur  voiture  pour  le  déchar- 
gement,  râtellent  sur  celle  qui  vient  d'èlve  vidée  et 
repartent  au  champ.  Le  In'ocqueieur  ou  tendeur  de  gerbes 
doit  être  un  ouvrier  sérieux,  car  son  activité  règle  la 
vitesse  du  travail;  les  eatoaniers  déchargent  les  gerbe» 
et  élèvent  les  meules  ;  en  Beauce,  on  paie  ces  ouvriers  à 
la  tâche  0  fr.  80  à  1  l'r.  50  par  hertai  e. 

Loisiiue  le  battage  suit  hi  récolte,  il  n  esl  besoiii  que 
de  transporter  les  gerbes  et  de  les  entasser  en  mcules> 

19. 
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rircuiaires  ou  rectangulaires  au  point  où  se  trouvera  la 
batteuse.  Lorsque  les  iBferbes  doivent  être  conservées  un 

certain  lomps,  on  doit  les  placer  soit  dans 
les  granges,  suit  en  meules. 

La  construction  des  gi  anges  nécessite  des 
capitaux  assez  élevés,  mais  la  conservation 
des  récoltes  olîre  plus  de  sécurité;  les  ra- 
vages des  oiseaux  sont  moins  à  craindra 
et  les  dangers  d'incendie,  de  vol,  peu  à  re- 
douter; les  pluies  abondantes  ou  riiumi- 
dité  excessive  ne  peuvent  déprécier  le  grain 
et  la  paille.  La  machine  à  battre  est  ins- 
tallée ù  demeure  dans  la  gran^^e,  et  cette 
disposition  permet  d  iililiser  le  personiiel 
de  la  ferme  pendant  les  mauvais  temps. 
La  bonne  consei  vation  des  récoltes  dans 
les  gi*anges  dépend  beaucoup  des  soins  avec 
lesquels  on  y  dépose  les  gerbes  ;  elle^ 
doivent  y  être  disposées  une  à  une  dans 
toute  la  masse  du  tesseau,  en  ne  laissant 
aucun  vide  entre  elles.  On  peut  loger  ainsi 
un  nombre  plus  considérable  de  gerbes, 
tout  t'ii  pi'évenant  les  allerulions  (|ui  se 
prodiiiseiil  toujours  dans  les  vides  ou  l'air 
pénètre,  ('/est  une  prati<jue  vicieuse  que 
de  vouloir  lavoiiser  la  dessiccation  de  la 
masse  en  y  disposant  des  cheminées  ou 
courants  d'air  à  l'aide  de  fagots. 

Par  mesure  dëconomie,  ou  par  simple 
nécessité  dans  le  cas  des  récoltes  abon- 
i}  dantes,  les  cultivateurs  édifient  en  plein 

rij;.  i6s.  —    champ,  au  voisinage  de  la  ferme,  des 

Fourche  à  serbes  élevés  en  lonne  d«'  meules, 

brocqueter.  .  ,  .  -  ,    i  • 

Ou  |KMil  ainsi  melire  lapidement  a  1  abri 

4les  pluies  les  céréales  lécoltées  sur  les  pièces  de  terre 
distantes  de  rcxploitalion  ;  les  rongeurs  exercent  moins 
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de  ravages  que  dans  les  granires,  et  la  dessiccation  de 
produits  rt'collés  insuflisammcnt  mûrs  s'opère  ré^uliè- 
l  emonl.  Il  y  a  lieu  de  (Taindie  cependant  la  destruc- 
lion  des  meules  par  incendie  ou  la  pénétration  de  Tliu- 
inidité  du  sol.  Ordinairement  on  possède  des  granges 
^^uf^isaDles  pour  une  récolte  moyenne,  le  surplus  étant 
placé  en  meules.  L'emplacement  choisi  pour  Tédi- 


Fig.  169.  —  Chariot  lorrain. 


fication  de  ia  meule  doit  être  horisconlal,  sec  et  à  Tabri 
des  eaux  de  ruissellement;  on  exhausse  les  premières 
gerbes  à  Taide  de  fagots  ou  mieux  de  sous*  trait  métallique 

einpécliant  l'ascension  des  rongeurs  (1).  Les  formes  de 

iiH'ulos  les  plus  usitées  sont  cylindriques,  cubiques  ou 
parallélipipédifpu's;  la  parli(î  vupéntnire  est  couverte  avec 
soin  alinde  s'opposera  la  péiitHralion  des  eaux  pluviales. 
Les  meules  à  section  circulaire  sont  plus  difticiles  à 

(  h  On  pput  égnlemenl  disposfr  un  lit  de  vieille  paii'e  de  30  à  40  centiinèlreîi 
tl  epitisseur.  ou  bien  des  planchers  uiobiles  soutenus  par  des  piliers  métalliques, 
en  maçonnerie  ou  «n  poterie,  surélevés  de  60  centimètres  au-dessus  du  sd. 
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ronsliuiiT,  mais  elles  offrent,  à  volume  »''«:al,  la  surface 
la  plus  réduite  à  laotion  de  l'air  el  de  Teau.  Il  convient 
d'édilier  des  meules  d'assez  grandes  dimensions  afin  de 
réduii  e  les  déplacements  des  machines  à  Lattre  ;  cepen- 
dant le  nombie  des  jrerbes  ne  doit  pas  être  excessif;  en 
principe,  le  travail  d'une  journée  doit  suffire  à  la  con- 
struction ou  à  la  démolition  d'une  meule;  on  évite  ainsi 
de  laisser  les  gerbes  exposées  à  l'action  des  intempé- 


Fig.  170.  —  Chariot  hollnndnis. 

ries  fig.  173).  Les  hauteurs  trop  élevées  offrent  les  dangers 
d  une  grande  instabilité  ;  le  vent  peut  renverser  ces 
meules  malgré  leur  consolidation  par  des  ])erches.  Le 
diamètre  inléneui'  des  meules  londes  est  inférieur  au 
diamètre  supérieur  de  ;iO  à  60  centimètres;  la  couverture 
constituée  parun  litde  10  centimètres  de  paille  surplom- 
bant l'ensemble,  les  eaux  pluviales  tombent  ainsi  direc- 
tement sur  le  sol,  où  elles  sont  recueillies  dans  une  rigole 
circulaire  qui  les  évacue  rapidement.  On  utilise  parfois  avec, 
avantage  des  toitures  légères,  construites  à  demeure,  et 
qui  servent  ensuite  d'abri  pour  les  instruments  aratoires. 
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La  couverture  des  meules  doit  être  l'aile  avec  soin,  de 
préférence  en  paille  de  seigle  peignée. 

On  les  maintient  en  place  à  l'aide  de  piquets  de  bois  de 
0™,7o  de  longueur,  et,  lorsque  la  meule  est  exposée  aux 
vents  violents,  il  est  hon  de  jeter  on  travers  du  toit  des 


Fig.  171.  —  Waguniiel  inoiiumil  puur  transporl:»  agricdlet»  (Caillcl). 


cordes  en  paille  ou  des  fils  de  fer  tendus  par  des  perches 
ou  des  pierres  attachées  à  leurs  extrémités. 

En  Hollande,  on  utilise  de  légères  charpentes  recou- 
vertes de  chaume,  qu'on  peut  remplacer  })ar  du  cai  tori 
bitumé  ou  de  la  tùle  ondulée  M.  Ringelmann). 

La  protection  peul  élre  également  assurée  pai*  un  torchis 
de  terre  et  de  paille  pétries  ensemble  posé  sur  les  meules 
sur  une  épaisseur  de  1  à  2  centimètres  (Ci.  Ryf)  (l). 

(I)  Ces  procédés  isonl  utilisés  dans  la  province  cCOraii  et  permettent  do 
conserver  <lans  un  excellent  éliit  la  j»ailie  durant  deux  années:  la  couverture 
d  une  nicuh-  de  3<J  mètres  de  lonj;,  i  mélrcs  de  largeur  et  o  mètres  de  hau- 
teur ife  coûte  que  M  franci. 
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Lo  torchis  ou  bauge  se  prépare  avec  de  la  terre  un  peu 
franche,  exempte  de  cailloux,  humectée  et  malaxée  avec 
du  foin  ou  de  la  paille;  il  est  préférable  d'employer  la 
paille  coupée  tv  10  ou  15  centimètres  de  longueur.  La 
hauge,  posée  avec  des  fourches  puis  serrée  et  lissée  avec 
la  truelle,  peut  résister  plusieurs  années. 


Fig.  17J.  —  WngoniK'l  à  hnscule  (Popineau-Vizct). 

LVîdificalion  d'une  meule  exige  des  ouvriers  habiles  :  il 
faut  élever  les  couches  régulièrement  et  uniformément 
(fig.  173)  en  serrant  également  les  geibes  ;  la  forme 
conique  de  la  partie  supérieure  s'obtient  en  plaçant  les 
bottes  en  retrait  les  unes  sur  les  autres  et  en  les  incli- 
nant légèrement.  Les  dimensions  les  plus  ordinaires  des 
meules  de  céréales  sont  les  suivantes  : 

Diamètre  inférieur  :  5  mètres;  diamètre  maximum  : 
7  mètres;  liauteur  à  l'égout  de  la  toiture  :  3  à  4  mètres; 
Jiauteur  totale  :  D  à  10  mètres. 

Un  mètre  cube  de  blé  engerbé  pèse  environ  100  kilo- 
^jrammes  et  comprend  huit  à  dix  gerbes. 

Au  bout  d'un  cerîain  temps,  la  masse  s  échaulTe  et  perd  la 
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vapeur  d'eau  surabondante  qui  va  se  condenser  dans  les 
couches  supérieures  ;  celle  évaporation  n'a  pas  d'influence 
nuisible  sur  le  grain,  lorsque  la  récolle  a  été  rentrée 


Fig.  174.  —  Meules  circulaires  (Budin). 


parfaitement  sèche;  si  remmeula^jre  a  été  edectué  avant 
complète  d(»ssiccation,  la  récolle  peut  en  souffrir  et  les 
jrrains  de  céréales,  l'orj^e  notamment,  se  présentent  sous 
une  apparence  défectueuse. 

II.  —  fiÂTTAGE  DES  CÉRÉALES. 

Les  céréales  doivent  être  soumises  au  battage,  (pu 
sépare  le  j;rain  de  la  paille. 

Les  procédés  primitifs  ont  fait  place  à  des  méthodes 
plus  rationnelles.  Dans  les  contrées  méridionales,  on  a 
cependant  recours  pai  fois  encore  au  dépiquage.  Les  p:erb(\s 
sont  étendues  sur  une  aire  plane,  et  le  passaj:e  lépélé 
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«les  chevaux  ou  des  mules  déteniiine  une  séparation 
de  la  paille  et  du  grain  sous  les  chocs  successifs  des 
sabots  (1). 

Parfois  on  attelle  les  chevaux  à  des  sortes  de  traîneaux 
munis  à  leur  face  inférieure  de  silex  pointus  (2). 

L*orge  de  brasserie  étant  souvent  dépréciée  pifr  les 
battages  à  la  machine,  il  n^est  pas  rare  de  voir  employer 
dans  certaines  régions  de  la  Belgique  Tégrenage  au 
rouleau. 

La  coutume  pi  imilive  du  brisement  delà  paille  à  l'aide 
de  gaules  a  amené  l'usage  du  peau.  Le  Iléau  se  compose 
d'un  rouleau  <!)'  b<»is  nommé  batte,  lixé  par  une  articula- 
tion très  mobile  à  un  manche  plus  ou  moins  long. 

L  ouvrier,  tenant  Tinstrument  des  deux  mains,  frappe 
les  gerbes  avec  la  batte  ;  ce  travail  exige  une  dépense  de 
force  considérable  et  place  le  batteur  dans  des  conditions 
hygiénitjues  défectueuses,  les  voies  i-espiratoires  et  les 
yeux  pouvant  élie  incommodés  (»ar  les  poussières  soule- 
vées, dette  opération  est  plus  facile  lorsque  la  récoite  est 
parfaitement  sèclie  et  que  le  temps  n'est  pas  humide.  Le 
grain  n*est  pas  entièrement  et  totalement  séparé  de  la 
paille;  on  peut  estimer  à  5  ou  7  p.  100  la  proportion  de 
graines  ainsi  perdues.  Les  gerbes  sont  disposées  sur  une 
nire  de  terre  battue  ou  de  plancher  jointoyé.  Les  aires  en 
terre  se  détériorent  rapidement  et  donnent  un  grain 
poudreux;  les  aires  en  bois  évitent  cet  inconvénient  et, 
par  leur  élasticité,  facilitent  le  Liavail. 

Le  battage  au  fléau  offre  l'avantage  de  ne  pas  fraisser 
la  paille  et  de  livrer  ainsi  un  produit  apprécié  pour  les 
écuries  de  luxe,  la  confection  des  liens  et  des  couver- 
tures de  meules;  de  plus,  les  gros  grains  sont  plus  aisé- 
ment isolés,  et  cette  opération  constitue  un  procédé  pri- 
milir  de  sélection  des  semences.  On  associe  ordinairement 
les  batteurs  deux  par  deux  ;  les  coups  doivent  porter  sur 

(4)  En  Hongrie»  on  fait  passer  sur  les  gerbes  des  rouleaiuiosquéleUes 
<S)  Ces  procédés  sont  utilisés  en  Turquie  et  en  Espagne. 


Digitized  by  Google 


BATTAGE  DES  CÉRÉALES 


343 


toute  lalongueur  des  javelles,  afin  qu'aucun  épi  n'échappe 
au  choc,  quelle  que  soit  sa  longueur.  Les  Javelles  battues 

d'un  côté,  on  les  retourne  sur 
l'autre  lace;  on  secoue  ensuite  le 
lit  des  tiges  et  on  retourne  à  nou- 
veau, et  ainsi  de  suite.  Chaque 
javelle  reçoit  ainsi  de  six -à  huit 
battées. 

La  paille  battue  est  enlevée  à 
la  fourche  et  bottelée  à  5  kilo- 
grammes ou  6  kilogrammes.  La 
couche  de  grain  formée  amortis- 


FIg,  175.  —  Orgf  é>  enUiil. 


Fig.  170.  —  Orge  Chevalier. 


sant  les  coups,  on  la  pousse  avec  une  pelle'à  une  extré- 
mité (le  Taire.  Le  travail  du  batteur  est  extrêmement 
fatigant;  il  doit  donner  3j  à  40  coups  de  batte  à  la 
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luinule,  soit  tOOOO  à  21000  par  journée  de  travail,  l  u 
ouvrier  de  loice  moyenne  bat  en  «grange  i'iO  litres  de  blé, 
300  litres  d'oi'^^e  lig.  175  et  176\  400  lities  d'avoine  par 
jouinée  de  huit   heures.  Ën  évaluaul  la  récolte  de 

1  hectare  à  : 

600  {^LTbes  de  blé         de  10  kilogr.  soit  6  000  kilogi-, 
500     —     de  seigle     de  10       —       5  000  — 
600    —    d'ayoine     de  6       —       3600  — 
600    —    d*orge        de  6      —      3600  — 
1200    ~    de  sarrasin  de  4       —       4800  — 

et  en  notant  qu'un  batteur  ne  bat  dans  sa  journée  que 
00  gerbes  de  blé  ;  75  gerbes  de  seigle  ;  iOO  gerbe»  d*ayoîne 
ou  d'orge  et  150  de  samsin,  on  voit  qu'au  tarif  de 

2  fr.  50  par  jour  le  travail  de  1  hectare  revient,  pour  les 

diverses  céréales,  à  : 

BU   10  journées,  soit  25  fi  00 

Seigle   7         —         17^-.  50 

Avoine  l'I  orgo   6         —         15  fr.  00 

Sarrasin  ,    8        —        20  Ir.  00 

La  lerjh'iir  du  liavail  a  l'ait  réserver  le  battage  au  lléau 
à  la  pelite  culture;  les  seuls  procédés  de  battage  pratique 
et  économique  consistent  dans  remploi  des  batteuses 
mécaniques  pouvant  livrer  80  à  120. quintaux  de  grain 
nettoyé  et  classé  par  journée  de  travail  de  dix  heures. 

On  peut  classer  ces  întruments  en  batteuses  à  bras^ 
batteuses  à  manège^  batteuses  à  vapeui\  akool  ou  pétrole^ 
électriques j  etc.,  selon  le  moteur  uUlisé  (fig.  177  à  183). 

Les  machines  mues  à  bras  d'homme  présentent  peu 
d'avitulage  sur  le  tléau  ;  le  nuiurge  permet  d'employer 
«les  animaux  de  tiait  à  une  épocjue  ou  les  attelages  sont 
sans  travail  ;  les  manèges  peuvent  être  fixes,  mobiles  ou 
à  lAanzker  mobile. 

Les  deux  premières  catégories  de  machines  ne  font  que 
séparer  simplement  le  grain  de  la  paille  ;  les  batteuses  à 
moteur  fixe  ou  batteuses  à  grand  travail  exécutent  un 
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travail  plus  pai-fail,  nettoyant  le  grain  et  le  classant  par 
fjualités. 

L'organe  princi{>al  de  ces  machines  se  compose  d'un 
tambour  cylindrique,  le  batteur,  muni  de  chevilles  ou  de 
broches  métalliques  et  animé  d'un  rapide  mouvement  de 
rotation.  Les  épis  sont  introduits  dans  l'espace  compris 
entre  le  batteur  et  une  armature  concentrique  à  claire- 


Fi^.  177.  —  Batteuse  Lanz  h  brus  et  ù  manège. 


voie,  le  contre-batteur.  Le  choc  des  parties  métalliques 
{sy.stème  écossais)  ou  le  froissement  des  broches  (système 
américain)  contre  les  épis  détermine  la  séparation  du 
grain  et  de  la  paille  ;  le  bâti  de  l'appareil  en  bois  est  sou- 
tenu par  des  entretoises  métalliques;  on  obtient  ainsi 
plus  d'élasticité  et  moins  de  trépidations. 

Dans  les  batteuses  dites  en  travers^  les  chaumes  sont 
introduits  parallèlement  à  l'axe  du  batteur;  la  paille  est 
peu  froissée,  mais  l'alimentation  de  la  machine  s'elfectue 
moins  aisément  (tig.  178). 

Les  épis  introduits  perpendiculairement  à  l'axe  du 
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hallcui'  dans  les  batteusi's  en  bout,  qui  livrent  au  commerce 
une  paille  brisée  et  fioissée,  permettent  un  engrenage 
facile;  on  concilie  ces  deux  avantaj^es  dans  les  machines 
les  plus  modernes,  en  présentant  les  chaumes  oblique- 
ment. 

Les  batteuses  àgrand  travail  livrent  un  forain  marchand 
et  comportent  dessecoueursde  paille,  ventilateurs,  trieurs, 
élévateurs,  assorti sseui*s,  ébarheurs,  etc.  ;  certaines  sont 
munies  d'un  engreneur  automatique  qui  assure  une  ali- 


Fig.  178.  —  Ballcuse  à  pointes  de  l^oz. 

mental  ion  régulière  de  la  machine  et  évite  les  accidents 
dangereux  occasionnés  par  la  vitesse  considérable  du 
batteur  (800  à  1  000  tours  à  la  minute)  ;  on  peut  y  adjoindre 
des  élévateurs  de  paille  facihtant  Temmeulage  ou  des 
lieurs  automatiques  lig.  179  à  183). 

Avant  la  mise  en  marche,  il  importe  de  régler  le 
batteur  en  déterminant  exactement  son  écartement  du 
contie-batlour  ;  les  battes  doivent  être  de  même  poids 
et  placées  régulièrement,  les  coussinets  soigneusement 
graissés  ;  la  batteuse  est  ensuite  essayée  à  vide.  L'intro- 
duction des  épis  ne  doit  commencer  que  loi*sque  le  bat- 
teur a  pris  sa  vitesse  normale,  et  le  maintien  de  cette 
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rapidité  est  indispensable  pour  assurer  la  bonne  exécu- 
tion du  battage  ;  Touvrier  engreneur  présente  les  gerbes 
en  couches  régulières  et  uniformes  pour  éviter  tout 
engorgement. 

Les  machines  permettent  d'activer  le  battage  des 
céréales  ;  le  cultivateur  peut  ainsi  profiter  des  conditions 
avantageuses  du  marché  en  livrant  immédiatement  au 
commerce  une  certaine  portion  de  sa  récolte;  la  surveil- 


Fig.  170.  —  iialleuse  mobile  à  vapeur,  ù  double  nelloyeur 
(GautreaUy  à  Dourdan). 


lance  du  travail  est  aisée,  et  la  tâche  des  ouvriers,  pai* 
suite  d'une  judicieuse  répartition  de  la  besogne,  se  trouve 
siui[)liliée  et  allégée. 

La  sépai'ation  du  grain  s'eU'ectue  plus  pai  faitement  :  on 
estime  à  peine  à  1,5  ou  2  p.  lOU  le  déchet  de  grains 
perdus;  eniin  Tusagede  ces  instruments  réalise  en  grande 
culture  une  sérieuse  économie.  On  a  reproché  à  ces 
procédés  de  livrer  une  paille  brisée,  ces  machines  à 
grand  travail  fournissant  cependant  une  paille  mar- 
chande ;  d'ailleurs,  pour  les  besoins  delà  ferme,  les  irailles 
froissées  ou  rompues  sont  d  un  usage  avantageux  comme 
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lititTC  ou  comme  aliment.  Le  couchage  fourni  est,  en 
elFet,  plus  doux  et  moelleux,  et  les  déjections  liquides 
sont  aisément  absorbées;  comme  fourrage,  la  paille 
battue  est  plus  souple  et  privée  des  poussières  et  des 
particules  de  terre. 

(Certains  grains  baltus  sont  parfois  brisés  ou  fen- 
dillés, et  ces  conditions  défectueuses  peuvent  nuire  à 
la  bonne  germination  des  semences,  surtout  si  ces 


pjg,  ISO.  —  Moto-bntteusc  légère  (Gautreuu,  à  Dourdan). 


graines  doivent  élre  sulfatées.  Parfois  on  bat  spéciale- 
ment au  lléau  les  gi  ains  de  semence,  mais  il  est  facile 
d'éviter  ces  meurtrissures  de  grains  par  un  réglage  exact 
<lu  batteur  (i).       •  *  ...... 

On  estime  qu'une  petite  batteuse  à  bras  peut  battre 
«Miviron  ;i  hectolitres  de  blé  par  jour;  une  batteuse  en 
bout  à  moteur  ne  vannant  ni  ne  secouant  le  grain  peut 
battre  800  kilogrammes  de  gerbes  par  cheval-vapeur  et 
par  heure  ou  o33  kilogrammes,  ce  qui  correspond  à  340  et 
226  litres  de  grain  par  cheval  vivant. 

Une  batteuse  en  bout  muepar  locomobile  de4chevaux- 
vapeur  demande  un    atelier    de   dix-huit    à  vingt- 

(1)  I,c  halla^'c  à  la  niaoliine  diss^'inine  les  spores  de  carie,  de  charl)on  cl 
oblige  aux  Irailcmcnls  sixiciaux. 
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cinq  ouvriers  ;  avec  les  batteurs  en  bout,  le  travail  revient 
à: 

Moteur  à  vapeur   0  fi\  82  rhectoliire. 

—  animé   0  fr.  86  — 

Le  battage  de  1  hectare  de  blé  donnant  une  récolte  de 
25  hectolitres  coûterait  donc  : 

Moteur  à  vapeur   20  fr.  50 

—  animé   2i  fr.  25 

Ces  chiffres  prennent  leur  valeur,  si  nous  nous  rappe- 
lons que  le  fléau  coûte  25  francs  Thectare  et  le  dépiquage 


Vig.  183.  ~  Trépigneuse  (Gautreau). 


26  fr.  80  rhectare^  et  il  faut  le  plus  se  souvenir  que  ces 
modes  de  battage  imparfait  laissent  7  à  8  p.  100  de 
grains  ;  c'est  donc  une  perle  de  «50  litres  environ  à 
i'Iiectare  d'une  valeur  de  1  i-  fiancs  environ,  qui  viont 
encore  majorer  le  coût  du  battage  au  lléau  et  du 
dépiquage;  Téconomie  résultant  de  ces  batteuses  en  bout 
est  donc  en  réalité  de  19  francs  par  hectare  de  blé. 

Les  batteuses  entravers,  plus  récentes^  battent  avec  un 
moteur  de  3  chevaux  environ  5000  kilogrammes  de 
gerbes  par  jour  ;  avec  une  force  de  4  chevaux,  on  atteint 
8000  kilogrammes  de  gerbes;  le  grain  est  de  plus  secoué, 
\unné. 
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Le  prix  (le  r<'\it'iil  t'st  d'enviion  0  fr.  77  [>iiv  lu'ctulilrr' 
(le  blé  avec  Ja  \a|)eur  et  0  IV.  71»  avec  les  animaux.  Le 
ballage  de  i  hectare  (25  hectolilres)  coûterai l  donc  : 

Moteur  &  vapeur.   i9  fr.  25 

—    dJÛmO  20  fr.  00 

En  moyenne  culture,  on  pourra  utilement  cmployei- 
l(>s  machines  à  battre  mues  parun  manège  à  plan  inclin 
dites  trépigneuses  (fig.  182)  ;  en  grande  culture,  et  lorsqu'il 

ru 


Fig.       —  Couiw  d'un*  tMitleoM  flx«  d'Albarel. 

s*agit  d'«  entreprises  de  battage  »  qui  se  sont  développées 

avec  profit,  on  aura  avantage  à  recourir  aux  batteuses  à 

urand  (rara*/.  locoiiinhilos,  à  grande  vitesse  de  batlt'uret 
s'engrenaiil  {«'gri  ernciil  «If  biais.  Ces  machines,  ex(*cntant 
en  outre  un  duuble  vannaj^t'  et  un  criblage,  travailienl 
i  .'iO  à  250  hectolitres  de  blé  par  jour  avec  une  iorce  de  7  à 
10  chevaux. 

Le  type  plus  réduit  de  5  à  6  chevaux-vapeur  (égrène 
70  à  80  hectolitres.  Un  personnel  de  quinze  à  vingt 
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ouvritTs,  boil  trois  servants  par  cheval,  est  indispensable. 

Le  coût  (lu  battage  ressort  à  0  fr.  80  par  hectolitre  de 
blé,  soit  par  hectare  (25  hectolitres)  20  Irancs.  Cette 
dépensées!  à  peine  supérieure  à  celle  occasionnée  parles 
machines  en  travers;  mais,  si  la  paille  est  légèrement 
froissée,  on  a,  en  supplément,  un  double  nettoyage. 

Ces  évaluations  peuvent  se  résumer  ainsi  : 


UOIlKS 

lie  batUge. 

5û  t 
r.  es 

PRODUITS. 

I 

Haltcuse  en  bout . . . 
Batteuse  en  travers. 

Batteuse  en  l)iais  ù 
grand  travail. 

1  1 

fr. 

2d.0U 

26,80 

20,50 
19,25 

20,00 

(irain  non  vanné.  Paille  entière, 
7  p.  100  de  grain  restant  dans 
lepi. 

Grain  non  vanné.  Paille  brisée, 
7  p.  100  de  grain  restant  dans 

IVpi. 

Grain  non  vanné.  Paille  brisée. 
Grain  non  vanné.  Paille  intacte. 
(Jiain  vanné  deux  fois  et  trié. 
Paille  commerciale. 

Il  laiil  noter  que  la  perle  de  7  kilogr  ammes  des  graines 
autorise  à  majorer  les  dépenses  du  battage  au  liéau  et 
du  dépiquage  de  10  à  20  Irancs  par  hectare. 

liage  et  pesage  de  la  paille. — Au  sortir  du  secoueur» 
la  paille  est  liée  avec  les  liens  des  gerbes  ;  les  bottes 
pèsent  5,  6  ou  10  kilogrammes.  On  a  créé  des  appareils 
lieurs  pouvant  s'adapter  aux  batteuses  et  permettant  de 
faire  des  bottes  de  poids  uniforme  pouvant  être  vendues 
de  suite  sans  un  nouveau  bottelage  ayant  pour  but  de 
l'éirulariser"  le  poids  i  lig.  lH4i. 

Égrenage  du  maïs.  l.es  épis  de  maïs  coinenable- 
menl  séchés  sont  ordinairement  battus  au  lléau.  Quatre 
batteurs  égrènent  environ  13  hectolitres  de  maïs  par- 
journée  de  neuf  heures  ;  le  coût  est  de  0  fr.  75  à  0  fr.  \)0 

20. 
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par  hectolitre  de  grain.  En  petite  culture,  on  éjj:rène  le 
maïs  pendant  les  veillées,  en  raclant  les  rafles  sur  une 
lame  de  fer. 

Industriellement,  on  a  construit  des  appareils  spéciaux 
comprenant  deux  lames  de  fonte,  dont  Tune  porte  des 
ergots  qui  égrènent  les  épis  de  maïs. 

On  peut  ainsi  obtenir  100  hectolitres  de  grains  de 
maïs  par  journée  de  dix  heures. 


Fig.  184. 


Lieiir  fixe  i^Hir  Imtlruses  ù  niaix'jres  et  Iwitlfuscs  fixes 
((iaiitreau,  à  Dounlaii), 


Ébarbage  de  ïorge.  —  Les  grains  d'orge,  pour  être 
livrer  au  commerce,  doivent  êlre  séparés  du  prolonge- 
ment lilifiorme  rude  et  dur  connu  sous  le  nom  de 
barbe  et  qui  surmonle  chaque  grain.  Les  éharhcurs  com- 
prennent en  principe  un  arbre  horizonlal  muni  de  palettes 
d'acier  disposées  en  hélice  et  qui  exercent  une  friction 
énergique  contre  les  grains  d'orge  serrés  entre  ces 
lames  et  1  enveloppe  cylindrique  de  l'axe.  La  céréale 
ressort  à  une  des  exhémilés,  et  un  coup  de  larare  per- 
met de  séparer  les  barbes  dos  grains.  On  peut  traiter 
15  à  18  hectolitres  d'orge  par  heure. 


CONSERVATION  DES  GRAINS. 


355 


III.  —  CONSER- 
VATION DES 
GRAINS. 

Il  convient  main- 
tenant d'examiner 
les  diverses  opéra- 
tions assurant  la 
conservation  des 
récoltes,  depuis  le 
battage  jusqu'au 
moment  de  la 
vente.  Le  cultiva- 
teur, suivant  ses 
ressources,  peut 
être  obligé  en  effet 
de  garder  les  grains 
battus  un  délai 
assez  prolongé,  et  il 
impoi'teque  ces  ré- 
coltes ne  soient  pas 
dépréciées. 

Nettoyage  des 
céréales.  —  Le 
grain  est  mélangé 
de  graines  étran- 
^'ères,  de  balles, 
dotons,  de  terre, 
poussière,  etc.. 

Autreioisle  grain 
dépiqué  sur  Taire 
était  jeté  en  l'air  à 
l'aide  de  fourches  ù 
dents  longues  et 
serrées  ;  le  vent  en- 
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liaînail  les  corps  léfjers  et  laissait  tombet-  conlre 
I  niivrici'  les  «;iains  et  les  pierres,  constituant  ainsi  un 
assemblage  de  grains  dégrossis.  Les  mêmes  ouvriers, 
prenant  alors  des  pelles,  épandaient  ce  mélange  contre  le 
vent,  aussi  haut  et  aussi  loin  que  possible. 

En  vertu  de  leurs  densités  différentes,  les  semences  et 
les  corps  étrangers  se  répartissaient  à  des  distances 
variables:  ainsi  s'établissait,  dune  manière  primitive, 
une  grossière  classiliradon. 

Dans  les  conti'ées  seplenlrionales,  où  le  battage  a\ait 
lieu  à  la  grange,  au  iléau,  on  vannait  le  gi'ain  en  le 
secouant  dans  un  run,  sorte  de  panier  d'osier  en  formede 
coquille  et  muni  de  deux  anses  ;  Fagitation  produite  et 
les  mouvements  adroits  de  Touvrier  entraînaient  au 
dehors  les  pailles,  les  impuretés,  les  grains  d*orge, 
d'avoine,  etc.. 

P<Mi  à  peu  cette  tecimique  se  j»eifectionna,  et  on  fut 
a  ni  en»'  à  utiliser  des  appaieils  mécaniques  qu'Olivier  de 
Séries  aj)pelle  des  venloirs. 

En  1716,  M.  de  Rnopperf  inventa  le  blutcau  composé,; 
puis  ce  fut  le  tarare  de  Ûombasle  (fig.  186)^  qui  amenèrent 
progressivement  les  instruments  actuels.  En  principe,  le 
grain  est  épuré  dans  des  tarares  de  la  manière  suivante  : 
il  })asse  d'uiie  tiémie  de  distril)ulion  dans  deux  ou  trois 
cadres  nu'taili([ues  à  mailles  variables  animées  d'un  mou- 
vement de  va-et-vient  latéral;  un  coui'ant  d'air  éner- 
gique produit  par  un  ventilateur  à  ailettes  traverse  ces 
grilles  métalliques  et  emmène  au  dehors  les  balles,  otons, 
menues  pailles. 

Le  grain,  plus  lourd,  tombe  surun  plan  incliné  à  mouv(  -» 
ment  saccadé  qui  sépare  les  petits  grains  et  gros  grains. 

l*our  rendre  le  giain  marcliand,  trois  vannages  sont 
•Ml  général  nécessaires,  en  ayant  soin  d  employer  b  s 
grilles  de  plus  en  plus  fines;  la  dépense  totale  est 
d'environ  0  fr.  20  i)ar  hectolitre. 

Celte  épuration  du  grain  nest  jamais  parfaite;  les 
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nettoyages  plus  précis  nécessitent  remploi  ci  appareils 
spéciaux  :  eribleur^pierreur  qui  sépare  les  balles,  les 
pierres  et  les  grains  de  différentes  dimensions,  cylindres 
i\m  enlèvent  les  semences  rondes  ou  les  graines  mal 
conformées. 

On  utilise  avec  avantage  les  instruments  connus  sous 
le  nom  de  cribles,  trieurs,  etc.  (fig.  187  et  188). 
Les  cribles  sont  constitués  par  un  cylindre  rotatif  à 


Fig.  186.  —  Coupe  du  tarare  DoiiiLu!»lf. 


axe  incliné,  dont  la  surface  comprend  des  feuilles  de  zinc 

perforées  d'orifices  de  l'orme  et  de  diamètre  différents. 

La  partie  antérieure  ducylindre,  percée  de  trous  dOi  i- 
fices  allonLM''<  dirijrés  suivant  la  f^énératiice,  isole  la 
poussière,  les  grains  avortés,  l'ivraie,  les  petites  graines; 
le  deuxième  compartiment,  percé  de  trous  petits  et  ronds, 
sépare  la  nielle,  les  vesces,  les  semences  rondes  ;  arrivant 
dans  la  troisième  section,  percée  d^orifîces  ronds  et  d'un 
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diamètre  plus  grand,  les  grains  laissent  écouler  les  gros 
grains  étrangers  avec  un  peu  de  blé  ;  la  dernière  section, 
à  trous  allongés  dirigés  perpendiculairement  aux  géné- 
ratrices, laisse  tomber  le  bon  blé  ;  à  Torifice  externe 
sortent  les  pierres,  impuretés,  débris,  elc. 
Les  graines  de  semences  sont  également  nettoyées  à 


Fig.  187.  —  Crible  Pernollel. 


Faide  des  trieurs  à  alvéoles,  qui  reposent  sur  un  principe 
différent.  Le  cylindre  incliné  est  percé  d'alvéoles  de 
diamètre  et  de  profil  différents,  dans  lesquelles  se  logent 
les  graines  de  poids  et  de  forme  variables.  Dans  chaque 
section,  on  isole  ainsi  des  graines  étrangères  de  formes 
spéciales,  qui  montent  suivant  le  mouvement  rotatif 
pour  tomber  dans  un  chenal  central  ;  à  l'aide  d'une  vis 
d'Archimède,  les  semences  sont  conduites  dans  la 
deuxième  section,  où  s'effectue,  suivant  le  même  mode, 
une  séparation  semblable. 
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Le  triage  marche  lentement,  mais  la  séparation  est  par- 
faite et  constitue  une  sélection  judicieuse  des  semences. 
Conservation  des  grains.  —  11  s'agit  maintenant 


de  conserveriles  grains  en  magasin,  de  façon  à  ne  les 
écouler  sur  le  marché  que  lorsque  les  conditions  de 
vente  seront  favorables  et  en  éloignant  les  époques  de 
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iivraii-t  n,  pour  éviter  rencombrement  des  denrées  el  la 
dépréciation  des  cours. 

La  conservation  des  grains  exige  certaines  précautions, 
ayant  |j<jur  but  d*éviter  les  fermentations  nuisibles  et  les 
ravages  des  insectes  et  des  rongeurs. 

Lorsque  la  récolte  est  rentrée  impai  laitement  séclie, 
les  graines  mises  en  las  l'crmentent  et  s'écliaullVnt  ;  le 
grain  présente  une  odeur  de  moisi  très  caraclérisLiqne, 
et  la  farine  obtenue  possède  une  saveur  amère  qui  la 
déprécie.  Les  mêmes  dangers  sui*viennent  lorsque  le 
grenier  est  humide,  chaud  ou  peu  aéré. 

On  évite  ces  inconvénients  en  disposant  les  grains  en 
couches  peu  épaisses  (ij  à  40  centimètres).  Les  tas  de 
t  ains  sont  placés  à  une  certaine  distance  des  murailles 
et  sépai  és  par  des  chemins  qui  permettent  aux  ouvriers 
de  les  remuer  à  la  pelle  tous  les  jours,  au  début  de  la 
I entrée.  Ce  pelleLage  s'effectue  par  les  temps  secs,  afin 
d'éviter  d'imprégner  les  grains  d'humidité  ;  pratique- 
menty  il  est  recommandable  de  laisser  à  côté  de  chaque 
tas  un  espace  libre  où  Ton  déverse  le  grain  pour  le 
remettre  à  la  place  primitive,  lors  du  pellelage  suivant. 
Au  bout  de  quelque  temps,  le  grain  n'est  i)lus  remué 
<jue  tous  les  huit  joui  s,  puis  tous  les  quinze  jours,  puis 
tous  les  mois  ;  cette  opération  est  surtout  utile  lorsque, 
après  rhiver,  surviennent  les  premières  chaleurs  du 
printemps.  L'épaisseur  des  couches  de  grains  et  la  fiv- 
quence  des  pelletages  sont  déterminées  par  Tétat  de 
dessiccation  des  graines  elles  conditions  n^étéorologiques 
de  la  récolte  ;  il  est  parfois  indispensable  de  mélanger 
au  grain  des  menues  pailles  ou  des  balles  qui  absorbent 
rimmidité. 

Les  greniers  doivent  être  assez  spacieux  pour  se 
prêter  à  toutes  les  nécessités  du  magasinage  de  denrées, 
qui  demandent  beaucoup  de  place  pour  elles-mêmes 
et  pour  les  personnes  chargées  de  les  manœuvrer,  de  les 
déplacer. 
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Le  toit  assurera  l'imperméabilité  du  local;  les  fenêtres 
au  nord  el au  midi,  opposées  Tune  à  Tautre,  seront  grilla- 
gées et  munies  de  volets. 

Lorsqu*on  utilise  les  escaliers  pour  Télévation  des  sacs 
de  grains,  il  faut  qu  ils  soient  à  pente  douce,  à  faible 
hauteur  d'emmarchement  (distance  verticale  entre  deux 
nuirclies  consécutives),  ^^ainis  d'une  rampe  de  chaque 
côté  et  coupés  par  des  paliers  de  repos.  Ces  escaliers 
doivent  être  rectili*?nes,  jamais  cintrés;  leur  largeur  ne 
sera  pas  inférieure  àl^^ySO,  et  ils  seront  toujours  pourvus 
d^une  échappée  ou  dégagement  d'environ  2  mètres. 

Lorsque  les  produits  doivent  rentrer  par  les  portes- 
fenêtres  ou  les  lucarnes  (de  pignons  ou  de  façade),  Tappui 
de  ces  ouvertures  sera  placé  au  niveau  du  plancher  du 
j;renier.  L'élévation  des  sacs  se  fera  de  préférence  à  l'abri  * 
d'un  auvent,  ou  mieux  à  Tintét  ieur  du  bâtiment,  afin  de 
pouvoir  travailler  durant  le  mauvais  temps,  tout  en  étant 
certain  de  ne  rentrer  que  des  denrées  sèches. 

Un  treuilàbras  est  ordinairement  placé  dans  le  grenier; 
la  coixle  passe  sur  une  poulie  fixée  à  une  pièce  de  char- 
pente suffisamment  résistante  ;  les  sacs  de  grains  fran- 
chissent le  plancher  par  une  trappe  d'environ  i  mètre 
de  côté,  formée  de  deux  panneaux  mobiles,  portant  cha- 
cun une  échancrure  pour  le  passage  de  la  corde  ;  ces 
panneaux  reposent  sur  une  feuillure  formant  corps  avec 
le  plancher  et  se  relèvent  automatiquement,  lors  du 
passage  des  sacs,  pour  retomber  d'eux-mêmes  sur  la 
feuillure  après  le  passage  de  la  charge.  Une  fois  fermée, 
la  trappe  permet,  sans  danger  d'accident,  le  passage 
éventuel  des  ouvriers. 

Les  grains  qu'on  dépose  dans  les  gi  eniers  ne  doivent 
jamais  nous  l  avons  vu  toucher  les  nuu  s,  le  long  desciueis 
il  se  produit  toujours  une  condensation.  Il  doit  exister, 
entre  les  parois  des  greniers  et  les  las  de  grains,  un 
passage  de  0",40  à  0*",50  de  largeur,  passage  maintenu 
totjyours  libre  en  bordant  les  tas  à  Taide  de  planches 
DiPFLOTH.  —  Agriculture,  II.  —  21 
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onlinaiies  posé<'s  sur  cliauip  el  niainleuues  dans  cette 
position  par  des  coti:ioles. 

Des  ailées  sont  étralement  nécessaires  entre  les  tas  de 
grains  d'espèces  diirérentes  ou  de  même  espèce»  'mais  de 
qualités  diverses  :  blés  de  semence,  blés  marchands,  blés 
en  cours  de  manipulation  :  Tisolement  de  chacun  de  ces 
tas  est  une  condition  indispensable  ;  on  niéna}j;e,  au 
centre,  un  passage  (l  iinc  laigeui-  de  1  mètre  au  moins, 
pour  la  circulation  du  personnel  et  des  mai  lunes  ^tarares, 
trieurs,  etc.)*  Quelques  emplacements  libres  permettent 
lexécution  des  pelletages, de  Tensachage,  du  pesage,  etc. 

Les  tas  de  grains  bien  faits,  corrects,  à  lignes  droites, 
à  épaisseurs  régulières,  assurent  la  quaUtéf  parce  qu^ils 
préviennent  les  échauffements,  les  fermentations,  et  faci* 
lilent  la  surveillance,  le  contrôle,  le  mesurage  dans  le 
grenier.  Sur  chaque  tas,  uih;  diiiueite  indicali-ice  du  con- 
tenu renseigne  au  besoin  le  cultivateur  sur  les  stocks  en 
magasin. 

Pour  prévenir  la  fermentation,  on  évitera  de  donner 
une  trop  grande  épaisseur  aux  tas  de  grains.  Les  blés  en 
bon  étal  de  conservation,  ni  trop  secs,  ni  trop  humides, 
contiennent  en  moyenne  44  p.  400  d'humidité,  c'est-à- 
dire  86  p.  100  de  matière  sèche.  Même  dans  cet  état  de 
siccité,  ils  ne  tarderaient  pas  à  s'échauffer,  s'ils  étaient 
amoncelés  en  tiop  «:ro.s  (as  dans  les  greniers.  Il  faut 
donc,  après  battage,  les  étaler  eu  couches  miuces,  et  ne 
pas  hésiter  à  recourir,  par  temps  sec  de  préférence,  à  de 
fréquents  pelletages  qui  lancent  le  grain  en  Tair  et  en 
rbue,  pour  qu'il  soit  purgé  de  sa  poussière  et  sèche  plus  vite. 

On  peut  commencer  ensuite  à  former  des  tas  de  plus 
en  ]>lus  K'  *»^-  liautL'ui-  niaximades  blés  très  secs  atteint 
parfoi-^  ()'",00  sur  greniers  solidement  assis  et  représente 
une  charge  moyenne  de  480  kilos  par  mètre  superficiel. 
Ordinairement,  on  se  contente  d'une  hauteur  moindre, 
0»,33  par  exemple,  ce  qui  donne  1  mètre  cube  ou  10  bec- 
olitres  par  3  mètres  carrés  de  plancher.  Si  l'épaisseur 
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du  tas  de  blé  n  était  que  de  0"',^,  il  faudrait  4  mètres 
carrés  pour  compter  10  hectolitres. 

On  facilite  considérablement  la  dessiccation  des  grains 
encore  chargés  d^eau  en  disposant  en  petits  sillons  la 

surfaro  des  tas  qu'ils  constituent  dans  les  «greniers.  Par 
ce  niuy^'n  simple,  on  augmoulo  beaucoup  la  superiicie 
qu'ils  présentent  au  courant  d'air  (|u'on  fait  circuler  dans 
le  local,  en  ouvrant  les  volets  des  ouvertures  situées  les 
unes  en  face  des  autres.  On  n'ouvre  d'ailleui^  que  lorsque 
l'air  est  sec  ;  les  fenêtres  sont  fermées  par  les  temps  plu- 
vieux. Pendant  les  fortes  chaleurs,  il  faut  ouvrir  du  c6lé 
nord  et  fermer  au  midi. 

Afin  de  bien  s'assurer  de  l'état  de  siccité  des  grains,  base 
essentielle  de  leur  consii  \alioii,  on  en  prend,  dans  les 
deux  mains  réunies  en  foi  me  de  cuvette,  une  certaine 
quantité  que  l'on  fait  saulei-  dans  les  mains.  Les  grains, 
en  retombant,  donneront  un  son  d'autant  plus  net  et 
clair  qu'ils  seront  plus  secs.  Le  cultivateur,  plongeant  la 
main  dans  le  tas,  peut  apprécier  ainsi  le  degré  d'humidité 
des  grains;  ces  grains  doivent  facilement  fuir  à  mesure 
qu'il  ferme  progressivement  la  main.  G^est  à  la  suite  de 
ces  examens  que  le  pelletage,  souvent  môme  le  lararage, 
sont  appliqués  lors((ue  le  grain  est  mat  au  toucher  et  qu'il 
a  une  tendance  à  s'ag^dutinei-. 

Malgré  les  soins  dont  ils  sont  l'objet,  les  grains  en  ma- 
gasin subissent  toujours  un  décbet  plus  ou  moins  impor- 
tant. Pour  le  blé,  on  évalue  ce  déchet  à  environ  1  fr.  âO 
par  hectolitre  et  par  an.  Dans  ces  conditions,  1  hectolitre 
de  froment  qui  vaudrait  17  francs  au  moment  du  battage 
reviendrait  au  prix  suivant  après  un  an  de  conservation  : 

Valeur  de  riicrtolitro   17  fr.  00 

InténH  à    p.  100  do  1"  franco   0  fr.  S'i 

Frais  de  pdletage,  tararc,  grcuier..  0  Ir.  85 

Torle  et  déciic'ts   1  fr.  20 

Total   lu  ir.  90 

soit  20  francs  environ. 
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La  (it'siruction  des  rats  et  sourie  néressilo  raide  de 
chats  de  fox-tprrit*rs,  etc.  On  nH'iui«re  dans  les  portos 
des  «greniers  des  ouvertures  api)eiées  chalticres^  afin  (jue 
ces  animaux  aient  accès  à  chaque  inslant  du  jour  et  de 
la  nuit.  11  existe  pour  cette  lutte  des  pièges  spéciaux. 
On  fabrique  de  la  mort-aux-rats  avec  de  la  graisse,  de  la 
farine,  du  verre  pîlé  et  du  phosphore;  trois  ou  quatre 
tiges  feuillues  de  menthe  sauvage  recouvrant  les  tas  de 
giains  passent  pour  éloigner  les  rongeurs.  Les  plafonds 
des  f^i  t  niers  à  grains  seront  établis  sur  plafonds  pleins  en 
plâtre  à  petites  voûtes,  et  non  sur  solives  avec  plalond- 
latle,  qui  constituent  des  réserves  pour  les  i*ongeurs.  11 
est  bon  de  couler  sur  les  planchers  plafonnés  une  couche 
d'asphalte;  les  joints  d'oriiices  seront  supprimés  avec 
soin  ;  à  la  jonction  du  plancher  et  des  murs  sera  établie 
une  plinthe  ou  un  enduit  de  bitume. 

Avant  de  livrer  les  grains  au  commerce,  on  les  passe 
encore  au  tarare,  si  cela  est  nécessaire,  pour  les  purger 
C()in[)lèlenient  des  matières  étrangères  qui  peuvent  les 
.souiller. 

Les  grains  mis  en  sacs  sont  descendus  du  grenier  à  la 
corde,  ou  mieux  par  un  plan  incliné  qui  les  amène  direc- 
tement  dans  les  voitures.  Le  plan  ou  goulotte  .est  formé 
d'une  planche  de  fond  garnie  de  deux  rebords  ;  une  chan> 

tignole  l'arrête  sur  la  ridelle  du  véhicule. 

On  a  imyuiné  divers  dispositifs  pei mettant  d'efîectuor 
niécani(iucnient  et  pratiquement  les  pellelages  pour  de 
grandes  masses  de  grains;  le  déplacement  est  réalisé  par 
récoulement  de  la  déni  ée  sous  rinlluenee  de  son  propre 
poids,  le  contact  de  l'air  étant  assuré,  soit  À  rintérieur 
même  de  la  réserve  (grenier  J.  Sinclair,  grenier  de 
Goninck),  soit  à  Textérieur  du  récipient,  pendant  le 
temps  qu'on  met  à  déplacer  horizontalement  et  à  remon- 
ter ce  grain  (grenier  Huart,  grenier  Pavy). 

Attaque  des  insectes.  —  Les  ravages  des  rongeurs  son  t 
parfois  plus  faciles  à  éviter  que  les  attaques  des  insectes. 


DigitizecJ  by  Google 


ATTAQUE  [iHS  INSECTES.  305 

qui  occasionnent  souvent  des  dégâts  considérables  dans 
les  greniers. 

Charançon.  — Le  charançon,  ou  calandre,  passe  Thiver 
dans  les  fissures  dos  charpentes  des  mafrasins  ou  sous 
les  lames  des  panjuets  ;  di's  Tété,  la  femelle  dépose  dans 
i:]iufpie  iii  ain  un  œuf,  (jui  donne  naissance  à  une  larve.  La 
même  femelle  peut  ainsi  pondre  un  nombre  considérable 
d  œufs.  Lalarve  se  nourrit  de  Tintérieur  du  <ïrain,  se  trans- 
forme  en  nymphe,  puisen  insecte  parfait,  qui  sortdeTenve- 
ioppe  de  la  graine  (fig.  189).  Plu- 
sieurs générations  peuvent  ainsi 
se  succéder  pendant  le  cours  de 
1  année,  sans  qu'on  puisse  déceler 
le  mal,  le  grain  conservanl  son 
apparence  extéi  ieure.  La  rapidité 
de  niulliplication  du  (charançon      Fig.  189.  —  Charançon 
est  extrême,  une  femelle  pou- 
vant  produire  dans  le  cours 
d'une  année  6000  individus  ;  ce  chiffire  peut,  dans 
des  circonstances  exceptionnelles,  atteindre  20000  indi- 
vidus. Alin  d  empècher  ces  insectes  d'hiverner  en  toute 
sécurité,  il  sera  bon  de  surveiller  les  fentes  et  lissures 
des  parquets  et  des  charpentes,  de  les  boucher  ou  de  les 
enduire  de  lait  de  chaux  ou  de  goudron  mélangé  de 
résine.  Dans  les  angles  et  à  Tintersection  des  murs  et  du 
plancher  se  rassemblent  de  nombreux  charançons  ; 
certains  greniers  présentent  à  cet  effet,  au  lieu  d'angles 
dioits  toujours  difliciles  à  nettoyer,  des  surfaces  courbes 
et  lisses.  Les  charançons  fuient  la  lumière  et  le  mouve- 
ment  :  l'aération  du  magasin,  les  pelletages  auront  donc 
l'avantage  de  contrarier  leur  multiplication  ;  en  laissant 
au  milieu  du  grenier  un  petit  tas  de  grains  non  remué, 
les  charançons  s'y  réfugieront  et  pourront  être  détruits 
en  versant  sur  ces  grains  de  Feau  bouillante.  On  peut 
l'ecourîr  au  grenier  rotatif  de  Vallery,  sorte  de  cylindre 
en  tole  perforée  divisé  en  compartiments  par  des  cloisons 
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Uiainétrales  ;  le  grain  est  agité  et  peut  être  ventilé. 
Lorsque  les  calandres  exercent  de  sérieuses  déprédations, 
il  faut  avoir  recours  aux  insecticides  :  le  sulfure  de 
carbone  est  très  efficace,  soit  qu*on  le  déverse  sur  le  tas 
de  grains  recouvert  ensuite  d'une  bâche,  soit  qu'on  en 
inîprèj5nie  le  [)lancher  où  seront  placées  les  graines. 

maniement  du  sulfure  de  carbonne  exige  certaines 
précautions,  étant  donnée  son  inflammabilité;  les  grains 
ne  souiïrent  aucunement  de  ces  traitements,  lodeurde 
l'insecticide  s'évaporant  rapidement. 

Le  parfum  de  cer laines  plantes  aromatiques,  menthe , 
tanaisie,  absinthe,  chanvre,  peut  éloigner  les  charançons, 
qui  se  réfugient  au  contiaire  volontiers  dans  les  feuilles 
de  Iiai'icot  déposées  en  pa(juets  ou  dans  la  laine  en  suinl. 

Os  piocédés  sont  insul'lisants  lorsque  le  grenier  est 
envahi  par  des  insectes  depuis  de  longues  années;  il 
convient  alorsde  badigeonner  les  murs  et  les  charpentes 
de  chaux,  de  goudron,  ou  de  faire  brûler  du  soufre  dans 
les  locaux  préalablement  clos. 

L'acide  sulfureux  qui  se  dégage  détruit  les  charançons  ; 
les  portes  et  les  l'enètres  ne  doivent  être  ouvertes  (|ue 
deux  ou  trois  jours  après  la  combustion  complète  du 
soufre. 

S'il  y  a  de  grandes  quantités  de  blé  à  conserver,  il  est 
avantageux  de  se  servir,  non  des  silos  en  terre,  comme 
le  font  les  Arabes,  mais  de  silos  en  maçonnerie,  et,  dans 
ce  cas,  on  possède  un  procédé  aussi  économique  que  i*apide 
pour  assurer  la  conservation  sans  craindre  les  charan- 
çons. L'expérience  en  a  été  faite  en  1866  à  la  manutention 
militaire  de  Llaliia,  où  il  v  a  deux  silos  en  ma(Njnneiie 
adossés  Tun  à  1  autre;  elle  a  été  cunlradictoire  et  par 
conséquent  concluanle. 

Ln  des  silos  était  laissé  dans  1  état  natui^l  de  sa  con- 
struction ;  dans  le  second,  on  avait  appliqué  une  couche 
de  coaltar  noir  ou  goudron  obtenu  par  la  distillation  de 
la  houille. 
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En  180)),  les  deu\  silos  furent  remplis  de  blé  et  lieriné- 
ti(ineinent  fermés;  en  1860,  les  deux  silos  furent  ouverts 
le  même  jour.  Dans  le  premier  silo,  il  y  avait  des  charan- 
çons. On  voyait  ces  coléoptères  aflluer  à  i'embouchure 
supérieure  pour  respirer;  ils  étaient  assez  nombreux 
pour  faire  un  bruit  perceptible  par  le  déplacement  des 
gi  ains  de  blé  et  pour  dévelo|)per  une  élévation  de  tempé- 
rature appi  ccialjb'  au  lliiM  iuoinètre.  Le  blé  du  silo 
goudronne  était  exempt  dti  charani'ons,  et  il  n'accusait 
aucune  élévation  de  température.  11  tut  moulu  à  part»  et 
sa  farine  donna  un  pain  de  bonne  qualité. 

Alueite,  —  L  alucite  (Outo/tx  eerealella)  cause  également 
de  grands  ravages  dans  tes  greniers.  Cet  insecte  manifesta 
sa  première  apparition  en  nSO,  dans  les  Oharentes, 
et  en\ ahit  successivement  la  Sainton  «.M',  TAunis,  le  Limou- 
sin, puis  en  1820,  le  Cher,  la  Beauce,  le  tilésois,  la  Tuu- 
raine,  etc. 

La  larve,  d  une  couleur  rou;^'e  vif,  est  d  une  longueur 
de.6  à  7  millimètres;  elle  devient  peu  de  temps  après  de 
nuance  blanche  avec  la  tète  brune.  Le  grain  est  entamé 
vers  le  milieu  du  sillon,  et  la  chenille  détruit  d'abord 
Fembryon  pour  se  nourrir  ensuite  de  la  substance  fan- 
neuse  dugiain,  qu'elle  remplace  pai  sesexcréments.  Après 
être  restée  vin^'t  à  \ingt-(  in([  jours  à  l'état  de  larve,  l'alu- 
cite  se  transforme  en  nymphe  et,  huit  à  dix  joui*s  après, 
en  insecte  parfait.  Le  papillon  qui  sort  du  cocon  est  de 
couleur  grisâtre»  avec  les  ailes  repliées  le  long  du  corps  et 
munies  de  franges  à  leur  partie  postérieure. 

Sit6t  en  liberté,  les  papillons  s^accouplent  et  pondent  : 
les  femelles  déposent  un  œuf  sur  chaque  grain  et  conti- 
nuent ainsi  jus(|u'à  ce  qu'elles  ai«'nt  achevé  leur  ponte, 
qui  est  de  cent  ceufs  environ  ;  le  mâle  succombe  aussitôt 
après  l'accouplement;  la  femelle,  éclose  le  matin,  pond 
dans  la  journée  et  meurt  le  lendemain.  On  peut  compter 
deux  générations  au  moins  par  an  :  Tune  passe  Thiver  à 
Fétat  de  chrysalide  dans  les  grains  en  grenier  et  se  trans* 
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forme  dès  le  ])rinleni[>s  suivant  eu  inse(  te  ])ai  lail  :  Taiilro 
;iénéra(inn.  tiaiisjjurlée  en  leire  avec  la  >einence,  se 
tlévelu[>pe  au  niornentde  l'épiage  (I(»s  j/iains  et  se  mulliplie 
direclenient  sur  les  récoltes  (Calixie  Uainpon). 

Le  grain  allaqué  conserve  son  aspect  extérieur  ;  pour 
déceler  les  ravages  de  Talucile,  il  faut  plonger  le  blé  dans 
Teau  :  la  plupart  des  graines  surnagent;  il  s'échappe 
des  papillons  des  greniers,  c'est  encore  un  indice  sûr. 
L'échaulf'ement  des  tas  n'est  pai-  une  conséquence  de 
leur  attaque  par  ralucile,  il  n'y  a  là  qu'une  coïncidenee 
tortuite.  M.  Dulianiel  a  montré  en  elï'et  (jue  l  élévation 
de  la  température  diminue  quand  les  chrysalides  se 
forment  et  cesse  dès  l'apparition  des  papillons. 

Pour  détruire  cet  insecte,  on  a  préconisé  le  chauffage 
du  grain,  mais  ces  procédés  sont  peu  pratiques  :  c'est 
à  50**  que  la  larve  meurt,  et  le  blé  perd  sa  vitalité  à 
70'';  il  est  donc  ditliciie  de  rester  dans  ces  limites 
précises  pour  de  f^M  andes  masses  de  blé. 

L'ensilage  proposé  par  .M.  Doyèie  n  est  possible  que 
dans  les  grandes  manutentions  civiles  et  militaires. 

Le  choc  peut  être  employé  avec  succès;  on  se  contenta 
d'abord  de  projeter  le  grain  avec  force  conti*e  le  mur,  ou 
de  le  faire  tomber  d'une  certaine  hauteur  :  la  larve  était 
ainsi  détruite.  Plus  tard,  on  construisit  des  instruments 
spécia;i.\,  le  tarare  lleipin  notamment.  L'extension  des 
batteuses  niéranifjues  a  beaucouj»  aidé,  d'ailleurs,  à  la 
disparition  de  cet  insecte,  ainsi  que  les  criblages,  triages 
et  pelletages. 

Teigtie,  —  La  teigne  {Tinea  granella)  est  un  pavillon  de 
couleur  grisâtre  parsemé  de  feintes  brunes  ;  les  ailes  infé- 
rieures sont  noires  et  se  relèvent  à  l'état  de  repos  (fîg.  1 90) . 
La  femelle  pond  une  trentaine  d*œufs  sur  les  grains  ;  il 

en  sort  de  prlites  larves  blanches,  qui  lient  les  graines 
avec  des  filaments  blancs  et  dévorent  ensuite  l'intérieur 
des  semences. 

Vers  la  lin  du  mois  d'août,  les  larves  gagnent  les  fîs- 


Digitized  by  Google 


SILOS  A  GRAINS. 


m 


snros  (les  chai'penUs,  où  elles  alleiident  jusqu'au  prin- 
temps ù  l  élat  de  nymphe;  au  commencement  de  Tété, 
les  papillons  naissent  et  s'accouplent.  Pour  préserver 

Fig.  190.  —  Teigne  des  graines* 

les  greniers  de  ces  attaques,  on  peut  avoir  recours  aux 
mêmes  procédés  que  pour  Falucite,  ou  employer  les 
insecticides,  le  sulfuie  de  carbone  notamment,  qui 
donne  d'excellents  résultats  fl). 

Silos  à  grains.  —  Dès  la  plus  haute  anti(juité,  on  eut 
l'idée  de  conserver  les  grains  dans  des  cavités  naturelles 
ou  artilicielles. 

Dans  Tancienne  Ëgypte,  des  silos  ou  chambres  à  grains 
étaient  établis  dans  des  murs  très  épais,  en  granit,  joints 
et  cimentés.  Pline  cite  les  fosses  ou  silos  de  la  Thrace  et 
rappell(î  (ju'en  Afrique  et  dans  rKspa«xne  on  serrait  les 
grains  avec  les  épis  :  l'air  ne  pénétrant  pas  parmi  les 
semences,  la  conservation  était  mieux  assurée. 

Varron  prétend  que  le  blé  peut  se  garder  bien  serré 
pendant  cinquante  ans,  et  le  millet  pendant  cent  ans. 
Les  Romains  utilisaient  des  galeries  revêtues  de  maçon- 
neries enduites  de  ciment  ou  bien  des  silos  creusés  dans 
le  roc,  à  flanc  de  coteau  et  à  Tabri  de  Thumidité.  Les 
silos  creusés  pai-  les  Maures  [à  Alcala,  Guadayra 
(Espaj^ne  I  sont  simples  cavités  taillées  dans  un  un-s 
compact  et  très  dur,  sans  assises  et  sans  fissures;  les  fro- 
ments qu'ensilaient  les  Romains  et  les  >laures  élai»'nt 
des  blés  très  secs,  et  leurs  silos  étaient  à  Tabri  de  Tair  et 
de  rhumidité,  par  la  perfection  de  leur  construction  ou 

(1)  Vof.  G.  GuiNAux,  Entomologie  agricole  (ExCTCLOPtDie  acrkole). 
MoKTiLtxrr,  Le$  imecUê  nuUiblei,  Paris,  J.*B.  Baillière. 

21. 
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par  la  nature  même  de  leurs  parois  (Doyère)  (1). 

Les  Çhinois  consei'vaient  les  ^'rains  «lans  des  cavernes 
naturelles,  oiiverles  au  nord  et  «rarnies  inlérieurenient 
de  paille.  I^arl'ois  ils  creusaient  dans  un  sol  sec  t't  consis- 
lant  des  fosses  nommées  kiar  ;  avant  d'emmagasiner 
les  Ki'^ins,  on  allumait  au  fond  des  branchages  afin  de 
dessécher  et  de  durcir  les  parois  ;  le  fond  était  ensuite 
garni  de  balles  de  riz  bien  sèches,  recouvertes  de  nattes 
de  paille  qui  revêtaient  é;?alement  les  parois.  La  partie 
supéi  ieuie  des  grains  était  j:arnie  d'une  natte  et  d'une 
ettut'lie  de  halles  de  riz  et  de  paille  hachée  ;  on  disposait 
|)ar-dessus  une  certaine  épaisseur  de  terre  ornasse  et 
humide,  battue  à  plusieurs  reprises  et  formant  une 
surélévation  destinée  à  éloigner  les  eaux  pluviales.  Ces 
fosses  étaient  cylindriques  ou  même  coniques,  la 
pointe  étant  au  sommet  afin  de  retarder  Tinlroduction 
de  Tair. 

Lors(jue  le  terrain  était  humide  ou  niarécaireux,  les 
(Chinois  «'(lidaient  des  tours  rondes  nu  kuiten,  en  briiiues 
ou  en  pisé,  sans  ouvertures  latérales  et  garnies  extérieu- 
rement de  contreforts  et  de  glacis  épais  de  terre  rap- 
portT'e. 

Ën  Hongrie,  les  silos  présentaient  une  section  cir- 
culaire; les  parois,  constituées  par  des  briques  crues, 
jointes  par  de  Targile  délayée,  étaient  desséchées  et  cuites 

par  un  feu  de  bois  très  sec  ;  le  fond  et  les  cotés  devaient 
être  revêtus  de  nattes,  et  la  partie  supérieure  l  ecouverte 
de  paille  et  d'un  remblai  conicjue  en  argile  battue. 

Le  premier  moilèle  rationnel  de  silns  à  grains  fut 
proposé  par  de  Lasteyrie  (1810)  (2);  le  pian  d^ensembie 
comprenait  des  silos  cylindriques  en  maçonnerie,  de 
40  centimètres  d'épaisseur,  terminés  par  une  coupole 
dont  le  sommet  portait  Touverture  d'introduction  des 

(t)  Do  Y  ÈRE,  Conservation  des  graines  pur  rentUaffe. 
(2)  Dk  f.ASTKYRiK,  J)es  fossrs  propret  à  la  conservation  des  grains  et  de 
la  manière  de  les  construire. 
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grains,  réunis  les  uns  à  cùtë  desaultes  et  entourés  d'une 
épaisse  couche  <lr  sable. 

De  Lasteyrie  u  in(ii(]uait  pas  le  rùle  de  l'état  de  dessic- 
cation du  grain,  et  les  notions  fournies  semblaient  don- 
ner à  la  terre  un  pouvoir  particulier  de  conservation  de 
grains  des  moins  justifiés. 

Une  expérience  réalisée  d'après  ces  principes  par 
M.  (lernaux,  en  1820,  à  Saint-Ouen,  eut  un  résultat 
désastreux  el  contribua  à  jeter  sur  les  silos  une  déconsi- 
dération qui  dura  une  cinquantaine  d'années  (M.  Ringel- 
manni(l). 

U  fallut  les  expériences  concluantes  de  M.  de  Rigny 
(1B21),  de  M.  Delacroix,  du  comte  Dejean  (1826),  du  géné- 
ral Demarçay  (1838) ,  pour  permettre  d*élablir  les  pramières 
bases  scientifiques  de  Tétude  de  la  conservation  des  grains. 

En  1841,  dWrcet  expose  la  question  dans  un  méniuire 
lu  à  la  Société  nationale  d'Agricultuie  et  propose 
d'utiliser  les  fortilications  de  Paris  ;  le  blé  desséché  et 
épuré  de  tout  insecte  nuisible  devait  être  placé  dans  un 
silo  imperméable  et  conservé,  sans  contact  avec  lair,  en 
emplissant  le  silo  avec  un  mélange  d*azoteet  d*acide  car- 
bonique. 

Construit  en  maçonnerie  hydraulique,  le  silo  d'Arcet 
(levait  être  muni  d'un  faux  lond  en  bois  ajoure,  dans 
lequel  débouchait  un  tuyau  servant  à  amener  de  l'aii" 
chaud,  de  l'acide  sulfureux  ou  un  mélange  d'azote  et 
<i  acide  carbonique  produits  par  un  petit  fourneau  por- 
tatif. On  expérimenta  un  de  ces  silos  à  Vincennes,  en 
juin  1841  ;  les  résultats  furent  assez  satisfaisants,  mais 
le  prix  élevé  de  leur  construction  empêcha  leur  emploi 
pratique  (2). 

(i)  Max  RixcEuiàxx,  De  Tensilag»  des  graines  (Jautnal  d Agriculture 

pratique). 

(-)  Les  moellons  ulilisés  étaient  trempés  à  cimu  I  dans  un  nuMan^e  liyilro- 
fugv  contenant  15  parlicô  de  litbatge,  100  partie»  d  huile  de  hn  et  Si  partio 
de  dre;  les  joiiiia  étaient  en  mastic  de  Dihl.  Le  silo  de  Vincennes,  cubant 
785  hectolitres,  coûu  7000  francs  de  construction. 
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Chai'î^é  d  une  eiKjuèle  relative  aux  rava^'es  causés  par 
ralu(  ile,  Doyère  élablit,  dans  un  nuMUoire  paru  en  1850, 
les  premières  rèfzles  rationnelles  de  1  ensilage  des  grains. 

Doyère  montra  nettement  que  le  blé,  pour  pouvoir  être 
conservé  presque  indéfiniment,  devait  renfermer  une 
proportion  d*eau  hygrométrique  inférieure  à  une  limite 
déterminée  et  être  maintenu  dans  des  capacités  imper- 
méables aux  gaz  et  à  l'abri  des  brusques  variations  do 
température.  A  la  suite  de  ses  travaux,  il  fallait  vérilior 
res  asserlinns  par  des  expériences  prati(iues.  Maluré 
l  opposilion  ou  rindifférence  de  Tadminislration  de  la 
Guerre,  malgré  la  difficullé  de  ces  entreprises,  quel- 
ques hommes  éclairés  (1)  fondèrent  la  Société  d'Expéri- 
mentation pour  la  conservation  des  grains,  qui,  pendant 
sept  années,  fit  de  grands  sacrifices  jusqu'à  ce  que 
la  réalité  de  la  conservation  des  grains  par  l'ensHaj^e 
rationnel  eût  re<'u  sa  consécration  détinitive  (Max  Rin- 
gelmann).  Des  expériences  lurent  entreprises  à  Asnières 
(1757),  à  Alger  (1859),  à  Cherbourg,  Brest,  Toulon  (1858- 
186i),  à  la  colonie  de  Mettray  (1860),  àSaint-Cyr  (1861). 

Le  silo  préconisé  parDoyèreétaitconstruit  en  tdle  mince 
rivée  à  froid  et  préservée  de  Foxydation  par  une  peinture 
à  base  de  bitume;  il  se  composait  d*un  cylindre  vertical 
terminé  par  deux  troncs  de  cône  ;  ce  revêtement  métal- 
lique était  entouré  de  maçonnerie  ef  placé  on  dessous 
d(^  la  sui  lace  du  sol,  afin  d'ar  surcr  1  unifoi'niité  de  la 
température.  Le  blé  ne  doit  contenir  que  14  à  15  p.  100 
d'eau  lors  de  lensilage,  et  il  importe  qu'aucun  point  du 
silo  ne  soit  exposé  à  un  abaissement  de  températur  e  qui, 
en  produisant  des  condensations,  augmenterait  la  pro- 
portion d'eau  et  provoquerait  des  altérations. 

Le  D'  Louvel  proposa  des  silos  métalliques  placés  hors 
du  sol,  sans  enveloppe  mauxaise  conductrice  ;  le  vide 

(1)  On  pt'ut  citer,  parmi  les  promoteurs  de  ce  mouvement,  M.  le  comte  tle 
Gramont-Aster,  riogénieur  Rhoné,  Léonce  de  Lavergne,  Hrrvé-Naogon» 
Charles  Leroonnier. 
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était  pind ni t  dans  le  récipient  sitôt  apirs  rinlroduction 
du  grain.  Un  essai  (enlé  à  ia  ferme  de  Joinville,  en  1864, 
par  une  commission  présidée  par  le  maréchal  Vaillant» 
donna  des  résultats  très  satisfaisants.  En  1861 ,  Haussmann 

père  irnlisa  é^'alement  des  silos  métalliques  où  le  prain 
étail  ooiiscrvé  dans  une  atmosphère  d  azote  ou  d  acide 
carbonique  [mrfaitement  sèche. 

L'étude  rationnelle  des  conditions  normales  de  l'ensi- 
lage des  grains  fut  entreprise  par  M.  A  Mùntz  (1878- 
1879),  et  dimporlanies  conclasions  purent  être  déduites, 
de  ces  travaux  ;  c*est  ainsi  que  Ton  put  établir  l'influence 
défavorable  descondensalions,  provoquant  la  germination» 
ou  l  apparilion  des  moisissures  :  ces  condensations  se  pro- 
duisent toujours  dans  h^s  j)ar'fiesdu  silo  où  la  lempératui  e 
est  la  plus  sujette  à  varier,  c'est-à-dire  à  ia  partie  supé- 
rieure ;  les  portions  inférieures  placées  dans  le  sous-sol 
restent  toujours  garanties. 

«  La  température  à  laquelle  le  grain  a  été  ensilé  n'est 
pas  sans  influence  sur  sa  conservation.  Â  humidité- 
égale,  le  i:rain  froid  se  conserve  mieux  et  ne  s'échauffe 
que  lent(Mnent  dans  le  silo  en  absorbant  Toxy^^ène,  tandis 
que  le  j^ruin  qui,  à  Toriulne,  est  à  20  ou  2^)0,  voit  sa  tem- 
|>érature  s'élever  rapidement;  il  est  facile  den  exposer 
la  cause  par  les  phénomènes  de  combustion  qui  sont 
activés  par  la  température. 

L'état  hygrométrique  de  l'air  pendant  l'ensilage  joue 
également  un  certain  rôle  :  dans  un  air  humide,  les  grains 
absorbent  de  l'eau;  dans  un  air  sec,  ils  en  perdent;  il  faut 
donc  choisir  pour  rensila«;e  des  temps  secs  et  froids. 

«  On  admet  ^généralement  qu'une  fermeture  imparfaite 
des  bouches  du  silo  amène  1  altération,  qu'on  attribue  à 
l'introduction  de  Thuniidité  atmosphérique. 

«  Le  fait  est  vrai,  mais  l'explication  est  inexacte. 

«  L'humidité  qui  peut  ainsi  pénétrer  est  en  quantité  insi- 
gnifîante,mais  l'oxygène  provoquant  la  germination  dans 
ces  pal  lies  superlicielles  déjà  humides  amène  des  altéra- 
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lions  pmlbndcs.  Pendant  la  germination,  l'eaii  es(  attirée 
par  le  fait  (le  la  vé«?étati<)n,  et  la  condensation  <»st  d  autant 
plus  abondante  que  Tair  a  pu  pénétrer  en  plus  grande 
quantité  et  que,  par  suite,  la  germination  a  été  plus 
active. 

«  11  ne  semble  pas  qully  ait  lieu  de  redouter  Tinfluence 
d*une  température  élevée  extérieure  sur  les  parois,  dont 

réchauffement  ne  saurait  dépasser  sensiblement  celui  de 
la  masse,  qu'il  est  dillii  me'^nic  dans  les  meilleures  con- 
ditions, de  maintenir  à  une  température  inférieure  à  20*^. 

«  il  n'y  aurait  donc  pas  de  ce  chef  à  redouter  une  distil- 
lation des  parties  périphériques  vers  le  centre.  Ce  nest 
que  le  refroidissement  des  pai'oîs  qui  peut  établir  une 
différence  de  température  notable  entre  Finlérieur  de  la 
masse  et  les  parois  du  silo,  et  qui  nous  paraisse  utile  à 
éviter  (1). 

Ces  indications  permettaient  donc  de  réaliser  un  silo 
rationnel,  constitué  par  un  cylindre  de  tAle  {2\  sans 
aucune  saillie  extérieure;  deux  troncs  de  cùne  terminent 
le  cylindre  à  la  partie  inférieure  et  à  la  partie  supérieure. 
L'ouverture  inférieure  débouche  dans  une  galerie  souter- 
raine, par  où  se  fait  Textraction  des  grains.  L*introduciion 
du  blé  se  fait  par  Torifice  supérieur  abrité  par  un  hangar 
ou  une  simple  construction  qui  prévient  les  refroidisse- 
ments; le  (  inuMit  armé  pourrait  être  également  utilisé 
pour  la  construction. 

L'uniformité  de  température  est  assurée  en  enter- 
rant complètement  le  silo  et  en  l'entourant  d'une  mavon- 
nerie  ou  d'une  couche  de  béton  à  mortier  de  ciment.  Le 
diamètre  du  cylindre  doit  être  d*environ  4  mètres,  la 

(1)  A.  MDtrrz,  Annales  de  rinstiiut  agronomique,  1878-1879,  n*  4. 

ii)  I.cs  silos  se  font  avt'C  des  I<)1(  >  de  1  à  A  iiiilliiiièlre^  d'»''paisseiir  l•i\<•c^  "t 
froid  avec  interposition  d'une  feuille  tie  papier  ^ras  dans  la  rivui*e;  on  j)rotége 
la  tôle  de  l'oxydation  par  galvani:>aliun  ou  par  une  peinture,  ou  par  plu^ieuri( 
coucheii  du  vernis  suivant  posé  à  chaud  :  SO  kilos  de  coaltar,  40  kilos  de 
chaux  éteinte,  10  kilos  de  suif;  à  l'extérieur,  le  métal  est  laissé  à  nu  afin  de 
laisser  adhérer  le  ciment  (M.  Ringeliuano). 
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nauleur  <lp  la  partie  cylindrique  voisine  de  G  à  7  inMi  cs; 
les  diflérents  silos  peuvent  être  placés  les  uns  à  c6té  des 
autres,  en  ligne  ou  sur  plusieurs  lignes  parallèles,  des- 
serties par  des  galeries  de  décharge. 

Les  grains  se  tassent  assez  fortenient  loi*s  du  remplis- 
saj;e  :  le  tassement  est  de  17  [).  lUOdans  le  eas  de  l'avoine 
Manche  de  Bourgogne,  de  12  à  10  p.  HM)  pour  l'avoine 
de  Russie,  de  15  p.  100  pour  l'avoine  américaine,  de  1  à 
2,6  p.  100  pour  le  maïs  plat  d'Amérique,  de  1,7  à 
3,4  p.  100  pour  le  maïs  rond  du  Danube  (A.  Mùntz). 

Afin  que  la  vidange  puisse  s*exécuter  complètement 
mécaniquement,  il  importe  rpie  1  angle  au  sommet  du 
cône  inférieur  soit  au  plus  de  120». 

L  rtlilication  de  ces  silos,  d'une  contenance  de  800  à 
000  hectolitres,  coûterait  enviion  9  francs  par  hectoliti'e 
en  tùle  :  cette  dépense  s'élevant  à  7  francs  par  hectolitre 
dans  le  cas  d'emidoi  du  ciment  armé. 

Silos  à  rentilatioa.  —  Dans  les  silos  à  grains,  la  con- 
servation n*est  assurée  que  pour  les  semences  dans  un 
certain  état  de  siccité.  On  a  cherché  à  établir  des  réserves 
ou  des  magasins  pour  les  blés  plus  ou  moins  humides. 

Alexandre  Dersaux  réalisa  un  système  de  silos  dispo- 
sés de  façon  fpie  les  grains,  tout  en  restant  en  j)lace, 
soient  assainis  pai*  un  courant  d'air  écliuuiré  au  degré 
voulu  (1).  Un  ventilateur  envoie  cet  air  chaud  sous  pres- 
sion dans  un  tube  central  en  tOle  perforé  et  favorise 
ainsi  la  répartition  des  gaz  à  travers  la  masse  du  grain  ; 
Fenveloppe  du  silo  est  également  perforée  pour  permettre 
révasion  de  Tair  chaud. 

Les  silos  Dervaux  sont  à  section  cai  iée,  ou  mieux  cir- 
culaire, de  12  à  IH  métrés  de  luuileur.  l)"imp«)rtantt*s 
ai)plications  de  ce  princi|)e  ont  été  réalisées  aux  West 
India  Docks  de  Londres  et  à  Triesle. 

Les  greniers  Dervaux  installés  à  Trieste  sont  à  proxi- 

(1  )  Ce  procédé  avait  déjà  été  préconisé  par  Duhamel  el  par  Salaville. 


uiyiii^ua  oy  Google 


380  CONSEHVATION  DES  RÉCOLTES. 

mil»'  <l«'s  ^aics  extrêmes  du  chtMiiin  de  for  du  sud  de 
l'Autriclie  et  du  Lombard- Vénit ion.  Los  wagons  arrivent 
au  quai  de  déchargement,  situé  à  7  mètres  au-dessus  du 
fond  des  silos.  Des  élévateurs  portent  le  grain  au  dessus 
des  silos  et  le  déversent  dans  des  rigoles,  d'où  il  est  dirigé 
dans  les  réservoirs. 

Lors  dos  oxjH'ditions,  le  '^vdin  se  vide  sur  des  toiles 
sans  lin,  qui  le  riWMluisont  à  dos  chaînes  à  godets  char- 
gées de  rélover  dans  des  trémies,  niunios  d'appareils  de 
pesage  et  situées  au-dessus  du  quai  de  départ. 

Les  frais  de  manutention  varient  entre  6  et  8  centimes 
par  hectolitre  et  par  an,  tandis  qu'ils  varient  de  4  fr.  50 
à  3  francs  avec  le  pelletage  dans  les  greniers-magasins 
ordinaires. 

Greniers  à  pelletage  mécanique,  —  Lorsqu'on  veut 
onsorvor  les  grains  dans  Ips  petits  greniers  ruraux,  il 
est  nécessaire  do  refroidir  otd  asséchoi'  !os  grains  j)ai'  des 
peiletages  plus  ou  moins  fréquents;  on  a  voulu  api)li(iuor 
ces  principes  à  la  conservation  et  à  la  manutention  de 
grandes  masses  de  grains.  Le  pelletage  s'obtient,  en 
général,  par  le  déplacement  de  la  denrée  qui  s'écoule 
par  son  pi-o[)i*o  poids. 

Le  grenioi'  Sinclair,  construit  d'après  ces  indications, 
se  compose  duno  lour  à  section  carrée;  les  dillérents 
étages  sont  constitués  par  dos  trémies  comniuni(iuanl 
entre  elles;  il  suftit  de  prélèvera  la  partie  inférieure  une 
certaine  quantité  de  grain  pour  provoquer  un  déplace- 
ment de  toute  la  réserve,  mettant  ainsi  de  nouvelles  cou- 
ches de  grain  en  contact  avec  les  conduits  ventilateurs. 
Les  grains  enlevés  à  la  partie  inférieure  sont  passés  au 
tarare  et  remontés  par  un  liouil  à  la  partie  supérieure. 

Dans  le  gi  onior  aoratour-polloteur  de  C.uninck,  la  série 
des  étages  est  séparée  par  des  piunchors  présentant  entre 
leurs  solives  dos  rainures  ou  interstices,  le  nombre  des 
ouvertures  allant  en  j)rogressant  à  mesure  qu'on  se  rap- 
proche du  sol  ;  les  chambres  sont  aérées  au  moyen  de 
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deux  fenêtres  opposi'^es  garnies  de  toiles  métaliiquos. 
Lorsqu'on  ouvre  à  la  base  une  vanne  de  descente,  le 
grain  s'écoule  d*é(age  en  étage,  tombant  en  pluie  fine  k 
traver-s  les  rainures  du  plancher  et  rafraîchi  par  le  cou- 
rant  d'air  que  les  fenèlres  apportent  du  dehors.  La 
totalité  du  grain  est  ainsi  remuée  et  aérée,  sans  exij^ei' 
d'autre  force  motrice  celle  nécessaire  pour  élever 
de  bas  en  haut  du  grenier  une  simple  fraction  de  la 
quantité  emmagasinée. 

Il  existe  encore  d'autres  modèles  de  greniers  à  pelle- 
tage  mécanique,  soit  isolés,  soit  groupés,  et  destinés  aux 
exploitations  agricoles,  ou  aux  grandes  administrations. 

L'application  de  ces  procédés  mécaniques  de  conserva- 
tion se  rencontre  également  dans  les  élévateurs  de  grainSy 
répandus  surtout  en  Amérique. 

Les  petits  élévateurs  américains  permettent  de  cen- 
traliser la  récolte  des  cultures  environnantes  jusqu*à 
ce  qu'il  y  ait  utie  quantité  suffisante  de  grains  pour 
faire  une  expédition  de  plusieurs  wagons  à  pleine  charge, 
afin  de  rendre  les  transports  moins  coûteux.  Les  wagons 
amenés  par  dtmx  voies  parallèles  passent  sous  la  con- 
struction :  le  grain  tombe  directement  dans  des  fossés,  d'où 
il  est  élevé  à  la  partie  supérieure  du  bâtiment  par  des 
chaînes  à  godet.  Traversant  successivement  des  boisseaux 
de  réception  et  des  bascules,  le  grain  tombe  dans  un 
certain  nombre  de  grandes  chambres  constituant  des 
compartiments-magasins  ou  des  compartiments  de 
réserve. 

Lorsque  le  grain  d'un  compartiment  s'échaulle,  oi» 
ellectue  un  pelletage  mérain([ae  en  laissant  écouler  le- 
grain  dans  les  fosses  intérieures,  d'où  on  le  reprend  pour 
le  remonter  aux  étages  supérieurs. 

L'emploi  général  des  élévateurs  répartis  sur  tout  le 
territoire  des  États-Unis  a  pour  conséquence  de  sup- 
primer les  sacs,  le  grain  étant  expédié  en  vrac  dans  les 
Avagons  ou  les  bateaux  (M.  Hingelmann). 
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Il  <iiriil  dr  mellre  un  des  coinparlimcnls  vu  comiTiu- 
iiiraliou  a\»'c  It'  pont  «les  navires  parvenant,  ^^lace  aux 
canaux  voisins,  à  proximilé  des  («NnaliMirs. 

Importance  économique  des  procédés  de  conserva- 
tion des  grains.  —  Le  prix  des  céréales,  si  dilléi-ent 
autrefois  en  France  d*une  province  à  l'autre,  s>st  unilié 
aujourd'hui,  grâce  au  perfectionnement  et  à  Taccroisse- 
ment  des  movens  de  communication.  Néanmoins,  le  cours 
de  ces  denrées  l'esle  sous  la  dépen<lance  de  riinportanre 
<1p  la  récolte,  du  réprime  douanier,  des  importations  étran- 
gères, etc.  L'établissement  des  silos,  des  greniers  à 
grains,  etc.,  permettrait  de  régulariser  les  prix  de  vente 
descéréaies  :  eki  n'écoulant  sur  le  marché  que  la  quantité 
de  grain  nécesaHlire,  on  éviterait  ainsi  la  dépréciation  des 
cours;  dans  les  liAttées  de  surproduction,  de  précieuses 
réser^'es  pourraient  être  constituées,  qui  seraient  utilisées 
dura  11  (  les  années  déficitaires. 

lentativrs  d«'  cet  ordre  ont  été  réalisées  en  Alle- 
înagne,  notamment  par  des  syndicats,  des  associations 
agricoles,  et  les  résultats  obtenus  par  ces  intéressantes 
institutions  laissent  espérer  une  rapide  vulgarisation  de 
ces  mesures. 

ConserraUon  de  la  paille.  —  La  paille  se  conserve 
généralement  sous  des  hangars  ou  en  meules;  le  hallage 

des  céréales  ayant  eu  Heu  en  j)lein  champ,  le  grain  seul 
< reiilré,  et  une  nouvelle  meule  est  immédialement 
diessée  avec  la  paille. 

Lorsque  les  machines  brisent  ou  froissent  la  paille,  sa 
conservation  est  mal  assurée,  il  faut  avoir  soin  de  couvrir 
les  meules  avec  précaution 

IV.  —  RENTRÉE  ET  CONSERVATION  DES  FOURRAGES, 

Rentrée  des  fourrages.  —  f.e>  louriages  sont  renirés 
à  la  ferme  à  l'aide  de  chai'iols,  charrettes,  véhicules 
divers,  suivant  les  coutumes  locales  ;  le  plus  souvent  on 
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utilise  de  ^ramlos  chai  iettes  dites  ûiiimbardes^  niunic^s  de 
ridelles  pour  maintenir  la  charge  ^lig.  193).  L'emploi 
de  chariots  de  petites  dimensions  est  plus  avantageux 
que  celui  de  grands  véhicules  tirés  par  plusieurs 
chevaux. 

Le  foin  parfaitement  sec,  on  peut  procéder  à  sa  mise 
«n  bottes  ou  à  sa  rentrée  en  vrac. 

Le  bottelage  facilite  les  cUai  gements  et  les  dérharsre- 
nients,  permet  d'évaluer  exactement  la  récolte  et  de 


Fig.  193.  —  Chariot  à  foin  (Commergnat  à  Auxerre). 


rationner  exactement  le  bétail  ;  mais  cette  opération 
nécessite  une  main-d'œuvre  dispendieuse,  vi  la  conser- 
vation du  foin  ainsi  placé  est  parfois  plus  difUcilement 
assurée.  On  bottelle  rapidement  par  un  tem])s  propice,  en 
coinmençant  par  le  foin  le  plus  sec  ;  il  faut  choisir  une 
matinée  fraîche  sous  un  ciel  couvert  ou  opérer  le  soir, 
sinon  le  foin  trvs  cassant  rend  le  liage  peu  aise  ;  on  se 
sert  d'une  ligatuie  à  deux  ou  trois  liens,  selon  la  desti- 
nation du  fourrage  pour  la  ferme  ou  le  marché. 

Le  foin  non  bottelé  peut  être  rentré  en  grange  ou 
placé  en  meules.  Les  meules,  élevées  suivant  les  mêmes 
principes  que  les  meules  de  céréales,  présentent  des 
sections  circulaires  ou  ([uadi  aiigulaires,  et  sont  isolées  ou 
accouplées.  Lés  meules  quadrangulaires  sont  à  profd  de 
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rectan^'It*,  un  des  petits  c6tés  étant  exposé  du  côté  des 
pluies  doininautes. 

On  entamera  la  meule  par  i  autre  extrémité,  en  coupant 
le  loin  à  Taide  du  coupe-foin. 

Une  couverture  de  paille  de  céréales  la  met  à  l'abri  de 
Faction  de  la  pluie.  Placé  en  grange,  en  fenil,  le  foin 
doit  être  tassé  avec  soin  ;  toute  la  masse  sera  tenue  à 
l'abri  du  contact  de  Pair  pendant  la  fermentation  du  foin 
en  fermant  toutes  les  issues;  la  chaleur  développée  des- 
séchera les  parties  extérieures  humectées  sans  avoir  à 
craindre  la  formation  de  moisissures,  qui  sr  manifes- 
teraient au  contraire  au  voisinage  de  Tair  libre.  Même 
lorsque  la  chaleur  dégagée  peut  faire  craindre  rinflam* 
mation  de  la  masse,  c*est  toujours  au  contact  de  Taîr 
que  ces  dangers  se  manifestent.  Dans  un  fenil  bien  clos, 
les  «raz  se  logent  entre  le  foin  et  la  toiture  ;  mais  ils  sont 
assez  i-elroidis  par  le  contact  extérieur  j)our  ne  pas  s'en- 
flammer au  moment  où  ils  s'épandent  dans  l'air  ;  on- 
déterminerait  au  contraire  Tinflammation  en  ouvrant  la 
masse  pour  y  introduire  de  Tair  extérieur  (Garola).  On 
entassera  donc  le  foin  avec  soin  dans  des  fenils  clos  en 
ménageant  le  moins  d'espace  vide  au-dessous  de  la  toi- 
ture. 

Kn  Atjuletci  I  li  v\  en  Kcosse,  on  sale  parfois  le  foin  au 
moment  de  la  mise  en  meule  250  de  sel  par  100  kilo- 
grammes de  foin)  :  le  sel  marin  dissout  Teàu  qu'ei^le  le 
foin  en  s*échauffantetse  répartit  ainsi  uniformément  dans 
la  masse.  Ainsi  sont  évitées  les  fermentations,  les  moi- 
sissures,  tout  en  facilitant  la  conservation  du  fourra^re 
facilement  accepté  du  hélail .  Ces  procédés  sont  sui  ((»ut 
recornmandables  dans  le  cas  de  foins  mal  récoltés,  envases, 
souillés  ou  moisis. 

BoUelage.  — Le  foin,  au  sortir  du  fenil,  doit  ètrebottelé 
chaque  fois  qu'il  est  possible,  même  lorsqu'il  s'agit  de  sa 
distribution  aux  animaux  de  la  ferme;  la  répartition  s'en 
effectue  ainsi  plus  rationnellement. 
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On  iitilisL'ia  poui  le  botteluge  les  mauvais  temps  où  les  ^ 
ouvriers  sont  disponibles  ;  un  boiteleur  peut  faire  par 
jour  200  bottes  de  5  kilogrammes  environ  ;  il  existe  enfin 
des  machines  à  botieler  facilitant  ce  travail  et  utilisant 
des  liens  de  paille,  de  fourrage,  de  corde  d*alfa,  de  01  de 
fer. 

La  dépense  du  botlelai.'^e  ramenée  à  la  tonne  de  foin  e>t 
de  2  fr.  50  pour  les  boites  à  un  lien  et  de  o  à7  francs  pour 
les  bottes  à  trois  liens. 

Compression  des  fourrages,  —  On  utilise  égale- 
ment les  presses  à  fourrages,  qui  permettent  de  com- 
primer le  foin  et  d'en  former  des  balles  d'un  trans- 
port facile  et  d'une  conservation  aisée  (Vi^.  i92).  La 
compression  offre  de  plus  les  avatit;iLM;s  suivants  : 
le  foin  garde  son  arôme  el  ne  s  appauvrit  pas  :  il 
conserve  ses  graines  et  se  mouille  moins  sous  la 
pluie,  enfin  sa  grande  densité  le  rend  presque  încom-- 
bustible  (fig.  iU). 

Lorsqu'on  veut  comprimer  des  fourrages  à  la  presse,  il 
faut  éviter  de  travailler  des  foins  trop  vieux  qui,  secs  et 
cassants,  se  brisent  dans  hi  manutention  et  produisent 
un  important  déchet  Max  liin^^elmann  .  Les  fourrages  trofv 
secs  peuvent  être  mélangés  à  d'autres  foins  moins  secs 
jouant  le  rôle  de  liant. 

A  la  suite  du  fanage,  le  foin  destiné  à  être  pressé  doit 
être  laissé  en  meule  sur  le  champ  ;  au  bout  de  quinze  à 
vingt  jours,  le  fourrage  se  trouve  dans  les  conditions  les- 
phis  avantageuses.  On  ne  doit  j)as  presser  du  foin  fraî- 
chement coupé  ou  trop  légèrement  fané,  qui  risquerait 
de  fei  rnenter  en  balles. 

La  teneur  maximum  en  eau  du  foin  à  admettre  à  la 
presse  est  difticile  à  déterminer  :  on  peut  considérer  que 
son  état  de  dessiccation  est  satisfaisant,  lorsque  sa  conser- 
vation en  bottes  peut  être  assurée. 

La  dessiccation  du  foui  rage  est  d'ailleurs  très  rapide, 
comme  le  prouve  le  tableau  suivant  (Londet)  : 
DiFFLOTH.  —  Agriculture,  II.  —  22 
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Apn's  (louie 
jours. 

36  kiUa. 

34  kilos. 


Après  cinq  à  «ix 
muis. 


Foin  de  prairie  naturelle..    100  kilo». 


30*, 50 
30k.33 


"Luzerne   100  — 

Mir.elte   100  — 

2Sa.infoiu   I»0  — 

Trèfle   100  — 


i6S53 


D'autre  part,  il  convient  de  mettre  le  plus  tôt  possible 
le  foin  t*n  balles,  afin  d'assurer  la  conservation  de  son 
urome,  condilion  très  appréciée  dans  restimalion  de  la 
vah'ur  du  fnurrntre. 

Procédés  divers.  —  £n  Angleterre,  on  préconise  par- 
fois le  procédé  Neilson,  appelé  encore  fanage  en  meule. 
Après  avoir  été  laissé  quelque  temps  en  andains,  le  foin 
est  [dacé  en  meules.  Un  lapide  courant  d*airsec,  produit 
par  un  ventilateur-aspirateur,  traverse  la  masse  du  four- 
ra^'e  et  détermine  sa  dessiccation  ;  on  peut,  connmc  dans  le 
système  (iibbs,  utilisoi  un  courant  d'air  chaud  :  le  fanage 
est  plus  rapith'  et  entraine  moins  de  transformation  de 
matières  nutritive^.  Lorsque  les  conditions  météorolo- 
giques ne  permettent  pas  un  fanage  suffisant,  les  isoloirs 
sont  employés  avec  succès  ;  si  la  ferme  ne  comporte  pas 
ce  matériel,  on  transforme  le  fourrage  en  foin  brun.  Après 
une  dessiccation  partielle,  on  place  le  fourrage  en  couches 
successives,  uniformément  tassées  et  formant  une  meule 
de  ri  à  (>  mètres  de  bauleur,  d'un  égal  diamètre  et  recou- 
\erle  de  paille.  Il  s»*  développe  dans  la  masse  du  foui-rage 
une  fermentation  active  qui  élève  la  température  jus- 
qu'à 70^  pendant  cinq  à  six  jours.  La  meule  s'affaisse 
ensuite,  prend  une  couleur  et  une  apparence  spéciales  ; 
au  bout  d'un  mois,  on  obtient  un  produit  alimentaire 
facilement  accepté  du  bétail.  L'herbe  emmeulée  ne  doit 
être  ni  trop  sèche,  ni  trop  humide  ;  il  faut  craindre  de 
tasser  ainsi  le  fourrage  imprégné  de  pluie  ou  de  rosée. 
Ce  prorede  est  a[iplicable  aux  légumineuses,  et  en  parti- 
i^uiier  aux  fourrages  grossiers,  qui  s'améliorent  ainsi. 
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Dans  le  procédé  Kiappmeyer^  le  fourrage,  après  avoir  été 
laissé  un  jour  en  andains,  est  placé  en  meulons.  La  fei^ 
mentaiion  s*enga^e  et  persiste  pendant  deux  ou  trois 

joui  s,  juscpi'à  r(»  la  tenipéraUire  s'élève  jusqu'à  6)>**; 
DU  démolit  alors  les  meulons  afin  do  folVoidir  la  masse  ; 
«le  nouveaux  menions  sont  leconslitués  en  plaçant  à 
rintéi'ieur  les  parties  les  moins  altaquées  ;auboutd'une 
jour»én,  la  température  s'élève  ;  on  ouvre  les  meulons, 
qu'on  reaira  après  dessiccation. 

Le  foin  ehand  obtenu  possède  une  odeur  de  mielpai*ti- 
culière,  et  le  bétail  le  consomm»'  tirs  volontiers. 

Utilisation  des  fourrages  médiocres  ou  avariés.  — 
Lors«[ue  les  lournaj^es  récoltés  contiennent  beaucouf» 
4le  plantes  ad\  en  lires,  grossières,  dures  ou  épineuses 
et  vulnérantes,  les  foins  provenant  de  prairies  basses 
et  marécageuses  par  exemple,  Tutilisation  en  est 
difficile,  les  animaux  les  refusant  le  plus  généralement. 

Le  fourrage  dar,  bien  que  de  composition  normale, 
présente  une  lésislauce  prononcée  à  Faction  des  dents 
pendant  la  mastication.  Les  fourrages  duis  proviennent 
surtout  des  luzernières,  des  saintoinières,  des  prés  bas, 
des  coteaux  où  se  rencontrent  les  jacées,  les  grandes 
marguerites,  les  patiences,  les  miUefeuilles,  etc.  La 
dureté  du  foin  peut  provenir  d'un  fauchage  tardif 
après  la  floraison  ;  le  fourrage  perd  alors  beaucoup  de 
ses  pro|)iiétés  nutritives  par  la  clmte  des  feuilles,  la 
formation  des  graines,  (le  loin  est  inodore,  pâle, 
cassant;  il  devient  ])oussiéreu\,  nourrit  mal  les  ani- 
maux, qui  Tacceptent  difficilement. 

Lorsque  les  plantes  fourragères  ont  été  récoltées  dans 
des  prairies  en  sols  mal  exposés  ou  ombragés,  elles 
sont  souvent  grêles,  peu  sapides  et  de  qualité  înférieui'e 
14  mélangées  de  renoncules,  d'ancolies,  d'ombellifères 
vénéneuses,  d'eupborbes,  elc.  Ce  foin  médiocre,  mal  coin- 
pos<'>,  doit  être  associé  à  des  aliments  plus  riches  et 
additionné  de  sel  (Leroy). 
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Les  prés  humides  sont  souvent  composés  de  plantes 
élevées,  molles,  insipides,  d'espèces  grossières.  Si  ce 
foin  est  trop  mauvus  pour  pouvoir  être  utilisé  avec  des 
condiments  et  des  aliments  plus  nutritifs,  il  faut  se 

résoudre  à  en  faire  de  la  litière  ou  du  fumier. 

Le  loin  vaut-,  plus  ou  moins  impré^nié  de  terre, 
de  limon  et  de  débris  végétaux,  *'st  li«;jieu\,  ser,  cassant 
et  poudreux,  parfois  moisi,  toujours  peu  nutritif. 

Le  fourrage  qui  a  été  lavé  par  les  pluies  subit  une 
giuve  dépréciation,  Teau  ayant  entraîné  une  partie 
de  ses  principes  solubles. 

Les  vieux  foins  mal  conservés  perdent  aussi  rapide- 
ment leurs  qualités  et  contiennent  des  corps  étrangers 
qui  peuvent  les  rendre  nuisibles;  lorsque  les  fenils  sont 
situés  au-dessus  des  élables  et  des  écuries,  les  émanations 
des  animaux  ou  de  leurs  déjections  pénètrent  la  masse 
des  fourrages. 

Les  foins  moisis  ou  pourris  doivent  toujours  être 
rejetés  de  Talimentation.  On  les  utilise  comme  litière. 

Ordinairement  il  faut  réserver  pour  les  animaux 
robustes  et  gros  manjreurs  les  foins  durs  qui  peuvent 
être  néanmoins  nutritifs .  Ces  foins  seront  hachés, 
arrosés  avec  de  Teau  salée  ou  de  Teau  ayant  servi  à  la 
cuisson  des  tubercules;  on  ne  les  distribuera  qu'en 
petites  quantités,  et  mélangés  à  des  pulpes,  des  racines 
cuites,  à  des  aliments  concentrés  riches  en  principes 
alibiles. 

La  dureté   des   fourrages  serait  combattue  plus 

avantageusement  encore  par  Tadjonction  de  mélasse 
dissoute  dans  Teau  tiède  et  mélangée  au  fourratre, 
qu'on  laisse  s'imprégner  du  suir  au  matin.  La  mélasse 
joue  le  rôle  d  aiiment  et  de  condiment  ;  le  hachage  du 
Soin  facilite  beaucoup  le  mélange. 

Les  foins  vasés,  mais  de  bonne  qualité,  sont  refusés 
par  les  animaux  à  cause  de  leur  odeur  et  du  limon  qui 
les  recouvre. 
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Ou  soumet  ces  l'oins  à  l'action  d'une  batteuse  à  grand 
travail,  en  opérant  au  grand  air  et  ayant  soin  de  placer 
la  batteuse  de  manière  qu*elle  subisse  de  côté  Taction 
du  vent,  et  que  la  poussière  soit  ainsi  entraînée  sans 
Incommoder  les  ouvriers. 

Le  foin  ainsi  netloyé  devra  être  enh'vé  pionipleinont, 
alin  qifil  ne  se  charge  pas  à  nouveau  des  parlicules 
limoneuses  d  une  grande  llnesse,  qui  sont  disséminées 
par  l'opération  elle-même.  A  défaut  de  machine,  on 
battra  au  fléau,  sur  un  emplacement  convenablement 
nettoyé.  De  temps  à  autre,  on  retournera  le  fourrage  et 
on  nettoiera  Taire  fréquemment. 

Avant  d'être  distribué  aux  animaux,  ce  foin  sera 
jdongé  pendant  (iii<d(jues  minutes  dans  une  eau  légè- 
rement salée.  A  cet  elfet,  on  disposera  sous  un  tian*:ar 
ou  dans  une  grange  deux  grandes  cuves.  L'une  contient 
2  ou  3  hectolitres  d'eau  salée  avec  1  ou  2  kilos  de  sel 
ordinaire.  L'autre  est  vide,  mais  recouverte  d'une  claie. 
On  jettera  du  foin  dans  le  premier  cuvier;  on  Tagitera 
à  diverses  reprises  avec  une  fourcbe  en  bois,  et^  au  bout 
de  cinq  à  dix  minutes,  on  le  retirera  pour  le 
met  li  e  à  égoutter  sur  la  claie. 

Ainsi  battu ,  lavé  e(  salé,  le  foin  vasé  est  donné,  quand 
il  est  bien  éguutlé,  au  bétail  qui  le  consomme  très 
volontiers.  Le  hache-paille,  en  divisant  ce  fourrage  et  en 
éliminant  encore  la  poussière,  grâce  au  tarare  dont  il 
peut  être  muni,  facilite  encore  la  consommation. 

La  cuisson  sous  pression  des  fourrages  avariés  corres- 
j)ond  à  une  stérilisation  qui  tue  les  germes  nuisibles, 
sans  toutefois  éliminer  les  toxines  ni  améliorer  les 
(pialités  îuiliitives.  Si  le  lourrage  est  fortement  altéré, 
presque  moisi,  la  cuisson  ne  fera  pas  disparaître  le 
mauvais  goût^  elle  ne  pourra  que  l'atténuer  dans  une 
certaine  mesure.  Le  sel  sera,  dans  ce  cas,  très  précieux  ; 
on  en  saupoudrera  les  rations,  et,  si  le  fourrage  n'est  pas 
franchement  mauvais,  le  bétail  s'y  habituera  peu  à  peu. 
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Il  faudra,  dans  tous  les  cas,  surveiller  assidûment  l'élat 
de  santé  des  animaux. 

La  dose  de  sel  dénaturé  à  ajouter  aux  l'ourrages- 
avariés  est  de  i  à  2  p.  100.  Quand  le  fouri*a«:c  est 
atteint  de  moisissure,  il  est  à  conseiller  de  le  faire* 
bouillir  et  de  rejeter  les  eaux  de  trempage  ;  le  sel  inter- 
vient ensuite,  car  le  fourrage  fade  et  peu  appétissant 
a  besoin  de  condiment  pour  être  accepté. 

('ette  altération  s'éviterait  en  pienant  loujouis  la 
précaution  (U'  répandre  sur  les  Inins  rentrés  en  vrac 
dans  une  range  ou  sous  des  hangars  une  certaine- 
quantité  de  sel  marin. 

Le  sel  absinthe f  c'est-à-dire  auquel  on  a  ajouté  de  1» 
poudre  d*absinthe,  n'est  utile  que  lorsque  les  troupeaux 
ont  une  grande  tendance  à  contracter  la  cachexie  aqueuse- 
sur  les  teriains  humides  ou  lorscju  on  leur  donne  chaque 
Jour  des  pulpes  de  distilleries  ou  de  lécuhM  ies. 

Il  nous  reste  à  siirnaler  un  cas  d'altération  plus  parti- 
culier provenant  de  la  destruction  à  l'aide  d'une  solution 
de  sulfate  de  cuivre  de  diverses  plantes  nuisibles  dans, 
les  prairies,  notamment  des  renoncules  et  de  la  carda- 
mine  des  prés,  opération  qui  laisse  sur  les  fourrages, 
récoltés  des  traces  de  sulfate  de  cuivre  évidemment 
dangereuses  pour  le  bétail.  Un  a  constaté,  parfois,  dans 
lOOkilos  de  foin,  une  proportion  de  40  •rrammes  de  sulfate 
de  cuivre,  soit  4  grammes  dans  une  ration  de  10  kilos. 

Pour  éviter  ces  dangei*s,  il  conviendrait  de  substituer 
au  sulfate  de  cuivre  une  solution  de  sulfate  de  fer 
à  15  p.  100,  qui  présente  la  même  efficacité  que  la  solution 
cuprique,  dans  la  destruction  des  plantes  nuisibles,  et 
n'offre  aucun  danger  pour  les  animaux. 

Le  sulfate  se  [>ero.\ydant  li  és  l  apidemenl  au  contact  do 
l'air,  les  foins  nv  contiendraient  alors  que  de  l'oxyde  de 
fer,  tout  à  fait  inolfeuâif  et  peut-être  même  utile  dans  la 
ration  des  animaux. 

Les  traitements  à  faire  subir  aux  fourrages  médiocrea 
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vi  avai  i«''S  ont  surtout  l<nir  raison  d'être  par  les  années 
iic  faible  récolte  fourragé i^,  quand  on  peut  disposer  de 
la  main-d'œuvre  nécessaire.  On  conserve  ainsi  et  on 
améliore  Fapprovlsionnennentdefoins  pour  rhiver(Leroy). 

Ensilage.  —  Certains  fourrages  se  prêtent  mal  au 
fanage,  et  les  intempéries  peuvent  parfois  s'opposer  à  la 
transformation  <ies  plantes  fourra«j:ères  en  loin  sec  ;  on 
peut  alors  avoir  recours  à  l  ensilage. 

En  principe,  cette  opération  consiste  à  placer  les  four- 
rages verts  en  masse  compacte,  de  façon  à  déterminer  la 
production  de  fermentations,  qui^  échauffant  la  masse, 
désagrègent  les  tissus,  transforment  les  principes  nutri- 
tifs et  livrent,  sous  forme  d'une  masse  semi-liquide  d'une 
conservation  assez  facile,  un  produit  apprécié  des  ani- 
maux de  la  ferme. 

On  prali(|ue  l'ensilage  soit  dans  des  silos  proprement 
dits,  soit  à  Pair  libre. 

Théorie  de  Vensilage,  —  Nous  étudierons  attentive- 
ment la  technique  de  ce  mode  de  conservation.  L'ensi- 
lage des  fourrages  verts  est  en  résumé  un  procédé  de 
conservation  (|ui  consiste  essentiellement  à  les  entasser 
à  l'état  vert,  par  couclies  successives,  et  à  les  nu'llre  à 
l'abri  de  Tair  et  de  la  lumière  sous  pression  continue. 

Pratiqué  de  temps  immémorial  par  les  habitants  du 
Mont-Dore  pour  la  nourriture  de  leurs  chèvres,  Tensilage 
fut  appliqué  en  grande  culture  pour  la  première  fois  par 
M.  Reilhen,  de  Stuttgard,  qui,  dès  4861,  ensilait  en  terre 
des  feuilles  de  belleiii\es  ainsi  fjue  du  niaïs  etdu  sorj^'lio. 

Plus  lard,  ces  procédés'  lui  enf  mis  en  leuvre  pai* 
M.  Goiïart,  qui,  en  1674,  préconisa  les  silos  maçonnés  et 
le  hachage  des  fourrages. 

En  1883,  prirent  place  successivenent  le  procédé  Gor- 
mouls,  ensilage  en  meule  sous  un  hangar,  et  le  procédé 
Houvière,  également  en  meule,  mais  en  plein  air. 

On  se  préoccupa  ensuite  de  la  meilleure  manière  d'en- 
siler ^travau.v  de  M.  G.  Fry  ^1884)  et  de  M.  Mir  (1897)  etcj. 
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Procédé  Reilben  :  Silos  en  terre  (1861-1870).  — 
En  1870,  M.  Reilhen,  agriculteur  raffineur  près  Sluttgard 
{Wurtemberg;,  eut  le  premier  Tidée  d*ensiler  des  mais* 
fourra|2fes  surpris  par  des  gelées  précoces.  M.  Reilhen 

ensila  tout  simplement  dans  des  silos  creusés  en  terre 
analogues  aux  silos  ulilisés  pour  la  ronservation  des 
betteraves,  navels,  pommes  de  terre,  et  recouverts  de 
"lO  à  80  centimètres  de  terre  végétale. 

Piesque  à  la  même  époque,  M.  le  comte  Rœderer, 
M.  Moreul,  à  la  Grignonnière,  pratiquèrent  également 
avec  succès  Tensllage  des  mals-fourrages. 

Procédé  Goffart  (1874)  :  Silos  en  maçonnerie.  Four- 
rage haché.  —  Un  peu  plus  tard,  '  ers  1874,  M.  Auj^uste 
(ioirart,  propriétaire  agiiculteur  à  Burtin,  près  Nouan- 
le-Kuseliei'  (Loir-et-t!lier),  eut  Tlieureuse  idée  de  prati- 
quer en  i^rand  la  culture  du  maïs-fourrage  et  de  l'en- 
silet*  haché  dans  de  vastes  silos  construits  spécialement. 

GrAce  aux  travaux  de  M.  Goffart,  Tensilage  fut  reconnu 
comme  une  méthode  pratique  de  conservation  des 
fourrages  verts  pour  TaUmentation  du  bétail  pendant 
rhiver. 

Procédé  (lonnoiils  :  Eiisilnfjc  en  moule  sous  un  han- 
ijnv  [1883].  —  M.  ('.ormouls-Koulès  eut  l'idée  d'élever  le 
fouri'age  en  meule  rectan^ailaire  sur  une  aire  plane,  de 
surmonter  cette  meule  d'une  lourde  charge,  pour  assu- 
rer 1  élimination  de  Fair  à  Tintérieur  de  la  masse,  afîn 
d'obtenir  un  bon  ensilage.  Il  en  résultait  une  grande 
écononomie  dans  la  pratique  de  Tensilage,  qui  devenait 
dès  loi*s  une  opération  praticiue. 

Kn  1882,  MM.  (iOrmouls  essayèrent  de  nouveaux  si- 
los, édiliés  sous  un  simple  hangar,  entre  deux  muis 
parallèles.  F-a  conservation  l'ut  excellente,  saut"  sur  le 
pourtour  de  la  masse  exposée  à  l'air,  où  se  produisit  un 
déchet  de  30  à  40  centimètras  de  profondeur. 

Procédé  Bouvière  {{888)  :  Ensilage  en  plein  air,  — 
Vers  la  même  époque,  M.  Albert  Rouvière  pous- 
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sait  crlU'  rxiM-ririK  e  oiicnro  pins  en  étahlissanl  un 
silo  en  plein  air.  (ies  procédés  présentent  tle.s  avantages 
incon(esta])1t'<,  mais  offrent  les  inmin  énients  suivants  : 
Dinicuité  d'édifier  une  meule  régulière  de  fourrage 
vert,  sans  appui  sur  les  c6tës,  quelle  que  soit,  d*ailleurs, 
rattention  apportée  au  déchargement  sur  chacune  des 
quatre  faces.  L'énorme  affaissement  qui  se  produit  plus 
tard,  et<pii  atteint  souvent  les  rincj  sixièmes  du  volume 
prinntil',  entraîne  latalement  réhonlement  ou  relToudi'e- 
iiient  de  la  meule  d  un  côté  ou  d'un  autre; 

Proportion  énorme  de  déchet,  en  raison  des  quatre 
faces  de  côté  exposées  à  Tair  et  de  la  partie  supérieure  qui 
reçoit  plus  ou  moins  les  eaux  pluviales.  Cette  proportion 
de  déchet  atteint  et  dépasse  souvent  35  à  40  p.  100  de  la 
masse  ensilée. 

A  lii  ri,i:ueur,  on  peut  ensiler  en  plein  air,  sous  des 
hangars,  les  fourrages  du  pretnier  printemps  li'ès  aqueux, 
qui  se  tassent  piompIcineiiL  f^eur  sui  i'ace,  se  décompo- 
sant vite,  se  transtoinie  en  véritable  fumier  qui  sert  d'en- 
veloppe et  les  préserve  de  Taclion  des  agents  extérieurs. 
Toutefois,  la  proportion  du  déchet  est  toujours  fort 
considérable  et  vient  contre-balancer  Féconomie  de  ce 
procédé. 

Procédé  Fry.  —  M.  (fcorges  Fry.  poursuivanl  l'étude 
de  l'ensilage,  distingue  deux  sortes  d'ensilages  :  Vensilage 
truH  ou  doux:  Vensihige  vert  ou  acidr. 

L'ensilage  brun  ou  doux  provient  de  fourrages  légè- 
rement ressuyés  sur  le  sol  et  ensilés  assez  lentement,  de 
manière  à  développer  une  fermentation  à  haute  tempé- 
rature, 50  à  70*  C. 

L'ensilage  vert  ou  acide  résulte  au  contraire  d'une  fer- 
mentation à  basse  températui  e,  au-dessous  de  30"  C,  et 
s'obtient  on  procédant  au  remi)lissage  d'une  i"a(;on  assez 
raj)i(le  avec         tourrages  plutôt  humides. 

M.  I  l  y  pK  it  re  l'ensilage  doux  à  l'ensilage  acide  et  con- 
seille de  laisser  toujours  les  fourrages  se  ressuyer  sur  le 
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sol  avant  do  les  apporterai!  silo,  et  de  procéder  ensuite 
assez  lenlement  au  remplissage  du  silo. 

L  ensilage  doux  recommandé  par  M.  Fry  est  assurément 
le  meilleur;  mais  il  n'est  pas  aussi  facile  à  obtenir  dans 
la  pratique  qu'il  le  parait  au  premier  aboi*d  (Ij. 

En  premier  lieu,  on  ne  peut  obtenir  de  Tensilage  doux, 
à  odeur  de  mîel  ou  de  pomme  reinette,  qu'en  ensilant 
des  fourrages  a\ an L  floraison  ou  en  pleine  floraison,  c'esl-à- 
dire  pleins  do  cette  sève  sucrée  qui  produit  la  fer- 
mentation à  odeur  alcoolique.  La  difliculté  consiste,  en 
second  lieu,  à  laisser  les  fourrages  se  ressuyer  au  degré 
voulu,  cette  dessiccation  étant  sous  la  dépendance 
atmosphérique. 

Lorsque  quelques  jours  pluvieux  succèdent  à  des  jour- 
nées ensoleillées  et  surprennent  le  fourragre  à  demi  res* 
îiuvt;  ou  entièrement  ressuvé,  on  n'ohticiiL  un  ensilaL'e 
détestable,  à  odeur  butyri(|ue,  nauséabond,  dont  les  aui* 
maux  ne  veulent  même  jia<. 

Si,  au  contraire,  on  ensile  du  foui  l  age  un  peu  trop 
mûr  ou  chaud,  trop  ressuyé,  il  reste  élastique,  rebondit 
sous  les  pieds,  ne  se  tasse  pas  ;  l'air  n*en  est  pas  sufXisam* 
ment  expulsé;  il  se  développe  dans  la  masse  un  excès 
de  température,  70  à  SO*»,  qui  brûle  le  fourrage  et 
produit  alors  un  ensilage  noirâtre,  à  odeur  de  tabac,  (jue 
I  on  appelle  Vensilage  chai  bonin^,  de  mauvaise  qualité  et 
<[ue  les  animaux  n'acceptent  qu  ii  dél'aut  d'autres  aliments 
et  dont  ringestion  peut  amener  dans  leur  organisme 
dès  troubles  sérieux. 

Procédé  E.  Miv  (1897)  (2).  —  M.  Ë.  Mir,  de  Longemer 
< Vosges),  classe  les  différents  produits  de  Tensilage  en 
trois  catégories  bien  distinctes,  diaprés  la  teneur  en  eau 
des  fourrages  ensilés  : 

1"  LYuisilagc  bvun  foncé  ou  aromal'uiue,  à  odeur  de 

(1)  CosMoufj-Hooiits»  Pratique  de  l'emitafe» 

(i)  E.  MiR,  Influence  de  la  teneur  en  eau  eur  la  qualité  des  fourrages 
ensilés. 
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miel  ou  de  foin,  oblenii  j»ar'  l  ensilage  lapide  de  fourrages 
renfernianl  de  00  à  70  p.  100  d'oau  : 

2"  L'ensilage  bnm  clair  heihes  de  première  roupe  ou 
brun  verdàtre  (herbes  de  deuxième  coupe),  à  odeur 
agréable,  mais  un  peu  acide,  obtenu  avec  de  Therbe 
renfermant  de  70  à  80  p.  100  d'eau  ; 

3<>  L^ensîlage  verf-oh've,  à  odeur  butyrique  et  nauséa- 
bonde, obtenu  avec  des  herbes  renfermant  au  delÀ  de 

80  p.  100  d'eau. 

M.  Mil'  donne  la  préférence  à  l'ensilage  de  >e«  onde 
sorte,  dit  brun  clair,  à  odeur  acide,  et  conseille  d'ensiler 
rapidement.  • 

11  faut  tenir  compte  cependant  sufiisamment  de  l'était 
de  maturité  du  fourrage  et  du  plus  ou  moins  de  rapidité 
apportée  dans  la  confection  d'un  silo.  On  peut  obtenir  de 
bons  résultats  en  ensilant  très  rapidement  de  Vherbe  fau- 
chée avant  floraison,  ruisselante  deati,  renfermant  |>ar 
conséquent  80  à  8.»  p.  100  d'eau. 

L'un  des  spécialistes  de  l'ensilage,  M.  Corniouls- 
lloulès,  de  Mayamel  (Tarn),  a  pu  établir,  à  la  suite 
d'une  longue  série  d'essais  pratiques,  que  tous  les 
produits  végétaux  sans  exception  se  conservent  très 
bien  par  Tensilage,  à  la  condition  essentielle  d^étre 
ensilés  rapidement  à  Vétat  fraie  et  d'être  mis  immé- 
diatement à  Cabri  de  Vair  et  de  la  lumière  sous  pression 
contiitue. 

Pratique  de  l'ensilage.  —  L'ensilage  se  recommande 
dans  la  pratique  par  la  simplicité  et  l  économie  de  la 
main-d'œuvre. 

n  7  a  parfois  une  économie  réelle  de  main-d'œuvre  ; 
rensilage  de  1  hectare  de  fourrage  vert  coûte  quelque- 
fois moins  que  la  conversion  en  foin  de  ce  même 
fourrage. 

Dans  le  domaine  de  M.  (^ornionls-lloulès,  1  hectare 
produi>ant  en  moyenne  5  000kilo>  de  foin  sec  occasionne 
en  moyenne  comme  frais  de  récolte  : 
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Frais  «le  i'aucliage,  environ  

Fanage  

Chargement  et  tianspurt  

Déchargement  et  mise  en  grange 


20  à  25 
5  à  10 
5  à  10 


10  à  20  francs  Thectare. 


Ensemble 


40  à  6o  Irancs  Thectare. 


Ce  même  liectare,  coupé  eu  vert  et  mis  en  silo,  coû- 
tera pour  une  production  équivalente,  soit  20  à  25000  ki- 
los de  fourrage  vert  : 


Soit  une  économie  de  10  à  la  francs  par  hectare. 

Le  fourrage  vert  se  rainasse  mieux  que  le  foin  sec;  on 
obtient  ainsi  un  rendement  supérieur  en  évitant, les 
déperditions  de  feuiUes  ou  tiges  qui  résultent  du  fanage, 
indépendamment  de  la  certitude  de  réussir  la  récolte, 
môme  par  les  temps  pluvieux.  —  On  a  simplement  à  se 
pi'éoccuper  du  faucha«i:e  et  du  charroi,  car,  poui*  un  bon 
ensilage,  il  importe  que  la  charrette  suive  la  faux. 

La  plupart  des  grands  propriétaires  qui  se  livrent  à  la 
culture  fourragère  pratiquent  ce  procédé  de  conservation. 

Les  uns,  comme  M.  de  Ghezelles,  ensilent  dans  de 
vastes  silos  maçonnés  et  couverts,  construits  à  cet  eflét, 
où  Ton  peut  mettre  le  produit  de  iOO  hecti^res  de 
verdure.  Le  grand  silo  de  la  ferme  de  Bois-Guillaume 
(Oise)  offre  les  dimensions  suivantes  :  longueur,  G2  mètres  ; 
largeur,  6™, 50;  prolondeur,  i"',50. 

M.  le  baron  Peers,  à  Uostcamp  (Belgique),  édifie  de 
grandes  meules  de  10  à  22  mètres  de  long,  5  à  10  mètres 
de  large  et  2  à  3  mètres  de  hauteur,  établies  en  plein  air, 
permettant  d'emmeuler  (I)  jusqu'à  400  mètres  cubes 

(1)  Journal  d'agricuiture  pratique t  1*'  août  1901  :  Compte  rendu  du 
CoiiKrès  de  relimeatation  ntionneUe  du  bétail,  22  et  23  mars  1901. 

DiFPLOTH.  —  Agriculture.  II.  23 


Frais  de  fauchage  

Chargement  et  transport  

Déchargement  et  mise  en  silo 


10  à  20  francs  l'hectare. 
10  à  15  — 
40  à  15  — 


Ensemble... 


30  à  50  francs  Thectare. 
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d'herbes  de  prairies,  et  produisant  de  bons  ensilages,  sans 
autre  inconvénient  que  la  perte  de  30  à  35  p.  100  de  déchets 
provenant  des  parties  exposées  à  Tair  et  à  la  lumière. 

Parmi  les  divers  procédés  d'ensilage  connus,  le  plus 
simple  est  Fensilage  en  plein  air  (fig.  181  et  482).  Mais  ii 
laut  tenir  compte  de  la  pei  te  causée  par  la  giande  pro- 
portion (le  déchet  qu'il  enhaiue. 

La  partie  altérée  est  de  l;j  centimètres  d'épaisseur  à  la 
couche  supérieure,  sur  laquelle  reposent  les  matières 
lourdes,  bois,  pierres,  terres  ou  mottes  de  gazon  ;  elle 
atteint  30  et  35  centimètres  sur  les  quatre  cOtés,  et,  pour 
les  petits  silos  de  100  mètres  cubes  (10  mètres  de  long, 
3  mètres  de  large,  3",30  de  haut),  ce  déchet  finit  par 
représenter  environ  30  p.  100  de  la  masse  totale,  soit 
30  mètres  (  uhes,  qui,  à  6  lianes  environ  par  mètre  cube, 
représentent  180  fiancs  de  perte  sèche. 

On  le  remplacera  avantageusement  en  moyenne  cul- 
ture par  un  sUo  mixte  non  couvert,  constitué  par  deux 
murs  verttcaax  élevés  perpendiculairement  à  un  talus 
ou  mur  vertical. 

Les  dimensions  de  ce  silo,  représenté  par  les  figures  200 
et  201,  sont  les  suivantes  :  . 

Longueur  inléiicuro  des  murs   10™ 

Hauteur  des  murs  à  Teotrée  en  AE  (Hg.  iuli).  2" 


—         —     à  l'extrémité  DCB   4» 

Moyenne   3"^ 

Largeur  des  murs  en  haut   0n,40 

—  —        en  bas   4«,50 

Mur  de  retour  DCB  hauteur   4>n,00 

Épaisseur  du  mur  de  retour  on  liaut   0^.40 

—  —        en  bas   0°^,oO 

.  Moyenne   0n,45 

Largeur  intérieure  du  silo  en  haut   '^^,20 

—  —        —        en  bas   3«,00 

Moyenne   3»,1U 
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Devis  approximatif  de  ce  silo  solidement  établi. 

Creusement  des  fondations,  12  mètres  cubes, 
à  2  fr.  le  mètre  cube   24  fr. 

Excavation  ÂBC  et  déblai  dans  le  silo,  30  mè- 
tres cubes,  il  1  fr.  le  mètre  cube   30  — 

Maçonnerie  en  chaux  hydraulique  et  bon 

sable,  30  mètres  cubes,  à  12  fr   360  — 

Récrépissage  et  lissage  à  la  truelle  on  chaux 
Theil,  70  mètres  carrés,  à  1  fr   70  — 

Remblai  R  fait  avec  le  déblai  d'excavation  ABC, 
30  mètres  cubes,  à  1  fr   30  — 

Total   514  frl^ 


Pour  le  remplissage  et  la  vidange  du  silo,  onsecunloi*- 
mera  aux  prescriptions  suivantes. 

Les  véhicules  attelés  et  chargés  arrivent  dans  le  silo 
par  rentrée  AË  (fig.  l9o)  située  au  niveau  du  soi  et 
entrent  dtns  le  silo  en  avant  ou  en  arrière  entre  les 
deux  murs  parallèles,  et  déchargent. 

lis  continuent  leur  entrée  par  AE,  jusqu'à  ce  que  le 
triangle  ABC  soit  bien  plein  et  suffisamment  ferme. 

Lorsque  le  triangle  ABC  est  plein  et  résistant,  on 
remplit  de  la  même,'  manière  en  moulant  peu  à  peu  la 
partie  ACD  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  bien  pleine  et  bien 
tassée. 

A  ce  moment,  les  véhicules  peuvent  arriver  et  partir 
indifféremment  par  le  bas  en  A,  ou  par  D  en  haut  du 
terre-plein.  Les  deux  tiers  du  silo  sont  déjà  pleins. 
Lorsque  tout  le  triangle  ABD  est  bien  plein  et  résistant, 

les  véhicules  n'arrivent  plus  pur  le  haut  en  D,  soit 
en  avant,  soit  en  arrière,  et  repaitent  par  le  môme 
chemin  pour  remplii*  en  entier  le  triangle  DAE.  Eniin» 
lorsque  tout  le  triangle  DAE  est  bien  plein  et  tassé  par 
la  circulation  des  véhicules,  il  convient  encore  d'élever 
un  peu  de  fourrage  de  0b,50  en  dessus  du  niveau  des 
murs  en  lui  donnant  une  forme  très  convexe  à  la  partie 
médiane  avant  de  procéder  au  chargement.  On  apporte 
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enfin    les  matières 


^■^1  •  -       La  fer 


lourdes  par  le  terre- 
plein  D,  et  on  charjLre 
à  raison  de  1000  ki- 
lojîrammes  par  mètre 
carré.  Dès  que  le 
charj^ement  est  effec- 
tué, la  convexité  dis- 


.Ço:S 


or 


PO 


mentation 
étant  toujoui*s  plus 
active  dans  le  milieu 
de  la  masse  que  sur 
les  côtés,  la  partit* 
convexe  tend  même 
à  devenir  concave  ; 
mais  rintroduction 
de  l'air  est  devenue 
impossible,  et  la  con- 
?         S.   servation  reste  par- 

1  laite,  jusqu'au  mo- 

2   *   i  


S. 

;5 


o 
C-. 


£ 


U 
9 


Î^^'L:    s    ment  où  on  entame 


le  silo  :  un,  deux, 


lîi!^  ''i   è   six  mois,  un  an  même 


'v"        sol  en  AE,  par 


après  sa  confection. 

La  vidange  du  silo 
se  fait  en  entier  par 
rentrée  à  niveau  du 

tran- 
ches successives  du 
haut  en  bas. On  charge 
sur  les  véhicules,  et 
on  peut  apporter  le 
fourrage  ensilé  direc- 
tement à  la  grange 
pour  la  distribution 
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an  fui  et  à  iiicsine  des  Iiesoins  journaliers,  comme  le 
loin  sec  (Cormouls-Houlès), 

Grâce  à  ces  perfectionnements  et  à  cette  technique 
opératoire,  on  n'est  plus  obligé  d'éUver  h  fourrage  avec 
la  fourche,  à  forée 
de  bras^  au-dessus  des 
murs  du  silo  ou  de 
la  meule  en  plein  air, 
pour  le  passer  aux  ou- 
vriers occupés  à  le 
répartir  convenable- 
ment à  la  surface. 

Ces  dispos  i  ti  on  s 
permettent  do  réa- 
liser 70  p.  KJU  d  éco- 
nomie dans  les  frais 

de  déchargement  et  de  répartition  dans  les  silos. 

Il  en  résulte  de  plus  un  tassement  considérable  et 
pi^ue  immédiat  par  la  circulation  continuelle  de 


Fi^.  196.  —  Silu  h  Tournée  type  pieîa 
et  cbai^. 


KembUi 


Fig.  197.  —  Silo  à  fourrage  Curiuouls  pour  peliles  fermes  (i90i), 

—  Vue  d'en  haut. 

véhicules  attelés  et  rhai-gés,  donl  le  jioids  voisin  de 
2U00  à  2  500  kilogrammes  assure  en  grande  partie  la 
réusssite  des  ensilages.  Chaque  nouvelle  couche  de 
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fourrage  vert  est  ainsi  fortement  comprimée  par  ce 
va-el-vienl  continuel  des  charrettes  pleines  ou  vides,  et 
on  obtient  ainsi  un  tassement  suflisant  pour  perniettie 

aux  véhicules  chargés  et 
attelés  de  circuler  sûre- 
ment. Pour  les  exploi- 
tations ])lus  importantes, 
M.  Counnoul-Hoiilt's  re- 
commande un  silo  éditié 
suivant  le  même  prin- 
cipe, mais  cette  fois  cou- 
vert d'une  toiture. 

Si,  pendant  le  remplis- 
sage, on  a  eu  soin  de 
tasser  continuellement  et 
vigoureusement  avec  les  pieds  le  fourrage  au  bord  des 
murs,  on  arrive  à  n'avoir  aucun  déchet  sur  les  côtés. 
L'ensilage  ainsi  obtenu  est  d'une  densité  de  lOOOkilo- 

grammes  dans  les 

^^'^■^hS^^  fa^.  P'!  ^"i  I  r  '  parties  basses  du  silo 

et  (le  xui)  kilogram- 
mes dans  le  haut, 
avec  une  proportion 
deauded5à70p.lOO 
après  quatre  mois 
de  repos. 
On  peut  évaluer 


Fig,  VJH.  —  Silo  plein  avec  véhicule 
au-dessus. 


Fig,  199.  —  Silo  avant  remplissage. 

ainsi  les  déchets  résultant  de  ces  divers  ensilages  : 


Les  siius  ou  plein  ;iir  ont  un  déchet  de.  30     p.  100. 
Le  silo  à  deux  i»ai  uis  latérales  pour  petite 

culture   7  — 

Les  grands  silos  couverts   3,u0  — 

Pour  réaliser  un  bon  ensilage,  on  devra  en  définitive 

observer  les  prescri[)ti()ns  suivantes  : 

Édifier  de  préférence  les  silos  sur  soi  peiaiéabie  ou 
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étanche  entre  deux  murs  i»arallèles  solidement  maronnes 
et  lissés  à  la  ti  uelle  ; 

2**  Choisir  un  emplacement  d'accès  facile  ; 

2°  Adosser  les  silos,  si  c'est  possible,  sur  une  des  faces 


Fig.  200.  —  Silo  à  fourrage,  vide  (Cormouls-HouK's). 


de  leur  petite  largeur,  à  un  teriain  supérieur  ou  à  unc^ 
grange,  de  manière  à  pouvoir  conduire  les  véhicules 
attelés  et  chargés  dans  l'intérieur  et  au-dessus  du  silo  ; 

4"  N'ensiler  que  des  fourrages  près  de  leur  floraison 
ou  des  regains  et  toujours  fraîchement  coupés,  mouillés  ou 
non,  de  préférence  non  mouillés  ; 
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;»®  Ne  j>as  ensiler  de  fourrage  sec,  ou  demi-sec,  ou  trop 
rnùr,  qui  n'obéit  pas  à  la  compression,  reste  élastique,  se 
carbonise  par  excès  d'oxygène  et  d'acide  carbonique; 

(i«  Ne  jamais  interposer  de  paille  ni  de  balles  parmi 
l'ensilage,  ou  bien  entre  la  terre  et  la  masse  du  silo.  Ces 


Fig.  201.  —  Silo  en  période  d'utilisation  (Corniouls-FIoulès). 


matières  sècbes  retiennent  de  l'air  qui  favorise  les 
fermentations  et  les  pourritures  ; 

"0  Ne  jamais  ensiler  du  fourrage  séché  et  remouillé, 
donnant  des  ensilages  butyriques  à  odeur  nauséabonde, 
(juc  les  animaux  refusent  souvent; 
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8^  Répandre  le  l'ouiTage  uniformément  dans  le  silo  et 
mettre  chaque  fois  une  couche  d'au  moins  1  mètre  sur  les 
précédentes  couches  ; 

9<>  Paire  cireuler,  si  c'est  possible,  les  véhicules  attelés  et 

chargés  d'ins  le  silo  et  sur  le  silo  même  en  confection,  j^our 
obUnir  un  tassement  préliminaire  immédiat,  qui  évitera  les 
excès  de  fermentation  et  assurera  seul  la  réussite  de  l'ensi- 
lage; 

iO<»  Mettre  toujours  une  plus  grande  quantité  de  four- 
rage sur  les  côtés  en  contact  avec  les  murs  et  veillez 
à  ce  que  ces  parties  soient  continuellement  et  fortement 

tassées  avec  les  pieds  par  les  ouvi  iei  s  chargés  de  ce  tra- 
vail. 

Chaque  soir,  lorsque  le  silo  doit  rester  au  repus,  on 
donnera  au  tas  une  forme  très  convexe  pour  que  Taflais- 
sèment  qui  se  produit  toujours  dans  le  milieu  du  silo 
oblige  les  côtés  à  bien  s'appliquer  aux  murs,  atln  d'éviter 
les  vides  et  l'introduction  de  l'air  par  les  côtés  ; 

Ne  jamais  inleriompre  le  remplissage  pendant  plus 
de  trois  jours  ; 

12"^  l'ne  fois  le  silo  bien  rempli,  il  faut  charger  immé* 
diatement  a.\ec  les  matières  1  ou rdeî^,  bois,  pierres,  terre, 
sable,  fers,  et  placer  ces  matières  directement  sur  le 
fourrage  ensilé,  sans  intervention  de  paille. 

L'ensilage  peut,  en  définitive,  rendre  de  précieux  ser- 
vices; mais  il  ne  laul  pas  oublier  les  déperditions  consi- 
dérables de  principes  nulrilifs  (lui  en  résultent. 

La  perte  des  substances  alimentaires  peut  aller  jus<iu'à 
25  à  30  et  même  40  p.  100  (Weiske,  Lehmann).  Les 
matières  azotées  disparaissent  dans  la  proportion  de 
16,3  p.  100  pour  l'herbe  de  prairie,  36,4  p.  100  pour  la 
luzerne,  37, o  p.  100  pour  le  maïs.  Une  quantité  appré- 
ciable d'albuminoïdes  passent  à  i  élat  d  ainides  ;  le  seigle 
vert  renfermant  1,127  p.  100  d'albuiinnoïdes,  on  n'en 
retrouve  plus  ((ue  0,437  p.  100  dans  ce  fourrage  ensilé 
(Wuailart)  :  la  transformation  en  amides  a  donc  atteint 
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81  |).  100  (les  matières  azolées.  Les  sucres  disparaissent, 
et  reiisemble  des  hydrates  de  carbone  subit  une  déper- 
dition de  33  à  43  p.  100;  la  cellulose  est  attaquée  dans 
Ut  proportion  de  11  à  30  p.  100.  Le  gain  apparent  des 
matières  grasses  tient  à  la  formation  d'acides  oi'ganiques  : 
acides  lactique,  butyrique,  acétique,  qui  se  dissolvent 
des  graines  réelles,  et  ces  modifications  peuvent  parfois 
devenir  délav  oi'al>les. 

L'ensilage  de  fourrages  est  donc  un  mode  de  conser- 
vation inférieur  à  la  fenaison  ;  mais  ces  méthodes  peuvent 
(Mie  d'un  grandsecours  lorsqu'il  est  impossible  de  dessécher 
les  fourrages  par  suite  de  circonstances  diverses;  Tutili- 
sation  du  mais-fourrage,  du  seigle  en  vert,  trèfle  incar- 
nat, peut  aussi  se  poursuivre  rationnellement.  11  est  des 
cas  enlin  où  l'ensilaj^^e  se  présente  comme  un  procédé 
avanla^^eux,  loisqn'il  s'agit  de  réserves  nutritives  impor- 
tantes comme  les  feuilles  et  collets  de  betteraves  qu'on 
ne  peut  songer  à  faire  consommer  immédiatement  et  en 
totalité.  L'ensilage  des  feuilles  et  collets  permet  de  plus 
de  détruire  une  partie  des  bioxalates  alcalins,  occasion- 
nant la  dian-hée  chez  le  bétail  qui  les  consomme  à  Tétat 
frais,  et  cette  amélioration  se  manifeste  nettement  si  Ton 
associe  à  1  ensilage  du  ]»hosphate  bicalcique  ou  encore  de 
la  craie,  qui  foi  ment  un  oxalate  de  chaux  insoluble  et 
san<  danger  |>nin'  la  santé  des  animaux. 

Édification  des  silos.  —  Les  silos  peuvent  être  élabh's 
à  demeure  en  maçovnerie,  simi>lement  creusés  dans  le  sol 
ou  formés  de  deux  murs  parallèles  adossés  à  un  talus; 
dans  le  premier  cas,  on  établit  dans  le  sol  une  fosse  dont 
les  parois  verticales  sont  revêtues  de  béton,  de  moHier, 
de  briques  ou  simplement  consolidées  au  moyeu  de 
madriers. 

La  longueur'  des  fosses  dépen<l  des  ressources  de  la 
ferme;  alin  d'éviter  les  affaissements  ou  les  pressions 
trop  considérables,  on  divise  la  masse  totale  par  des 
cloisons  transversdes. 
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Ordinairement,  la  section  du  silo  présente  la  forme 
d'un  trapèze,  la  grande  base  étant  près  du  sol  et  ayant 

une  dimension  de  2  à  4  mètres;  la  profondeur,  variable, 
est  rom prise  entre  les  mêmes  limites  ;  la  mu(;onnene 
dépasse  le  sol  lœJiO. 

Les  angles  sont  arrondis  pour  éviter  la  présence  de 
Taîr  confiné  dans  cet  espace  ;  on  accouple  souvent  plu* 
sieurs  de  ces  silos  sous  un  bangar. 

Les  silos  ordinaires  sont  de  simples  fosses  creusées 
dans  le  sol,  dont  les  parois  sont  tassées  et  damées;  on 
choisit  pour  leur  établissement  un  endroit  d'accès  facile 
dans  une  terre  bien  assainie  ;  des  rigoles  d'écoulement 
permettent  Tévacuation  des  eaux  de  pluie  ;  la  section 
transversale  présente  également  la  forme  d'un  trapèze. 

Nous  avons  vu  plus  haut  la  construction  des  silos 
Cormouls*Houlès,  constitués  par  deux  murs,  adossés  à 
une  paroi  verticale. 

Pour  remplii-  les  silos  en  lei  re,  on  place  le  fourrage  en 
couches  régulières  fortement  tassées  par  les  ouvriers  ;  la 
masse  s'élève  petit  à  petit  et  atteint  le  niveau  du  sol.  On 
surélève  parfois  les  silos,  soit  au  moyen  de  casiers  en 
planches  (superftilos),  qui  se  vident  graduellement  par 
suite  du  tassement,  soit  simplement  en  plaçant  le  four- 
rage de  manière  à  constituer  un  relief  en  dos  d*àne  à 
pentes  régulières.  Le  silo  est  alors  recouvert  d'une  couche 
de  terre  de  40  à  r>0  centimèti  es  <l  ♦'paisspui*  rortement  com- 
primée; raflaissement  produit  dans  la  masse  des  fissures 
qu'on  bouche  avec  soin.  Dans  le  cas  des  silos  de  niaron- 
nerie,  on  place  sur  le  fourrage  ensilé  des  planches  et  des 
madriers  chargés  de  pierres  ou  de  masses  pesantes,  de 
façon  à  produire  une  pression  de  500  à  1 000  kilogrammes 
par  mètre  carré.  Au  bout  de  trois  semaines,  l'affaisse- 
ment est  terminé,  et  la  réduction  peut  alteindie  un  tiers 
ou  un  quart  du  volume  primitif.  Lorsque  le  iourrage 
eàt  de  mauvaise  qualité,  on  peut  associer  à  Tensilage  un 
peu  de  sel  marin. 
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LensUage  à  Cuir  libre  s'effecUie  simplement  et  évite  les 
dépenses  d'établissement  des  fosses  ou  des  silos  en  ma- 
çonnerie. Sur  une  aire  plane,  on  accumule  le  fourrage 
de  façon  à  constituer  une  meule  quadrangulatre  élevée 
lentement  et  régulièrement  pour  expulser  complètement 
Tair  interposé. 

Lorsqih*  la  inciile  atteint  la  hauteur  de  4  à  5  mètres, 
on  détermine  une  foile  précision  'de  800  à  1  200  kilo- 
grammes par  mètre  carréj,  en  cliai^eant  la  partie  supé- 
rieure de  piérides,  moellons,  etc.,  ou  en  utilisant  les 
presses  mécaniques. 

Le  fourrage  le  plus  sec  doit  être  placé  à  la  partie  infé- 
rieure  de  la  meule;  on  dispose  en  dernier  lieu  les  plantes 
les  plus  aqueuses  et  les  végétaux  les  plus  jeunes.  La 
fermentation  se  déclare  dans  la  masse,  et  cet  ensilaî^eJivre 
un  jjroduit  tacilemenl  accepté  par  les  animaux.  On 
estime  un  déchet  assez  considérable  :  il  faut  enlever 
souvent  le  pourtour  extérieur  de  la  meule  et  n'utiliser 
chaque  jour  que  le  poids  strictement  nécessaire  aux 
besoins  de  la  ferme. 

Ces  procédés  pratiques  permettent  d'ensiler  le^  foui"- 
rage  au  lieu  même  de  sa  production  et  s'appliquent  aux' 
plantes  aqueuses  ou  même  humides. 

Ordinairement,  on  ensile  le  mais-fourrage,  préala- 
blement haclu',  les  feuilles  de  betterave,  le  trèfle  incar- 
nat, le  lupin,  etc.,  et.  lorsque  les  conditions  météorolo- 
giques Texigent,  Therbe  des  prairies,  les  regains  de  trèfle, 
luzerne,  etc. 

Le  silo  est  abandonné  à  lui-même  deux  ou  trois  mois, 
et  on  commence  à  utiliser  les  fourrages  (]ui  présentent 
la  fermentation  acide,  en  découpant  le  silo  en  ti anches 
verticales,  qui  l'édtiisent  la  surface  exposée  à  Tair  et 
enii)échent  la  pioduction  de  moisissures  ou  de  champi- 
gnons ;  lors(|u  on  a  obtenu  l'ensilage  aromatique,  il  faut 
empêcher  l'apparition  de  ces  parasites  en  couvrant  la 
section  du  silo  entamé  par  une  toile  imperméable. 
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Y.  —  CONSERVATION  DES  RACINES 

ET  TUBERCULES. 

L'arrachage  des  racines  ou  des  tubercules  étant  ter- 
miné, il  convient  d'assurer  leur  conservation  jusqu  au 
jour  de  leur  utilisation. 

En  principe,  ces  récoltes  sont  d'une  conservation 
diflicile;  les  racines  et  les  tubercyles,  très  riches  en  eau, 
accumulés  en  grandes  masses,  s'échauffent  aisément 
et  pourrissent;  les  froids  rigoureux  désorganisent  les 
tissus  et  déterminent  de  sérieuses  altérations.  Parfois, 
sous  rinfluence  de  l'humidité  cl  d'une  douce  tempéia- 
ture,  les  racines  et  les  tubercules  émettent  des  pousses 
ou  des  feuilles.  La  moindre  blessure  occasionne  i  en- 
vahissement des  récoltes  par  des  germes  de  moisissure 
ou  des  ferments  nuisibles. 

Betteraves,  — L'arrachage  des  betteraves  s'effectue  en 
automne,  et  la  variabilité  de  cette  saison  rend  leur  con- 
servation peu  aisée  :  tantôt  les  premiers  IVoids  compro- 
mettent ces  récolles;  tantùt  l  humidité  ot  la  douceur  de 
la  température  exigent  des  précaution  spéciales. 

La  conservation  des  betteraves  intéresse  particulière- 
ment le  fabricant  de  sucre,  qui  tient  k  travailler  durant 
toute  la  campagne  des  racines  riches.  En  réalité,  la  perte 
en  sucre  des  betteraves  durant  la  conservation  est 
presque  inévitable  ;  il  existe  des  perles  acrUentelles  résul- 
tant des  intections  parasitaires  :  microbtîs,  chain[)iLrnons, 
nématodes,  se  propageant  à  Fintéi  ieur  destissusà  la  suite 
de  lésion  de  i'épiderme,  de  coups  dei'ourche,  de  gelée,  ou 
simplement  du  décolietage;  les  peHes  inevUabies  sont 
dues  aux  phénomènes  vitaux  :  respiration  des  racines, 
pousse  de  feuilles,  production  d*enzymes. 

Pour  réduire  au  minimum  les  pertes  accidentelles,  on 
n  tMisilei  a  <jue  (l('s  rarin<*s  propres,  saines,  non  mouillées, 
non  desséchées  et  non  gelées;  les  agents  d'iafectiou 
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étant  en  principe  an  aérobies,  les  silos  longs,  étroits, 
aérés,  à  température  basses,  seront  préférables. 

Le  renouvellement  de  Tair  atténuera  également  les 
pertes  inévitables  en  réglant  au  minimum  les  échanges 
respiratoires  :  Taération  doit  suffire  tout  juste  à  entre- 
tenir la  respiration  et  à  enlever  l'acide  carbonique;  une 
température  peu  élevée  (de  préférence  entre -|-i° 
est  également  l'av()ial)le. 

Les  grands  silos,  auti*efois préconisés,  sont  abandonnés 
aujourd'luii  pour  les  petits  silos  de  2  mètres  à  2°>,50  de 
large  à  la  base. 

Les  racines  extraites  du  sol  sont  laissées  sur  la  terre, 
afin  de  se  ressuyer  un  peu  ;  les  petits  tas  formés  sont 
recouverts  de  feuilles  vertes  qui  évitent  un  dessèchement 


Fig.  2Qi.  —  Silo  k  bctleraves. 


excessif.  On  constitue  ensuite  avec  les  betteraves  des 
silos  établis  en  sol  sain,  pt*ès  des  chemins,  au  voisinage 
de  la  ferme  et  dans  une  direction  parallèle  à  celle  des 
vents  froids,  afin  de  soustraire  les  racines  le  plus  possible 
à  leur  action  (fig.  202). 

Le  sol  est  creusé  or  diiiairenienl  .suivant  une  jirofon- 
deur  d(î  25  à  40  centimètres;  dans  les  terres  légéies  ou 
caillouteuses  plus  accessibles  aux  froids,  la  base  du  silo 
peut  être  établie  plus  pi  ofondément  ;  au  contraire,  sur 
les  terrains  argileux  et  humides,  on  place  les  premières 
racines  au  niveau  du  sol,  afin  d'éviter  l'action  des  eaux 
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stagnantes.  Si  Ton  doit  rechercher,  pour  la  conservation 
des  racines  en  général  et  des  betteraves  en  particulier,  à 
restreindre  les  pertes  au  minimum,  il  faut  éf^alement  se 
placer  dans  des  conditions  (elles  que  leur  enlèvenieuL 
ultérieur  et  leur  utilisation  aient  lieu  aisément. 

La  conservation  dépend  d'ailleurs  des  variétés  consi- 
déiées.  11  est  reconnu  nolaninient  que  les  grosses  racines 
riches  en  eau  s'altèrent  plus  vite  que  les  racines  de  gros- 
seur moyenne,  dont  le  taux  de  matière  sèche  est  plus 
élevé  ;  la  disette  Mammouth  se  conserve  moins  bien  que 
l*0T0lde  des  Barres  et,  toutes  choses  égales,  celle-ci 
s'altère  avant  le  Collet  rose. 

Au  point  du  vue  prali(|ue,  on  peut  ainsi  suivre  un 
ordre  lojîique  pour  en  régler  la  consommation.  11  est 
rationnel  d'utiliseï-  en  premier  lieu  les  racines  suscep« 
tibles  de  se  détériorer  plus  vite;  on  consommera  à 
i'arrière-saison  celles  qui  peuvent  se  conserver  là  facile- 
ment sans  perdre  sensiblement  de  leur  qualité. 

Les  racines  sont  entassées  de  façon  à  n*avoir  à  souffrir 
ni  de  la  gelée  qui  les  ferait  gâter  promplement,  ni  d'une 
trop  forte  élévation  de  temi)é!  atur  e,  (jui  favoriserait  leur 
germination  et  le  développement  des  l'ernien talions 
putrides. 

On  a  parfois  recommandé  de  diviser  les  racines  en 
cosselles  avant  l'ensilage.  Celte  pratique  présente 
quelques  avantages  et  inconvénients. 

Nous  voyons  qu'en  résumé  il  existe  trois  modes  de 
conservation  de  la  betterave  : 

Conservation  des  betteraves  entières  ; 

2"  Conservation  des  ])etteraves  réduites  en  cossettes 
ensilées  avec  des  menues  pailles; 

3°  Conservation  des  betteraves  en  cossettes  ensilées 
seules. 

11  est  intéressant  de  déterminer  les  pertes  auxquelles 
donnent  lieu  ces  différents  systèmes. 
CoaservtLtion  des  betteraves  entières*  —  On  admet 
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généralemenl  qiH'  los  racines  en  silo  perdent  du  poids, 
cette  perte  de  poids  étant  corrélative  de  la  disparition  du 
suci'e,  les  hydrates  de  carbone  et  le  sucre  en  particulier 
se  détruisant  par  la  aspiration. 

En  ce  qui  concerne  la  betterave  à  sucre,  M.  Pa^inoul  a 
montré  que  les  racines  ensilées  perdent,  d  avril  à  juin, 
*2l\  p.  100  de  leur  suer»»  pai*  coinluisl ion  lente.  Mais,  à 
pari  la  constatation  «le  la  diminution  du  sucre,  on  est  peu 
renseigné  sur  Timporlance  de  ces  pertes,  déduites 
plutôt  par  raisonnement  que  par  détermination  expéri- 
mentale. 

Parmi  les  travaux  originaux  qui  ont  été  publiés  sur 

les  chan^a>ments  de  composition  des  betteraves  ensilées, 

nous  pouvons  citer  ceux  du  1)''  Miller,  à  Kothanisled, 
et  du  l)»*  \V()0(i,  de  ri'niversité  de  fîambrid«^e. 

Les  |irernières  expériences  du  Miller  remontent 
à  18U8-189d.  tUes  ont  porté  sur  des  betteraves  échantil- 
lonnées, aussi  semblables  que  possible  sous  le  rapport 
du  poids  et  du  volume,  et  conservées  dans  un  endroit 
très  frais. 

Deux  séries  d'expériences  étaient  instituées  :  la  pre- 
mière portant  sur  des  bettera\es  fumées  sans  nitrates; 
la  seconde,  sur  des  lacines  fumées  au  nitrates. 

I)ans  le  pi  emier  cas,  la  perte  du  poids  j».  100  alteitmait 
11,03  au  bout  de  six  mois;  8,')0  p.  100  du  sucre  étaient 
détruits  ainsi  que  0,9  p.  100  d'azote. 

On  remarque  que  la  perte  en  matière  sèche  (18,47  p. 
100}  dépasse  la  perte  en  poids  total  (11,03  p.  100),  ce  qui 
.s'accorde  avec  une  augmentation  de  la  teneur  en  eau  des 
racines. 

Lesrésultatsnhtenus  poui'  l'analyse  des  betteraves  aver 
nitralesont  très  léguliers  ;  les  perles  conslatées,  bien  (jue 
pl  usé!  e  vées,  n'en  sont  que  pluscertai  nés.  Cela  t  ien  l  àce  que 
ces  betteraves,  ayant  reçu  des  nitrates,  sont  plus  grosses 
et  surtout  plus  aqueuses,  s'altèrent  plus  rapidement. 

Le  D'  Miller  fait  observer  l'augmentation  des  pertes 
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avec  la  durée  de  conservation,  qu'il  ne  parait  pas  rému- 
nérateur de  prolonger  au  delà  du  mois  d  avril.  £n 
admettant  même  que  la  digestibililé  de  la  cellulose  en 
particulier  soit  augmentée,  une  amélioration  de  cette 
nature  serait  de  bien  faible  importance,  la  quantité  de 
cellulose  contenue  dans  les  betteraves  étant  minime. 

En  1900-4901,  Millei'  lit  encore  do  nouvelles  recherches 
sur  les  clian^emenls  dans  la  com|»<).sition  des  betl(Ma\es» 
cultivées  dans  les  conditions  ordinaires  et  conservées  eu 
silo  dans  la  ferme  de  Kothamsted. 

La  perte  totale  en  poids  au  26  juillet  s'élevait  à  14  p.  100 
appai*emment  répartie  en  1-1,5  p.  100  d'eau  et  2,5  p.  100 
de  matières  organiques.  D'après  la  proportion  p.  100 
de  chaque  partie  constitutive,  les  pertes  réelles  étaient  : 
pour  le  sucre,  de  21,7  p.  100  ;  pour  les  pentosanes,  de  18,6  ; 
pour  la  cellulose,  de  8,7  ;  pour  l'azote  total,  de  29,5. 
ilette  dernière  perte  avait  porté  presque  exclusivement 
sur  Tazote  non  alimentaire. 

Au  sujet  des  transformations  de  la  matière  azotée  dans 
les  betteraves  ensilées,  nous  devons  signaler  une  inté- 
ressante étude  faite  par  le  0'  T.-B.  VVood,  directeur  de 
rUniversité  de  Cambridge. 

En  1896-1897,  à  la  suite  d^analyses  de  betteraves 
efTectuées  une  fois  pai*  mois,  d'oclohreà  aM'il.  T. -h.  Wood 
axait  remarqué  (jue  la  quantité  d'azote  nitrique,  considé- 
rahle  au  mois  d'octobre,  décroissait  rapidement,  et  qu'à 
Noël  la  proportion  se  trouvait  réduite  au  tiers  de  la 
quantité  primitive. 

Les  analyses  furent  répétées  pendant  Tbiver  de  1897- 
1898  et  montrèrent  nettement  que  Tazote  nitrique  allait 
en  diminuant  pendant  que  Tazote  albuminolde  et 
surtout  Tazole  amidé  augmentait. 

Dés  le  l'i  jaiivieî',  les  nitrates  ont  diminut-  de  moitié 
et,  en  même  temp-^.  la  quantité  d'amides  > Csl  élevée  en 
proportion.  Ces  amides,  dont  on  connaît  peu  la  valeur 
nutritive,  ne  sont  pas  nuisibles.  11  n'en  est  pas  de  même 
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des  nilraU'S,  qui  sont  souvent  la  cause  de  troubles  diges- 
tifs. On  observe  aussi  une  lé^^ère  augmentation  des  albu- 
minoïdes  et  des  poptones,  qui  sont  certainement  de  la 
plus  baute  valeur  nuti  itive. 

Ces  constatations  permettent  d'expliquer,  dans  une 
certaine  mesure,  pourquoi  les  cultivateurs  considèrent 


Kii{.  i'03.  —  EnK'venu'iit  d'une  récolte  (le  betlernves  (Ikulin). 


les  betteraves  ensilées  comme  possédant  une  plus 
grande  valeur  nutritive. 

Dans  les  expériences  poursuivies  par  M.  Mulpeaux 
depuis  deux  ans,  à  Berthonval,  on  a  déterminé  : 

1°  La  perte  brute  ainsi  que  la  perte  de  matièi  e  sèche 
•  pendant  la  conservation  ; 

2°  La  composition  des  produits  avant  et  après  Tensilage, 
pour  connaîlre  les  transformations  des  principes  immé- 
diats elles  pertes  inhérentes  à  chacun  d'eux. 
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M.  Malpeaux  put  ainsi  constater  que  la  perle  de  poids, 
après  quatre  et  même  six  mois  d  ensilage,  est  à  peu  près 
nulle. 

11  est  cependant  d*opînion  courante  que  les  betteraves 

diminuent  de  poids  pendant  la  conservation.  Mais  il  y  a 
lieu  de  faire  une  distinction  entre  la  conservation  en  cave 
et  la  conservation  dans  les  silos  en  terre. 

Dans  le  premier  cas,  la  perte  de  poids  se  conçoit  facile- 
ment; par  évaporation,  les  racines  perdent  de  reau;on 
remarque  souvent  que  les  betteraves  conseiwées  de  cette 
manière  deviennent  molles  et  se  flétrissent  au  bout  d*un 
certain  temps. 

Lorsqu'il  s'agit  de  silos  en  terre,  au  contraire,  les  bette- 
raves sont  toujours  bien  fraîches  et  présentent  un  aspect 
tout  à  fait  semblable  à  celui  qu^elles  avaient  à  l'origine. 
Les  variations  de  poids  qu'elles  subissent  sont  très  faibles, 
étant  donné  qu'elles  se  trouvent  dans  un  espace  saturé 
de  vapeur  d'eau.  GrAce  à  leur  hygroscopicité,  elles -main- 
tiennent non  seulement  leur  teneur  en  eau,  mais  Vabsorp^ 
lion  de  naimidifé  peut  compenser  assez  régulièrement  la  perte 
en  matière  sèche. 

Les  pertes  en  inalière  sèche  augmentent  avec  la  durée 
de  conservation.  Après  huit  mois,  il  en  manque  20,5  p.  100, 
et,  après  onze  mois  74,8,  c'est-à-dire  que  les  trois  quarts 
oe  la  matière  sèche  ont  disparu  ou  ne  peuvent  plus  être 
utilisés,  en  raison  de  la  pourriture. 

Pendant  la  conser%'ation  normale,  à  part  U  li  aiisfornia- 
lion  d  une  partie  des  nitrates  en  azote  non  alimenlaiie,  il 
est  difficile,  en  raison  de  la  faible  (juantité  de  cellulose  et 
de  matières  azotées  contenue,  de  conclure  que  les  racines 
éprouvent  une  amélioration  matérielle.  Nous  remar- 
quons cependant  que  la  diminution  des  nitrates  pour  la 
betterave  ovoïde  des  Barres  n'avait  pas  encore  eu  lieu 
après  deux  mois,  et  qu'il  en  n'stail  encore  au  moiïis  U^s 
deux  tiers  après  quatre  et  six  mois,  et  même  vers  la  lin 
des  expériences. 
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Le  passage  des  nitrates  à  1  état  d'amides  ne  s'est  eiïectué 
qu'en  partie  et  lentement,  bien  que  la  formation  des 
composés  amidés,  aux  dépens  des  nitrates,  soit  un 
phénomène  régulièrement  constaté  dans  la  nutrition  des 
végétaux. 

II  esl  prui»iil)lc  que  la  hctlorave  s'améliore  un  peu  au 
jKïint  de  vue  de  ses  qualités  digestives;  mais  cette  amé- 
lioration ne  peut  pas  étie  bien  grande,  car  les  betteraves 
fraw'bes  ont  déjà  des  coeflicients  de  digeslibilité  très 
élevés. 

D'autre  part,  il  est  facile  de  remarquer  que,  si  toute  la 
matière  azotée  persiste  dans  la  conservation,  elle  n'en 
subit  pas  moins  une  transformation  défavorable  à  sa 

valeur  nutritive.  Les  albuminoïdes  vont  eu  diuiinuanl, 
(andis  que  le  taux  de  Pazote  non  alimentaire,  surtout 
représenté  par  les  amides,  s  accroîl  progressivement. 

Ces  amides  possèdent  un  coefiicient  de  digestibilité  tel 
qu'on  peut  admettre  qu'elles  sont  digérées  en  totalité; 
mais  on  doute  encore  beaucoup  de  leur  valeur  nutritive, 
car  il  semble  qu'elles  sont  rapidement  éliminées  de 
l'organisme  sans  avoir  produit  d'effet  utile.  En  résumé, 
après  Teusilage,  même  dans  une  conservation  prolongée, 
on  retrouve  sensil)lement  la  totalité  de  l  azote  contenu 
<hin>  b*s  Itctteraves;  mais  il  y  a  tiansformation  de  l'azote 
alimentaire  des  betteiaves  en  azote  non  alimentaire. 

La  perte  principale  subie  par  les  principes  immédiats 
concerne  la  saccharose,  dont  une  partie  passe  à  l'état  de 
sucre  interverti,  tandis  que  l'autre  partie  est  détruite 
plus  ou  moins  complètement  par  combustion  lente;  on 
constate  l'oxydation  de  la  matière  sucrée  avec  dégagement 
d  acide  carbonique. 

L'analyse  révèle  plus  de  matières  grasses  dans  les  belle- 
raves  ensilées  (prelles  n'en  contenaient  au  début.  Celte 
augmentation  doit  provenir  de  la  transformation  des 
matières  sucrées.  Ëntin  le  sucre  a  dû  servir  aussi  à  éla- 
borer de  la  cellulose,  puisque  nous  trouvons,  tout  au 
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moins  pour  ce  qui  concerne  la  conservation  normale, 
que  la  proportion  de  cette  substance  est  devenue  plus 
grande  (Malpeaux). 

La  disparition  des  sucres  nesi  pas  due  à  une  simple 
oxydalioQ  par  la  respiration  donnant  lieu  à  leur  destruc* 
tion  complète  sous  forme  d*acide  carbonique  et  d*eau, 
puisque  Ton  trouve,  d'une  manière  générale,  que  la  perte 
en  sucre  est  plus  grande  que  la  perle  totale  de  matière 
sèche;  nécessairement,  une  certaine  quantité  de  sucre 
disparu  a  laissé  des  résidus  organiques. 

Les  glucoses  retrouvés  sont  aussi  nutritifs  que  le  sucre 
lui-même.  Il  faut  dès  loi*s,  pour  apprécier  exactement  la 
dépréciation  subie  par  les  racines  à  cause  de  la  destruc- 
tion du  sucre,  calculer  la  perte  réelle,  en  considérant  la 
totalité  des  matières  sucrées. 

La  proportion  de  matières  sucrées  disparue  était  : 

Après  2  mois   De   6»3  p.  iOO. 

—  4   —   De  irî.O  — 

—  r,   —   De  20,0  — 

—  8   —   De  5G.T  — 

—  n   —   De  87.1  — 

Si  nous  calculons  le  poids  de  sucre  ainsi  perdu  sur  une 

récolte  de  00 000  kilograninies  de  racines  à  rhe«  tait', 
nous  trouvons  pour  les  différentes  variétés,  au\di\ erses 
époques  de  la  conservation,  les  chiffres  suivants  : 

Betteraves  Kirsch  (4  mois)   0,61  x  600  =   3GG  kg. 

—  collet  rose  (4  mois)   1,37  x  600  a  822  — 

—  ovoïdes  des  Barres  (2  mois).  0,51  x  600  s  306  — 

—  —  (4  mois).  l,2i  X  600  «  726  — 

—  —  (Gmoisi.  2,14  X  600  «  1,284  — 

—  —  (8  mois).  4,22  x  000  =  â.oIJi  — 

—  —  (11  mois}.  5,70  X  600  =  :\M0  — 

—  du  Dr  Miller  (12  mois)   0,41  x  600  =  3,846  — 

De  tels  résultats  suflisent  pour  pr«»u\erque  la  conser- 
vation des  betteraves  se  fait  aux  dé[)t'iis  <ie  leuis  éléments 
nutritifs,  principalement  au  détriment  des  sucres,  et 
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qu'on  ne  }^agne  rien  à  prolonj^er  la  durée  de  Tensilage» 
puisque  la  valeur  alinienlaire  des  pi^oduils  conservés 
décroit  progressivement. 

Conservation  des  iàetteraves  bâchées.  —  Ce  mode 
d*ensîlage  permet  de  prolonger  la  conservation  au  delà 
des  limites  ordinaires,  c/est-à-dire  à  une  éj)oque  où  les 
feriiientalions,  par  suite  d'une  tempéralure  extérieure 
plus  élevée,  redoublent  d  activité  et  favorisent  la  pour- 
riture. 

On  diminue  ainsi  la  main-d'œuvre  nécessitée  par  la 
préparation  des  racines  au  fur  et  à  mesure  des  besoins 
de  Talimentation  ;  les  betteraves  étant  divisées  avec  le 

coupe-racines  aussitôt  la  récolte  [)ourraient  être  distri- 
buées aux  animaux  dans  les  mêmes  conditions  que  les 
pulpes. 

(Le  procédé  rendrait  possible  1  utilisation  des  sous- 
produits  du  battage*  qui  n'ont  aucune  valeur  commer- 
ciale, des  vieux  foins  et  des  pailles  hachées,  dont  il 
augmenterait  la  valeur  alimentaire  (Malpeaux)  (i). 

Lt's  IVu  menJations  qui  se  produisent  dans  rensilage  des 
])t'U<Mavt's  hachées  doivent  produire  des  ell'ets  analofjues 
à  ceux  ([ui  se  produisent  dans  les  silos  <le  pulpes,  et  c'est 
en  se  basant  sur  Topinion  de  Corne  vin  ou  sur  celle  des 
agronomes  qu'on  a  recommandé  Tincorporation  des 
menues  pailles  aux  betteraves,  préalablement  réduites 
en  cossettes,  et  aux  pulpes,  comme  un  excellent  moyen 
de  diminuer  les  pertes  pendant  la  conservation,  tout  en 
favorisant  la  consommation  des  résidus,  qui  autrement 
r  e  s  te  l  a  i  e  n  t  i  n  u  t  i  1  i  sés . 

M.  de  Lapparent,  inspecteur  général  de  l'Agriculture, 
a  pratiqué  avec  prolit  Tensilage  des  betteraves  hachées 
pendant  plusieurs  années.  M.  £.  Mir,  sénateur  de  TAude^ 
président  de  la  Société  de  Talimentation  rationnelle  du 
bétail,  la  essayé  également  en  mélangeant  la  betterave 

(  1  )  Mm  1 1  M  X,  Rapport  au  CongrH d'tUimentaiion  rationnelle  dubitatif 
Il  la&ni  19U6. 
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dépulpée  avec  de  la  menue  paille.  Ses  premiers  essais 
remontent  à  1897. 

L'ensilage  s^est  très  bien  comporté,  mais  la  menue 
paille  n'avait  pas  été  employée  en  quantité  suffisante  par 
crainte  d'une  fermentation  anormale,  et  le  silo  a  coulé, 
donnant  plusieurs  hectolitres  de  jus  par  jour. 

L'expérience  a  été  reprise  en  189*.l  avec  des  belU'ia\<\s 
<iui  avaient  fermenté  par  suite  de  leur  accumulation  sous 
des  hangars  voûtés  et  mal  aérés.  La  quantité  de  menues 
pailles  fut  considérablement  augmentée,  et  Técoulement 
ne  dura  que  quelques  jours.  Au  point  de  vue  de  la 
qualité  et  de  la  conservation,  cet  ensilage  donna  de  bons 
résultats. 

>L  E.  Mir  est  porté  à  croire  que  la  Lelterave  hachée  et 
ensilée  a  une  plus  grande  valeur  alimentaire,  soit  qu'elle 
remprunte  à  elle-même  ou  à  la  transformation  qu'elle 
subit,  soit  qu  elle  Tempininte  aux  matières  étrangèi^s 
auxquelles  on  Tincorpore,  comme  les  menues  pailles,  les 
mauvais  foins,  qui,  ayant  fermenté,  deviennent  ^sslmi* 
labiés  et  par  cela  mieux  utilisables.  11  restait  à  déter- 
miner exactement  les  déperditions  de  principes. 

M.  Pagnoul  a  montré,  par  des  expéiiences  précises 
(18811),  (jue  les  racines  coupées  perdaient  tout  leur  sucie 
par  fermentation  dans  l'espace  de  quatre  mois  (novembre 
à  mars).  M.  Malpeaux  a  communiqué  au  Congrès  de  1  ali* 
mentation  rationnelle  du  bétail,  en  1903,  les  résultats 
obtenus  à  fierthonval  avec  des  racines  gelées  et  divisées 
avant  Tensilage  ;  en  trois  semaines,  la  perte  atteignait 
20  p.  100  et,  au  delà  de  deux  mois,  elle  s'élevait  a 
47  p.  100. 

En  1903-1904,  ces  expériences  ont  été  reprises  à 
Berthonvali  en  faisant  entrer  en  comparaison  les  diffé- 
rentes conditions  d'ensilage  :  betteraves  entières,  bette- 
raves en  cossettes  seules  ou  avec  menues  pailles. 

I^es  résultats  des  expériences  montrèrent  que  la  matière 
ensilée  et,  i)ar  conséquent,  les  substances  nutritives  des 
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betteraves  divisées  en  cossettes  subissent  une  perte  très 
grande.  Celle  perte  augmente  avec  le  degré  d'humidité; 
elle  est  plus  forte  avec  Tldéale  de  Kii'sch  qu'avec  le  Collet 
Rose  :  cela  tient  à  ce  que  la  première  renferme  un  jus 
plus  aqueux  et  plus  abondant,  qui,  en  sHniiltrant  à  travers 
le  silo,  va  se  perdre  dans  le  sol. 

Pour  retenir  ce  jus,  on  est  amené  à  additionner  les 
'  cossettes  de  menues  pailles.  On  peut  penser  que  ces 
résidus  absiorbent  le  liquide  qui  tend  à  s'échapper  du 
silo  ;  cela  a  lieu  en  effet,  puisque  les  pertes  de  poids  se 
restreignent  :  36  kilogrammes  de  menues  pailles,  ajoutés 
à  la  betterave  Kirsch,  très  aqueuse,  ont  réduit  la  perte 
à  45  p.  100  au  lieu  de  52,60.  Pour  la  Collet  Rose,  beau- 
coup plus  riche  en  matière  sèche,  les  menues  pailles 
étaient  moins  nécessaires. 

La  conservation  s*est  donc  traduite  par  une  perte,  après 
quatre  mois,  de  plus  du  tiers  de  la  matière  sèche  pour  les 
betteraves  hachées. 

Quelle  que  soit,  par  conséquent,  la  supériorité  alimen- 
taire de  la  betl(Mave  ensilée  en  cossettes,  elle  ne  peut 
suflire  à  compenser  les  pertes  qui  se  produisent  pendant 
la  conservation,  et  il  paraît  préférable  d  ensiler  les 
racines  entières.  Les  expériences  de  M.  Malpeaux  éta- 
blirent également  que  le  mélange  de  menues  pailles  aux 
betteraves  découpées  augmentait  les  déperditions. 

L*influence  nuisible  des  matières  absorbantes  ajoutées 
aux  l)eK«'raves  ne  peut  s'expliquer  que  par  la  porosité 
qu'elles  donnent  à  la  masse  ensilée,  et  qui  a  pour  elTet 
d  activer  son  oxydation  et  sa  décomposition.  De  plus,  ces 
menues  pailles,  riches  en  microorganismes,  ensemencent 
le  silo  de  germes  qui  déterminent  d'activés  fermentations 
(Pr  Rég^urd). 

On  comprend  facilement  pourquoi  le  cultivateur  est 
amené  à  additionner  ses  pulpes  ou  ses  cossettes  de  bette- 

raves  <le  menues  pailles;  la  perte  totale  se  trouve  ainsi 
fortement  diminuée,  et  la  masse  ensilée,  par  suite  de 
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l'addition  de  menues  pailles  ou  débris  analogues,  reste 
plus  grande.  Le  cultivateur  ignore  que  la  matière  retirée 
du  silo  est  beaucoup  moins  riche  eh  matière  sèche;  en 
examinant  de  près,  on  voit  que  les  menues  pailles 
paraissent  netleiiient  défavorables  à  la  conservalion  desy 
cosseltes  de  betteraves. 

L'analyse  de  la  teneur  en  principes  nutritifs  de  ces^ 
ensilages  montre  en  efTet  que,  pendant  leur  séjour  en 
silo,  les  cossettes  de  betteraves  Kirsch  n'ont  pas  gagné 
beaucoup  en  qualité;  la  proportion  plus  élevée  de  matière 
sèche  renfermée  dans  la  substance  obtenue  concerne 
surtout  les  matières  indéterminées,  la  faible  augmen- 
tation de  l'azote  total  étant  contre-balancée  par  lu  dimi- 
nution de  la  protéine. 

An  contraire,  et  quoi«pie  la  di^'estibililé  des  élémenU 
nutritifs  ail  pu  augmenter,  il  y  a  plutôt  une  diminution 
dans  la  qualité  de  Taliment  en  raison  de  la  perte  en 
sucre. 

Nous  avons  déjà  dit,  d'ailleurs,  que  la  digestibilité  de» 
betteraves  fraîches  étant  elle-même  très  élevée,  toute 
amélioration  à  ce  point  de  vue  doitétre  considérée  comme 
de  faible  importance. 

Rien  n'indique  non  plus  que  les  cosseltes  de  betteraves 
roses  ensilées  seules  se  soient  améliorées;  il  y  a  bien, 
comme  pour  les  betteraves  Kirsch,  disparition  de  ta 
moitié  des  nitrates  et  une  légère  augmentation  de  Tazote 
alimentaire  ;  mais  la  teneur  en  matière  sèche  est  fortement 
diminuée,  et  une  grande  partie  des  sucres  a  disparu. 

Quant  au  mélange  de  menues  pailles  avec  les  cossettes 
de  betteraves  roses,  en  raison  de  l'eau  retenue,  il  est 
beaucoup  plus  aqueux  et,  à  part  une  léirère  auf^men- 
tation  de  l'azote  alimentaire,  il  ne  paiait  pas  devoir  être 
beaucoup  plus  nutritif.  On  évalue  une  forte  perte 
d*hydrate  de  carbone,  surtout  de  matières  sucrées. 

Même  sans  tenir  compte  des  pertes  de  matières  sèches, 
qui  sont  énormes,  le  procédé  ne  paraît  i)as  avantageux; 

DiFFLUTH.  —  Afjncullure.  II.  —  24 
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alors  que,  pour  les  betteraves  entières,  les  pertes  en 
sucre  s'éièvenl,  après  quatre  mois,  à  14  p.  100,  elles 
atteignent  70  p.  100  pour  les  betteraves  hachées. 

La  cellulose,  qui  augmente  plutôt  pendant  la  conserva- 
tion des  betteraves  entières,  est  légalement  attaquée  dans 
les  betteraves  coupées,  et  la  partie  la  plus  di;;estive  est 
justenienl  celle  (\u'\  disparaît  pendant  la  fermentation. 

On  conclue  éj^^aleincnt  (|ue  l'addition  de  menues 
pailles  n'a  nullement  pour  elTet  de  diminuer  les  pertes; 
on  remarque  plutôt  qu'elles  agissent  défavorablement. 

Dans  les  cossettes  ensilées  seules,  les  pertes  sont 
moindres,  tout  en  restant  supérieures  à  celles  qui  se 
produisent  dans  Tensilage  des  betteraves  entières. 

L'ensilage  des  betteraves  hachées  ne  i>arait  donc  pas 
appelé  à  une  2:ran<le  extension. 

Il  y  a  li»Mi  copeiidant  de  faire  une  exception  (»our  le  cas 
où  la  récolte  est  compromise  par  les  gelées.  La  mise  en 
silo  des  racines,  préalablement  divisées  en  cossettes,  est 
alors  le  seul  moyen  de  conservation  auquel  on  puisse 
avoir  recours,  car,  lorsqu'elles  sont  ainsi  altérées,  elles 
pourrissent  dans  les  silos  et  déterminent  la  putréfaction 
des  racines  voisines,  ({ui  sont  saines.  La  matière  ensilée 
dans  c«'s  conditions  doit  être  consommée  aussi  rapide- 
ment (jue  p()>-il>]»\  puisque,  plus  on  attend,  plus  les  pertes 
de  suci'e  cl  de  nialiére  sèche  sont  considérables. 

Édification  des  silos,  — Les  racines  sont  déchargées 
au  centre  du  silo;  lorsqu'on  arrive  au  périmètre  extérieur, 
on  place  les  betteraves  à  la  main,  en  disposant  les  collets 
en  dehors.  Les  parois  du  silo  sont  inclinées  à  45«  environ 
«t  le  plus  régulièrement  possible  ;  la  partie  supérieure  est 
à  prolil  ai  l  oiidi.  11  est  ]>réiérable  d'édilier  plusieurs  silos 
de  [x'iiles  dimensions  ;  on  évite  ainsi  de  l  éunir  dans  vin 
même  tas  des  racines  récoltées  dans  des  con<liti(>ns 
météorologiques  diil'érentes  ;  les  grands  silos  doivent  être 
divisés  par  des  cloisons  transversales. 

Les  betteraves  ensilées  ne  sont  pas  recouvertes  immé- 
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diatement,  alin  de  les  laisser  se  refroidir  lorsciifelles  ont 
subi  Taction  du  soleil;  on  dispose  ensuite  de  la  terre  sur 
les  parois,  on  Faccumule  progressivement  jusqu^à  Tar- 
rivée  des  premiers  froids,  de  façon  à  atteindre  une  épais* 
seur  de  30  à  50  centimètres  ;  la  partie  supérieure  est 
garnie  de  paille. 

Les  hivers  ligoureux,  les  niltivaleurs  allemands 
placent  sur  celte  terre  une  légère  couche  df  kaïnile,  (|ui 
semble  jouer  un  rôle  protecteur  eflicace  ;  on  peut 
renforcer  la  couche  de  terre  sur  le  pan  exposé  aux  vents 
froids  et  compléter  cette  protection  par  du  fumier 
pailleux  lors  des  fortes  gelées. 

Lorsque  I  humidilé  ou  léh'valion  de  la  température 
nécessitent  l'aération  du  silu,  on  place  dans  la  masse  des 
cheminées  d'aérage  constituées  par  des  hottes  de  paille, 
des  fagots,  des  drains  traversant  le  silo  et  conduisant  eu 
dehors  les  vapeurs  produites  par  réchauffement.  Si  le 
nombre  des  betteraves  ainsi  accumulées  est  considérable 
ou  les  conditions  météorologiques  défavorables,  on  dispose 
transversalement  au  fond  du  silo  des  fascines  ou  des 
lu  ancliages,  i[u\  assurent  la  lormaMon  d'un  couiant  d'air, 
(les  cheminées  d'appel  doivent  être  ])()uchées  pendant  les 
grands  lVoi<ls;  lorsque  les  pluies  surviennent,  un  dispose 
autour  du  silo  un  fossé  qui  permet  d*évacuer  les  eaux  d& 
ruissellement. 

11  arrîve  parfois  que,  malgré  les  précautions  prises» 
les  betteraves  gèlent  ;  on  peut  encore,  nous  l'avons  vu,  en 
tirer  parti  en  les  découpant  immédiatement  avant  le 
dégel  :  on  les  place  ensuite  dan>  If  s  silos,  soit  seules, 
soit  en  intercalant  des  lits  de  menues  pailles.  La  masse 
i'orlement  tassée  est  élevée  au-dessus  de  isol  en  dos 
d'àne  et  recouverte  de  paille  hachée  et  d'une  couche  de 
terre. 

Récolte  et  conservation  des  carottes.  —  On  récolte 

la  carotte  fourragère  dans  le  courant  il'orlolire.  I.a 
racine  grossit  sensiblement  pendant  l'arrière-saison,  et> 
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d  aillt  uis,  «cite  planle  .supjMule  assez  bien  les  légères 
içelées  de  —  3**  et  4"  C  lig.  2U4;. 

AuUot  que  possible,  oq  n^efTeciue 
laiTachage  que  par  un  temps  sec.  On 
peut  opérer  à  la  fourche,  mais  il  est  pré- 
férable et  bien  plus  économique  d*avoîr 
recours  a  utiecliarrue  privée  de  Aersoir. 
Les  ('an»ltes  ^mlevées  par  le  suc  de  1  iiis- 
Irumenlviennenlalors  facilement,  quaud 
un  les  111*8  à  la  main  par  le  feuillage. 

On  opère  le  décoUetage  en  tranchant 
légèrement  dans  le  collet,  et  on  laisse 
autant  que  possible  sécher  les  plaies 
avant  l'emmagasinage. 

Les  carolles  fourragères  sunt  euiiMM- 
vées  en  celliers  ou  en  silos.  Plus  que  les 
autres  racines,  elles  sont  sujettes  à  la 
pourriture,  aux  fermentations  ;  il  faut 
donc  éviter  d*en  faire  de  gros  tas  dans 
les  magasins,  de  crainte  d'échauffement 
et  ne  pas  édifier  des  silos  très  larges  ni 
trop  hauts.  Le  meilleur  mode  de  conser- 
vation consiste  à  réaliser  des  silos  avant 
2'»,;>0  de  largeur  et  1"*,20  de  hauteur, 
que  Ton  recouvre  ensuite  en  laissant 
une  ouverture  très  étroite  tout  le  long 
du  sommet. 

M.  liarbotin,  agriculteur  en  Meurthe- 
l'I-.Moselle,  a  pi'opu><'  récemment  une 
méthode  de  conservation  très  simple, 
dont  il  a  obtenu  d'excellents  lésultats. 

Les  carottes  restent  en  plein  air  et  sont  disposées 
simplement  contre  un  mur  eu  forme  de  contre-mur  qu'on 
peut  élever  jusqu'à  tme  hauteur  de  2  ou  3  mètres. 
Autant  que  possible,  il  faut  choisir  l'exposition  du  nord 
ou  de  l'ouest. 


Fig.  i04.  —  Ca- 
colJcl  vert. 
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.  Pour  élever  ce  contre*mur  de  carottes,  dit  i*auleur  de 
ce  procédé,  on  dispose  les  plus  belles  sur  le  devant,  la 
téle  en  dehors,  la  (|uoiio  en  dedans,  de  mani»'re  à  faire 
parement.  Le  chai  relier  jt'Ue  los  carottes  contre  le  mur, 
et  un  ouvrier  dispose  à  mesure  sur  le  devant  celles  (lui 
doivent  faiœ  le  parement,  présentant  une  épaisseur 
d'environ  80  centimètres. 

U  n'est  pas  mauvais  d'établir  entre  le  mur  et  les 
carottes  un  lit  de  fascines  pour  éviter  réchauffement;  tou- 
tefois cette  précaution  n*est  pas  indispensable. 

Le  tas  ainsi  acculé  conti*e  le  mur,  on  couvre  le  dessus 
d  une  épaisse  couche  de  i)aille,  sur  laquelle  on  dispose 
quelques  épines;  quant  au  parement,  il  ne  re<;oit  aucune 
couverture.  11  est  nécessaire,  indispensable  même,  de  le 
garantir  par  une  clôture  quelconque  contre  les  approches 
du  bétail,  qui  ne  manquerait  pas  de  culbuter  le  tas  de 
carottes  (flg.  205). 

Le  lavage  des  racines  avant  la  mise  en  tas  n*est  pas  à 
conseiller;  on  les  nettoie  simplement  au  moment  même 
de  les  donner  au  bétail;  l  interposition  d'un  peu  de  terre 
adhérente  aux  racines  parait  plutôt  favorable  à  la  con- 
servation. 

Les  pluies  qui  peuvent  arroser  le  tas  n'ont  aucune 
action  nocive.  U  semble,  au  contraire,  qu'elles  entre- 
tiennent la  vitalité  des  racines,  qui  restent  fraîches  et 
croquantes  Jusqu*à  la  fln,  ce  qui  n*est  pas  le  cas  lorsque 
les  carottes  sont  conservées  en  celliers  ou  en  silos. 

Aveccetlf  méthode,  très  simple,  les  racines  peuvent 
être  conservées  intactes  peiuiant  tout  Phi  ver,  et  résistent, 
sans  aucun  préjudice,  à  des  froids  de  lo  et  même  18^ 
au-dessous  de  zéro. 

A  la  iin  de  mars,  les  carottes  ainsi  exposées  à  Tair 
émettent  des  feuilles,  car  elles  entrent  en  végétation, 
sous  rinfluence  de  Télévation  de  température  qui  se 
produit  alors.  On  peut  prendre  les  porte-graines  parmi  les 
carottes  du  parement,  mais  uoa  parmi  les  carottes 

24. 
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de  rintérieur,  qui  émettent  des  pousses  blanches. 
Cette  méthode  très  simple  et  facile  à  mettre  en  pratique 

est  moins  coûleiise,  en  tout  las,  que  la  conleclion  des 
silos,  <iui  ne  donnent  pus  toujours  de  résullats  satisfai- 
sants avec  une  racine  aussi  difficile  à  conserver  que  la 
carotte  (Henri  Lajus). 

Bamassage  et  triage  des  pommas  de  terre.  —  Quel 
,  que  soit  le  procédé  de  déterrage  des  pommes  de  terre,  le 
'  ramassage  des  tubercules  se  pratique  ordinairement  à  la 
main.  Les  frais  qu'il  occasionne  et  ses  effets  sur  la  con- 
servation et  la  vente  des  tubercules  sont  tels  qu'il  con- 
vient de  Texécutei'  rationnellement. 

Pour  avoir  des  pommes  de  terre  se  conservant  bien, 
jusqu'à  répoque  de  leur  utilisation,  on  récoite  de  préfé^ 
renco  par  un  beau  temps,  après  avoir  abandonné, 
pendant  un  certain  temps,  les  tubercules  sur  la  ten*e. 
Par  cette  exposition  à  Tair,  on  active  Tevaporation  de 
Thumidité  qui  les  recouvre  toujours  plus  ou  moins  dans 
le  sol  ;  on  facilite  Tenlèvement  de  la  terre,  moins  adhé- 
rente après  dessiccation,  et  on  détermine  le  hdlage. 

L'évaporation  de  l'humidité  ou  resswi/age  des  tubercules 
est  indispensable;  les  pommes  de  terres  renti'ées  humide» 
se  conservent  difficilement.  Même  pour  des  tubercules 
récoltés  en  terre  saine,  et  à  plus  forte  raison  pour  ceux 
qui  proviennent  de  sois  humides,  il  y  a  lieu  de  les  laissei\ 
lorsque  le  temps  s'y  prête,  au  moins  pendant  quelques 
heures,  à  la  surface  de  la  teiTe.  Leur  peau  se  durcit,  la 
pellicule  ou  épiderme  qui  les  rerouvre  s'y  attache  plus 
fort  et  s'enlève  plus  diflicilement  sous  la  pression  du 
doi^^t;  leur  cbair  se  dessèche  un  peu  par  évaporation  et 
devient  plus  dense  ;  la  place  provenant  de  ia  rupture  des 
stolons,  lorsque  celle-ci  est  nécessaire,  se  cicatrise,  de 
sorte  que  les  tubercules  résistent  mieux  aux  infections  et 
se  conservent  plus  facilement  (Parisot). 

Le  hâlage  est  surtout  ini[)()rtant  pour  les  pommes  de 
terre  arrachées  avant  complète  maturité.  Il  reuiplace. 
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jusqu'à  un  certain  point,  ï assaisonnement  naturel  des 
tubercules  dans  la  terre. 

L'exposition  à  Fair  présente  par  contre  divers  incon- 
vénients, qu  il  y  a  lieu  desigrnaler,  en  exposant,  si  elle  est 
trop  prolongée,  les  tubercules  à  verdir,  siirlout  lons(jirils 
sont  exposés  à  la  pluie;  ils  acquièrent  ainsi  une  saveur 
acre,  qui  les  rend  impropres  à  la  consommation,  sans 
nuire  toutefois  sensiblement  à  leurs  qualités  reproduc- 
trices. Trop  prolongée,  l'exposition  à  Tair  peut  déter- 
miner une  dessiccation  excessive  des  tubercules  qui  se 
fanent  et  généralement  se  conservent  mal,  soit  par  suite 
de  pousse  trop  hâtive,  soit  par  suite  d'infections. 

(Test  pour  éviter  cet  inconvénient  qu'on  abandonnera 
à  l'air  les  tuVjercules  durant  un  délai  réduit. 

Le  hàlage  des  pommes  de  terre  est  en  somme  des 
plus  utiles,  à  la  condition  de  ne  pas  en  exagérer  la  durée; 
il  n'est  cependant  économique  que  dans  les  cas  d'arra- 
chage mécanique,  où  Ton  n'est  pas  obligé  de  déplacer  les 
tubercules  pour  les  laisser  sur  le  sol.  Si,  comme  dans 
l  arrachape  à  la  main,  on  doit  chan«rer  les  pommes  de 
terre  de  place  pour  continuer  la  récolte,  on  s'impose  une 
double  manipulation  qui  a  pour  consé(|uence  la  produc- 
tion de  blessures  ou  talures  nuisibles  à  la  conservation, 
tout  en  doublant  les  dépenses  de  ramassage.  11  est  préfé- 
rable de  ramasser  de  suite  et  d'obvier  aux  inconvénients 
résultant  d'un  manque  de  hftlage  et  surtout  d'un  excès 
d'humidi  té  des  tubercules  en  prenaiiU  ertaines  précautions 
ullérieuies. 

Les  tubercules  hàlés  ou  nt>n  se  présentent  sous  divers 
aspects.  Les  uns  paraissent  sains,  les  autres  sont  avariés, 
blessés  par  les  instruments  ayant  servi  à  les  arracher, 
at  laqués  par  des  animaux,  ou  en  vahis  par  les  cryptogames, 
et  en  particulier  parle Phytophtorainfestans,  qui  provoque 
ce  (jue  l'on  appelle  communément  la  maladie  et  la  pour- 
lilure  des  tubercules.  Ces  tubercules  blessés,  entamés 
par  les  animaux  ou  gùtés,  envahis  par  les  cryptogames. 
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se  conservent  mal,  pourrissent  rapidement  et  constituent 
des  centres  d*infection  pour  les  pommes  de  terre  voi- 
sines. 

Les  tubercules  blf^ntés,  (nUmés  ou  gâtés  légèrement  sont 

iitilisa])lt's  dans  rindustrie  comme  dans  l  aliineii talion 
animale  ou  humaine,  à  la  condition  de  les  employer  de 
suite.  (Test  pour  cela  qu'on  les  sépare  des  tubercules  sains, 
qu'ils  ne  si»nt  plus  alors  susceptibles  d'infecter. 

Les  tubercules  sains,  tout  comme  les  tubercules 
avariés,  proviennent  de  touffes  de  productivité  variable. 
Si  on  les  destine  à  la  semence  de  Tannée  suivante,  il 
importe  de  séparer  celle-ci,  nous  l'avons  vu,  au  moment  du 
ramassajre.  Kn  conséfjuence,  abstraction  faite  des  tuber- 
cules «  gâtés  »,  on  doit  les  partager  en  deux  catégories. 
Dans  l'une,  on  réunit  la  récolle  des  pieds  qui  paraissent 
assez  productifs  pour  servir  de  semence.  Dans  Tautre,  on 
rejette  tous  ceux  qui  ne  remplissent  pas  cette  condition. 
Les  tubercules  se  trouvent  donc  répartis  en  trois  caté- 
gories :  tubeicules  sains,  gâtés,  et  semences.  Cette 
ré})artilion  des  plus  lariles  à  faire,  lorsque  l'arrachage 
a  lieu  à  la  main,  est  moins  commode  avec  l'arrachage  à 
]\  charrue.  Elle  devient  à  peu  près  impossible  avec 
l'arrachage  au  buttoir  ou  à  Taide  des  arracheurs  de 
pommes  de  terre. 

Si  la  récolte  est  destinée  à  Tindustrie  ou  à  la  consom- 
mation, on  trie  habituellement  les  tubercules  sains 
d'après  leur  grosseur.  Dans  la  grande  culture  et  pour  It's 
pommes  de  terre  fourragèies  et  de  consommation  cou- 
rante, on  les  sépare  comme  le  conseillait  déjà  Par- 
mentier,  en  gros  et  moyens  d*un  côté,  petits  de 
l'autre. 

Lorsque  Ton  fait  de  la  pomme  de  terre  pour  le  com- 
merce, et  surtout  de  la  pomme  de  terre  primeur,  on  fait 

autan!  de  catégories  (jue  arlii'U'ins  en  désirenl,  par- 
fois nième,  trois,  (juatre,  c'nu[  et  six  (vitéirories,  comme  à 
Jei*sey.  Danâ  uue  même  récolte,  on  trie  la  pomme  de 
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terre  volumineuse  et  à  l'autre  extrémité  de  la  série  des 
.    lots  de  petits  tubercules  de  1  à  2  centimètres  seulement 
de  diamètre. 

On  sépare  les  pelits  tubercules  dans  les  lots  destinés  à 
la  vente,  parce  qu'ils  déprécient  la  marchandise  et  se  ven- 
dent dillicilement,  on  les  utilise  d'habitude  dans  les 
exploitations  (fig.  206). 

Le  triage  des  pommes  de  terre  effectué  d'après  ces 


Fig.  206.  —  Déchargement  des  pommes  do  terre  près  du  silo. 


principes  doit  être  pratiqué  au  moment  du  ramassage, 
afin  d'éviter  une  double  manutention. 

Derrière  les  arracheurs,  lors(|ue  la  récolte  a  lieu  à  la 
main,  ou  sur  les  côtés  des  sillons  d'arrachage,  dans  le 
cas  de  récoltes  effectuées  mécaniquement,  on  dispose 
autant  de  groupe  de  paniers,  claies,  saisses,  etc.,  qu'il  y 
a  de  lots  de  tubercules  à  constituer. 

Au  fur  et  à  mesure  du  ramassage,  on  jette  directement 
les  tubercules  dans  ces  paniers,  à  moins  que  l'on  ne  se 
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fjioppïse  de  ramasser  d'abord  les  |>ommes  de  terre  d  uiu» 
catégorie  pour  relever  ensuite  les  tubercules  du  type 
suivant.  Parfois  on  occupe  autant  de  ramasseurs  qu*il  y 
a  de  lots,  chacun  d'eux  s*occupant  spécialement  d'un  type 
de  tubercules.  Il  importe  de  ne  pas  disposer  ces  catégories 
de  pommes  de  terre  en  traînées  sur  le  champ,  ce  qui  ne 
nécessiterait  une  deuxième  manipulation  aug^mentant  les 
frais  de  récoltes  et  occasionnant  des  blessures. 

Ordinairement  six  enfants  munis  chacun  d'un  panier 
siitlisent  à  ramasser,  nettoyer  à  la  main  et  classer  par 
lots  les  tubercules  déterrés  par  une  charrue;  chacun 
d*eux  peut  récolter  en  moyenne  une  dizaine  d'hectolitres 
de  pommes  de  terre  par  jour;  un  ouvrier  adulte  en 
■amasserait  une  quinzaine. 

Lorsqu'on  efTectue  l'aiTachage  et  le  ramassage  à  la 
lâche,  le  prix  varie  entre  0  fr.  20  et  0  fr.  40  les  100  kiloî-. 

Conservation  des  pommes  de  terre.  —  La  conseï  - 
vation  des  tubercules  est  souvent  difficile,  et  les  pommes 
de  terre  alimentaires  doivent  autant  que  possible  être 
vendues  sitôt  après  la  récolte.  Pour  une  conservation  de 
faible  durée,  on  place  les  tubercules  sous  un  hangar  en 
les  recouvrant  de  paille  ;  au  bout  de  deux  à  trois  se- 
maines, l'épiderme  durcit,  une  certaine  quantité  d'eau 
s'évapore,  la  pf)mme  de  terre  est  plus  farineuse.  On 
choisit  ensuite  b's  tubercules  sains;  les  plus  p^ros  soïif 
envoyés  au  marché,  les  moyens  conservés  comme  plant; 
les  plus  petits  sont  réservée  à  la  consommation  de  la 
ferme. 

Les  procédés  de  conservation  des  pommes  de  terre 
doivent  satisfaire  aux  conditions  suivantes  :  température 
favorable,  humidité  et  aération  nettement  déterminées. 

11  est  donc  nécessaire  de  connaître  riniluence  de  ces 
divi'is  l'ai-Unns  siu'  la  conservation  des  tubercules. 

Soumises  à  inie  température  inférieure  à  0<*,  les 
pommes  de  terre  voient  leurs  tissus  se  désorganiser  par 
la  gelée;  elles  meurent  et  ne  sont  plus  utilisables  comme 
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semence.  Pat*  contre,  la  fécule,  les  matières  protéiques 
et  les  autres  substances  alimentaires  ne  sont  pas  atteintes 
et  permettent  Tutilisation  ordinaire  des  tubercules  dans 

1  alimentalion  humaine  ou  animale,  la  iéculerie,  la  dis- 
tillerie. 

De  même  une  température  élevée  désorganise  les  tissus  ; 
à  00,  SQ^f  l'action  est  manifeste;  une  températui^e  de  4b° 
maintenue  quelque  temps  détermine  également  la  mort 
des  tubercules. 

La  conservation  des  pommes  de  terre,  surtout  des  tuber- 
cules de  semence,  <levra  donc  se  faire  entre  i)  ot  45". 
(/es  températures  extrêmes  seraient  d'ailleurs  défavo- 
rables, car  l'action  de  l'élévation  de  la  température  sur 
la  respiration  et  la  transpiration  des  tubercules  est  évi- 
dente. fiCtte  perte  d'eau  et  de  carbone  (sous  forme  d'acide 
carbonique  provenant  de  la  respiration),  se  traduit  par 
la  destruction  des  tissus  de  pommes  de  teri*e.  La  perte 
de  poids  qui  en  résulte  est  donc,  toutes  autres  conditions 
é;;ales,  daulant  plus  forte  que  la  température  est  plus 
élevée. 

11  semble  en  résulter  que,  pour  restreindre  cette  auto- 
consommation ou  destruction  naturelle  de  la  pomme  de 
terre,  il  y  ait  lieu  de  maintenir  les  tubercules  à  une  tem* 
pérature  voisine  de  0<>. 

Mais  l'applicalion  de  ce  pi-océdé  est  dangereuse,  surtout 
à  cause  des  mauvaises  conditions  de  vie  dans  lesquelles 
on  |)lare  les  lul»etrules. 

Ën  etiet,  depuis  les  savantes  reciierclies  de  Muller 
Tburgau,  on  sait  que  les  pommes  de  terre  contiennent 
des  sucres  provenant  d'une  sorte  de  décomposition  de  la 
fécule  ;  ces  sucres  disparaissent  sous  Faction  de  la  res- 
piration ou  s'insolubilisent  à  nouveau  sous  la  forme  de 
fécule.  i)v  l'intensité  de  la  respiration,  autrement  dit  des 
coinijiisLions  respiratoires  ou  décomposition  des  sucres, 
croit  plus  vite  que  la  tempéialure  ;  il  en  est  de  même 
pour  la  solubilisation  de  ces  sucres.  Au  contraire,  la 
DiFFLOTH.  —  Agriculture,  II.  — j',ti.A  H 
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décomposition  de  la  i'écule,  si  1  on  peut  employer  celle 
expression,  est  à  peu  près  indépendante  de  la  tempé- 
rature. 

On  constate  qu'au-dessus  de  %^  Tutilisation  Qes  sucres 
est  susceptible  d*étre  plus  rapide  que  leur  formation. 

En  rons(''<juen('e,  les  pommes  de  terre  conservées  à 
9,  10"  el  au  delà  ne  ronUeiiiieiil  jamais  que  des  traces 
de  sucre.  Au  contraire,  à  7,  à  6*^  et  sui  tout  à  3  et  4°, 
températures  auxquelles  on  conseille  parfois  de  con- 
server les  pommes  de  terre,  la  quantité  de  sucres 
formés  étant  constamment  plus  grande  que  celle 
des  sucres  utilisés  par  la  respiration  et  par  la  for- 
mation de  fécule,  ces  sucres  s'accumulent  d'autant 
plus  vite  <jue  la  température  est  moins  élevée.  Le  goût 
el  la  saveur  des  tubercules  se  modiiient  peu  à  peu, 
ceux-ci  deviennent  désagréables  à  manger,  puis  im- 
mangeables loi^que  la  proportion  de  sucres  atteint  ' 
1  p.  100  de  leur  poids;  ils  ont  le  goût  de  pommes  de 
terre  gelées. 

Cette  modification  de  saveur  n'est  donc  pas  due  à  la 
gelée,  comme  on  le  croit  généralement,  mais  à  un  phéno- 
mène vital  ou  physiologique  qui  doit  se  poursuivre  pen- 
dant un  certain  temps  pour  que  son  action  soit  facilement 
appréciable. 

Le  sucre  se  produisant  aux  dépens  de  la  fécule,  les 
pommes  de  terre  s  appauvi  issent  et  sont  dépréciées  pour 
la  féculerie,  pour  Talimentation.  11  en  est  de  même  pour 
les  pommes  de  terre  de  distillerie  et  pour  celles  de 
semence  (Parisot). 

En  effet,  si,  pour  la  distillerie,  il  faut  transformer  la 
fécule  eu  sucre  pour  en  déterminer  la  fermentation,  et 
si  les  sucres  sont  mieux  utilisés  par  les  bourgeons,  leur 
formation  n'est  pas  avantaj,'euse,  car  aux  températures 
de  formation  abondante  de  sucres  les  pousses  de  pommes 
de  terre  n^utilisent  pas  ces  sucres.  Au  contraire  les  bac- 
téries et  des  champignons  divers  qui  en  vivent,  pul- 
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lulent,  délermineiit  Taltération  et  la  pourriture  des 

tubercules. 

La  diinination  d'intensité  de  la  respiration  et  de  la 
transpiration  est  très  largement  compensée  par  un 
accroissement  de  la  quantité  de  tubercules  avariés. 

Sauf  pour  une  préparation  particulière  des  semences 
de  pommes  de  terre,  il  apparaît  que  tous  les  tubercules 
sont  àconservt'r  (Je  faron  identique.  Qu'ils  soient  destinés 
à  la  distillerie  ou  à  la  consomuuttion,  il  y  a  lieu  de  les 
maintenir  à  me  température  aussi  wnsine  que  passible  de 

A  cet  effet,  Ton  butte  ou  Ton  paille  les  silos,  on  les 
protège  par  des  isolants  tels  que  la  mousse,  les  paillas- 
sons, on  utilise  les  caves,  les  celliers,  les  hangars. 

(les  mesures  ont  pour  but  de  retarder  et  d'empêcher  la 
pénétration  du  froid.  Si  ces  pi  écautions  paraissent  insuf- 
fisantes, on  réchauffe  la  masse  en  disposant,  comme 
dans  les  couches,  du  fumier  ou  toute  antre  matière  orga-: 
nique  en  décomposition.  Le  fumier  sert  de  même  à  pro- 
téger les  larmiers  et  autres  ouvertures  de  cave,  à  terminer 
la  couveK^ture  des  silos. 

Ces  procédés  suffisent,  le  plus  souvent,  pour  conserver  < 
les  pommes  de  terre  en  parfait  état. 

Lorsqu'il  s'agit  d'un  délai  piolongé,  on  conserve  la 
pomme  de  terre  en  cave  ou  en  silo.  Le  sol  de  la  cave  doil 
être  sec  et  de  préférence  carrelé  ;  les  tubercules  sont 
déposés  sui*  une  couche  de  paille,  de  feuilles  mortes,  de 
mousse  ou  bien  de  sable  sec.  11  faut  les  mettre  à  Tabri 
des  variations  de  température  et  des  gelées  en  réglant 
convenablement  Taération  et  Touverture  des  soupiraux. 

Dans  ces  conditions,  la  pomme  de  terre  se  conserve 
bien,  mais  la  dessiccation  leur  fait  perdre  de  2  à  5  p.  100 
de  leur  [)oids  par  mois.  La  pousse  est  souvent  difiicile  à 
éviter,  et  la  teneur  en  fécule  peut  s-abaisser  dans  des  pro- 
portions appréciables.  Certaines fôculeries  emmagasinent 
les  tubercules  sous  des  hangars  fermés;  afxuniulées.en 
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tas  de  l'^^.iO  à  2  mètres,  ces  pommes  de  terre  se  con- 
servent bien,  surtout  si  au-dessus  se  trouvent  des  plan- 
chers chargés  de  foin  qui  absorbent  Thumidité  qui  se 
dégage  toujours  par  fermentation  (Lelard). 

La  conservation  est  mieux  assurée  en  silo.  Les  silos 
sont  en  terre  ou  en  maçonnerie.  Les  silos  en  maçon- 
nerie sont  préférables,  car  le  nombre  des  tubercules  gâtés 


Fig.  207.  —  Construction  d'un  silo  à  pommes  de  terre  (cliché  de  M.  Schindier). 

y  est  toujours  moins  grand;  on  peut  compter  que,  en 
général,  dans  les  silos  en  maçonnerie,  le  déchet  est  de 
8  à  12  p.  100,  tandis  qu'il  atteint  quelquefois  20  p.  lOO 
dans  les  silos  en  terre. 

On  choisit  un  emplacement  bien  sec,  et  les  tubercules 
sont  placés  soit  en  meules  coniques  de  2  à  3  mètres  de 
<liamètre  de  base,  soit  en  silos  d  une  élévation  de  1  mètre. 
Un  lit  de  paille  placé  sur  le  sol  reçoit  les  premiers  rangs 
de  tubercules;  parfois  on  creuse  une  assise  peu  profonde, 
alin  de  donner  plus  de  stabilité  au  silo.  Une  couverture 
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de  paille  protège  les  tubercules,  en  attendant  que  le  silo 
reçoive  une  couche  de  terre  de  10  cénUmèires  d'épaisseur 
qui  laisse  la  partie  supérieure  libre  ifig.  207), 
On  réchauffe  parfois  la  masse  en  Taérant  avec  de  Tair 

provenant  d'un  foyer  ordinaire  ou  de  Tatmosphère,  quand 
la  température  est  sufiisainment  élevée.  On  recourt 
uniquement  à  ce  dernier  mode,  c'est-à-dire  on  aère  dans 
Taprès-midi,  pour  les  petits  silos  ou  les  faibles  amas  en 
caves  ou  en  celliers. 

Dès  Tapparition  des  premiers  froids,  on  renforce  cette 
couche  de  terre  en  y  ajoutant  au  besoin  de  la  paille,  du 
fumier  ou  des  feuilles  sèches.  L*aéraUon  de  la  masse  doit 
être  telle  que  la  température  intérieure  soit  environ  de 
6  à  8**;  on  la  règle  en  découvrant  plus  ou  moins  le  silo 
en  certains  points,  ou  en  plaçant  des  tuyaux  de  drains 
qui  aèrent  la  niasse. 

Les  gelées  peuvent  ])arfots  atteindre  la  portion  exté- 
rieure, qui  doit  être  éliminée  avec  soin  ou  moment  du 
dégel  :  Teau  de  fusion  introduirait  de  Thumidité  nuisible 
&  la  conservation.  Lorsque  la  masse  entière  est  gelée, 
il  faut  éviter  le  dégel,  et,  dès  qu'il  est  possible,  réduire 
les  tubercules  gelés  en  pulpe  ou  menus  fragments  qui 
constitueront  un  nouvel  ensilage. 

La  conservation  des  tubei  cules  que  I  on  destine  à  la 
consommation  se  fait  beaucoup  mieux  quand  on 
les  prive  de  leurs  yeux,  ou  du  moins  quand  on 
empêche  ceux-ci  de  se  développer.  M.  Schribaux, 
professeur  k  Tlnstitut  agronomique,  a  fait  à  ce  sujet  une 
série  d'expériences  intéressantes  et  conseille  la  destruc- 
tion des  yeux  en  plaçant  les  pommes  de  terre  pendant 
dix  à  douze  heures  dans  de  Ttîau  additionnée  d'acide 
suHurique  du  conunerce  à  06"  Baumé.  La  solution  doit 
renfermer  1  à  2  litres  d'acide  par  100  litres  d'eau. 
Les  germes  sont  détruits,  et  le  goût  des  tubercules  n'est 
pas  altéré. 

Lorsqu'on  destine  les  pommes  de  terre  aux  animaux. 
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on  peut  se  servir  d'un  procédé  de  consenration  usité  en 
Âllemagne  ;  il  a  été  employé  en  France  avec  grand  succès 
par  M.Gormouls-Houlès.  Oncoupe  à  la  bêche  les  pommes 
de  terre  crues,  aussi  finement  que  possible,  et  on  tasse 
la  masse  dans  les  silos,  en  ajoutant  2  kilogrammes  de  sel 
dénaturé  par  1 000  kiloj^ranimes  de  tubercules.  La  charire 
do  tassement  doil  être  de  1500  kilogrammes  par  mètre 
carré.  Les  pommes  de  terre  se  conservent  ainsi  très  fa- 
cilement pendant  trois  ou  quatre  mois,  sans  aucun 
inconvéïwent;  quand  on  ouvre  le  silo,  la  masse  est 
blanche  et  très  recherchée  par  le  bétail. 

Le  meilleur  moyen  de  conserver  les  tubercules  con- 
sisterait théoriqnemenl  à  les  dessécher  complètement. 
En  1903,  un  concours  a  été  ouvert  en  Allemagne  pour  la 
dessiccation  des  pommes  de  terre  ;  divers  appareils  ont 
été  préconisés. 

Les  pommes  de  terre  desséchées  sont  de  véritables, 
fourrages,  d'une  conservation  indéfinie,  Ton  peut 
employer  à  chaque  instant  de  Tannée. 

Pour  conserveries  pommes  de  terre  jusqu^à  Tété,  m 
construit  parfois  des  «  sécheries  ».  M.  Holtz,  proprié- 
taire à  Bruchau,  cercle  de  Tuchel  Prusse  occidentale),  a 
imatriué  un  procédé  pour  la  conservation  des  pommes  de 
terre  qui  consiste  essentiellement  à  ventiler  fortement 
les  pommes  de  terre  au  moyen  de  l'air  reftx>idi. 
L'oxygène  de  Tair  empêche  le  développement  des  agents 
de  la  décomposition  ;  la  basse  température,  supérieure 
toutefois  à  0,  entrave  la  végétation,  et  la  ventila- 
tion rapide  chasse  Thumidité  qui  a  pu  se  former  k  la 
surface  des  tubercules. 

Il  est  facile  d'installer  un  tel  ventilateur  dans  des 
lubriques,  où  on  dispose  en  permanence  de  force 
motrice  et  d'air  cliaud  et  froid;  on  utilise  alors  de 
préférence,  au  printemps  et  à  Tautomne,  les  heures 
matinales,  où  la  température  extérieure  est  relativement 
basse.  On  pourrait  également  traiter  des  tas  de  pommes 
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de  {çviv  vu  plein  champ.  L'appareil  constmit  par 
M.  Hollz  est  pourvu  d'une  porape  à  air  appropriée  et 
peut  s'adapter  à  tous  les  tas  de  pommes  de  terre  pour  les 
ventiler;  une  heure  de  tt*avail  par  semaine  suffirait  pour 
préserver  les  pommes  de  teire  de  la  pourriture. 

MM.  Vauchez  et  Marchai  se  sont  servis  d*un  autre 
procédé  de  conservation  consistant  dans  1  introduction 
des  tubercules  dans  des  silos  de  ti  èfle  incarnat  ou  de  maïs 
haché.  La  leinientation  des  fourrages  verts  dégage  une 
chaleur  qui  peut  atteindre  70°  et  qui  est  insufli- 
sante  pour  cuire  automatiquement  les  pommes  de  terre. 
Celles-ci  sont  ainsi  rendues  plus  digestibles.  Quand  on 
les  enlève  des  silos,  elles  sont  aplaties  et  ont  perdu  une 
grande  partie  de  leur  eau.  A  cet  état,  elles  se  dessèchent 
à  Tair  très  facilement  et  se  transforment  en  un  produit 
dur  d'une  conservation  très  facile. 

Pour  laire  st  rvii'  ces  tubercules  à  l'alimentation  des 
animaux,  il  suffit  deles  tremper  pendant  quelques  heures 
dans  l'eau.  Les  tubercules  secs  renferment  1")  à  20  p.  100 
d'eau  ;  ceux  qui  ont  été  trempés  en  contiennent  60  à 
65  p.  100;  ils  sont  d'un  goût  très  agréable  et  d'une  dîges- 
tibilité  facile  (E.  Leroux)  (i). 

Conservation  des  pommes  de  terre  gâtées.  — 
Lorsque  les  tubercules  sont  atteints  par  la  maladie,  par 
suite  de  l'invasion  du  Vhytophtora  infe^^tam.  il  faut 
employer  un  mode  de  conservation  permettant  d  utiliser 
judicieusement  ces  réserves. 

Quand  les  tubercules  envahis  sont  arrachés  du  sol,  ils 
éprouvent,  peu  de  jours  après,  deux  modes  de  décom- 
position. Parfois  la  région  envahie  devient  très  dure  et 
acquiert  une  coloration  brune  très  foncée,  tandis  que  les 
parties  voisines  se  conservent  à  l'état  sain.  Les  j)ortions 
colorées  ont  une  telle  cohérence  qu'elles  ne  se  ramol- 
lissent plus  dans  Teau  bouillante.  D  autres  fois,  les  parties 

(1)  E.  LeROox,  Agriculture  nouvelle. 
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pâlées  se  raiiiullissont  sponlanémenl,  puis  tout  le  pan^n- 
chyme,  ou  partie  molle  des  tubercules,  se  tiunslornie  en 
une  sorte  de  bouillie  exhalant  une  odeur  nauséabonde 
et  dégageant  de  l'ammoniaque»  de  Thydrogène  sulfuré. 
Pendant  cette  dernière  période  de  décomposition,  appa- 
raissent des  infusoires  et  des  végétaux  microscopiques» 
qui  achèvent  cette  putréfaction  organique. 

Dans  les  pommes  de  lerre  (jui  subissent  le  premier 
mode  d'alti  ralioii,  la  IVrule  se  conserve  intacte,  et  la 
composition  est,  à  très  }>eu  de  chose  près,  la  même  que 
dans  les  tubercules  sains. 

L  albumine  et  ia  matière  grasse  sont  seules  attaquées, 
mais  les  matières  azotées  et  grasses  sont  en  faible  propor- 
tion (2,3  p.  iOO  d*albumine  et  0,2  p.  100  de  matières 
grasses).  On  a  donc  intérêt  à  utiliser  les  tubercules 
attaqués  encore  riches  en  fécule. 

La  méthode  le  plus  généralement  préconisée  consiste  à 
faire  cuire  la  pomme  de  lerre  et  à  la  priver  de  son  eau. 
Dans  cette  état  sec,  elle  conserve  indéliniment  et  forme, 
pour  la  consommation  des  bestiaux,  un  aliment  passable 
additionné  de  SOO  grammes  à  1  kilogramme  de  sel 
par  quintal  métrique  de  tubercules,  lors  de  sa  distri- 
bution. 

Une  autre  méthode  très  simple  consiste   à  faii*e 

dessécher  au  Tour  les  tubercules  préalablement  cuits;  la 
conservation  est  indélinie. 

Boussintrault  indi(piait  la  technique  suivante  :  les 
pommes  de  terre  cuites  à  la  vapeur  sont  tassées  forte- 
ment alors  qu'elles  sont  encore  chaudes,  par  couches 
minces,  dans  un  cylindre  ou  tonneau  ouvert.  Quand  ce 
récipient  est  plein,  on  le  démontait,  et  la  masse  féculante, 
exposée  k  Tair  et  au  sec,  se  conserve  pendant  plusieurs 
mois  sans  la  iiiniiidre  altéi  alion. 

On  peut  au.-si,  (  nimiie  l'a  indiqué  Liébi<r,  faire  macérei" 
les  tubercules,  entieis  ou  coupés  en  louelles,  dans  de 
Teau  contenant  1  à  2  p.  100  de  son  poids  d'acide  sulfu- 
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riqiie  du  couimeire,  maïqiianl  tiO"  Baumé,  les  laissant 
en  contact,  dans  le  premier  cas,  pendant  douze  heures, 
puis  les  faisant  sécher  au  soleil  ou  dans  un  courant  d'air 
pour  les  conserver  ensuite  comme  à  l'ordinaire  ;  dans  le 
deuxième  cas,  vingt-quatre  heures  de  contact  sont  indis- 
pensables. On  les  lave  ensuite  dans  plusieurs  eaux  jusqu'à 
ce  que  le  liquide  ne  soit  plus  a<'ide,  |)uis  on  sèche  à  l'air 
ouaufour.  On  obtient  ainsi  25  p.  100  des  pommes  déterre 
employées.  Ces  cossettes,  d'une  apparence  crayeuse^ 
passées  au  moulin,  donnent  une  farine  blanche  et  saine. 

Lorsque  la  putréfaction  de  la  pomme  de  terre  suivant 
le  second  mode  indiqué  est  avancée,  les  tubercules  sont 
réduits  en  bouillie  après  cuisson,  soumis  ensuite  dans  un 
cuvier  à  des  lavai;es  à  gi  ande  eau  poui*  les  débarrasser 
coinj>lèten)eiit  des  mauvaises  odeurs.  On  soumet  après. 
éjrouUa<:e  à  une  forte  pression  dans  des  sacs  de  tctile; 
puis  ils  sont  séchés  au  four  après  la  cuisson.  On  obtient 
ainsi  une  matière  saine,  inodore,  facile  à  conserver  et  à 
transporter. 

On  préconise  encore,  pour  la  conservation  des  pommes 

de  terre  avariées,  le  refroidissement  des  tas  et  le  séchage 
des  tubercules. 

Le  champif^non  nocif  ne  peut  se  développer  et  fruc- 
tiiier  que  dans  une  atmosphère  chaude  et  humide,  à  un& 
température  d'au  moins  70  0.  On  déposera  donc  le» 
pommes  de  terre  dans  un  endroit  sec  et  bien  aéré,  dont 
la  température  ne  s'élève  pas  à  plus  de  5  ou  sans 
descendre  cependant  à  0°.  Le  second  procédé  consiste  à 
étendre  les  tubercules  en  tas  peu  épais  et  à  les  sau- 
poudrer de  chaux  vive  pulvérisée,  à  raison  de  6  à 
10  kilogrammes  par  1  000  kilogrammes  de  pommes  de 
terre  (1). 

TopiDambour.  —  Lorsque  des  circonstances  particu- 
lières obligent  à  arracher  les  tubercules  au  lieu  de  les 

(1)  Progrés  agricole, 

25. 
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retirer  (le  terreau  furet  à  mesuredes  besoins,  on  éprouxe 
une  certaine  dillicullé  à  conserver  les  topinamboui^,  qui 
[)ourrissent  vite. 

On  devra  alors  couper  les  lii;es  à  0°>,30  et  les  arra- 
cher en  entraînant  avec  les  tubercules  la  terre  qui  les 
réunit;  Tensemble  est  ainsi  ensilé  dans  des  silos  creusés 
de  0",30  à  0*,50  et  munis  au  fond  de  fagots. 

Sur  ce  lit  de  fagots,  on  place  une  couche  de  tuber- 
cules tonjoui  s  enveloppés  de  tei  re  qui  atteint  environ 
0",30  de  haut  ;  on  recouvre  d  une  couche  de  quelques 
cenlimèfres  de  ter  re  avant  de  disposer  un  nouveau  lit  de 
tubercul«'<,  et  ainsi  de  suite.  Le  silo  est  couvert  de  teiTe 
sur  les  cùtés;  des  tuyaux  d'aération,  drains,  fagots,  etc., 
en  contact  avec  les  fagots  du  fond,  assurent  Taération 
et  permettent  la  conservation  (IK  Gathellneau). 

Conaervation  des  pulpes.  —  La  parfaite  conservation 
•«les  pulpes  de  sucrerie  et  de  distillerie  peut  être  obtenue 
isi  l'on  réalise  un  égouttement  facile  de  ces  résidus 
industriels  placés  à  l'abri  des  pluies  et  (1<'S  gelées. 

Les  liquides  stagnants  provoquent  en  eilet  dans  la 
masse  des  fermentations  qui  la  rendraient  impropre 
Talimentation  du  bétaiL 

Les  fosses  à  pulpes  sont  parfois  construites  en  maçon* 
nerie  (tig.  208),  le  fond  présentant  une  pente  nécessaire 
à  l'évacuation  des  liquides,  conduits  ainsi  dans  une  ci- 
terne ou  un  fossé. 

Os  dispositifs  sont  d  un  prix  de  revient  élevé  ;  aussi 
plttce-l-on  souvent  les  pulpes  dans  de  simples  silos 
creusés  dans  le  sol.  Lorsque  le  terrain  est  humide,  la 
pulpe  est  placée  directement  sur  le  sol  ;  on  creuse  tout 
autour  des  fosses  d'assainissement,  dont  la  terre  sert  à 
couvrir  le  silo.  11  est  bon  de  placer  dans  la  masse, 
transvei*salement,  des  lits  de  paille  destinés  à  drainer  le 
silo.  En  sol  sain,  le  silo  peut  être  enterré  en  pai  lie;  le 
fond  est  alors  garni  d'un  drainage  en  pieires  ou  en 
simples  fagots;  la  terre  des  fossés  de  ceinture  et  du 
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déblai  sert  à  recouvrir  le  silo  dans  lequel  on  interpose 
des  lits  de  paille  ou  des  balles. 

Lorsqu'on  veut  conserver  les  pulpes  au-dessus  du  sol, 
sans  terrassement  ni  macionnerie,  on  peut  établir  sur 
une  surface  pavée,  légèrement  bombée  au  milieu,  un 
système  de  pieux  en  chêne,  reliés  par  des  tringles  de  fer 


Fig.  208.  —  Silo  à  pulpes. 


et  servant  d'appui  à  des  parois  de  bois  de  sapin  gou- 
dronné. 

Le  vide  situé  entre  les  planches  permet  Tégouttage 
des  pulpes,  qui  se  conservent  ainsi  parfaitement  sans 
aucune  perte,  ni  sur  les  cotés,  ni  sur  le  sol. 

La  conservation  des  pulpes  présente  une  réelle  impor- 
tance, en  raison  de  la  grande  quantité  de  ces  résidus 
industriels  que  la  sucrerie  livre  chaque  année  à  l'agri- 
culture. 

Les  pulpes,  on  le  sait,  proviennent  du  traitement  des 
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cossettes  de  betteraves  dans  les  difiùseurs  en  \ue  de 
rextraction  du  sucre.  La  diffusion  s*effectuant  à  la  tem- 
pérature d'au  moins  75",  beaucoup  de  matières  organiques 
se  trou\enl  coagulées,  et  ces  résidus  d'épuisement  ren- 
ferment. H  i>ai't  le  sucie,  à  4>eu  près  tous  les  éléments 
nutritifs  de  la  betterave. 

Les  cossettes  sortant  des  diffuseurs  sont  gorgées  d^eau 
(environ  94  à  95  p.  100).  Sous  cette  forme,  elles  ne  seraient 
pas  transportables  et  constitueraient,  d'ailleurs,  un 
aliment  de  médiocre  qualité  si  on  n*en  exprimait  pas 
par  pression  une  grande  (|  nanti  té  du  liquide  qui  les 
imprègne  :  la  pulpe  ainsi  pressée  contient  encore  envi- 
ron 90  p.  100  d  Jiuniidilé. 

M.  Pagnoul  a  établi,  en  1883,  que  la  matière  azotée  de 
la  pulpe  dediifusion  est  beaucoup  plus  nutritive  que  celle 
des  pulpes  de  presse  hydraulique  ;  dans  les  premières, 
les  traitements  par  Teau  chaude  ont  dû  coaguler  les 
matières  albuminoldes  et  enlever  la  plus  grande  partie 
de  Tazote  soluble  existant  sous  forme  nitrique  ou  ammo-' 

niacalc. 

l.a  coin|)Osition  dos  pulpes  est  assez  vaiiahle,  surtout 
en  ce  qui  concerne  la  matière  sèche,  t.es  fabricants  de 
suci*e  auraient  tout  intérêt  à  vendrç  des  pulpes  très 
aqueuses  si  la  culture  voulait  les  accepter.  On  a  parlé  de 
fixer  une  limite  de  12  p.  100  de  matière  sèche,  au-dessous 
de  laquelle  les  pulpes  ne  seraient  plus  considérées  comme 
marchandes  ;  ce  chiffre  est  trop  élevé.  Il  faut  envisager, 
en  effet,  (pie  dans  certaines  fabri(iues,  à  cause  des 
tiérecluosités  d'installation,  on  est  obligé  d'élever  la 
temi»érature  de  la  diirusion  jusiju  à  ^^ii",  quelquefois  88*, 
les  cossettes  étant  ti'ès  cuites  se  pressent  mal  et  ren- 
ferment toujours  une  proportion  d'eau  relativement  con* 
sidérable  (.Malpeaux). 

Ordinairement,  les  cultivateurs  enlèvent  les  pulpes  de 
la  fabrique  au  fur  et  à  mesure  des  livraisons  de  bette- 
raves. Celles-ci  sont  alors  mises  eu  silo  pour  y  être  con- 
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servées,  afin  de  senir  à  ralimentaiîon  du  bétail  pendant 

riiiver;  una  iaible  quantité  seulement  est  consojninée  au 
début  de  la  campagne  sucrière. 

En  silo,  la  pulpe  enlie  en  fermenlalion  très  active;  au 
bout  de  quelques  jours,  son  volume  diminue,  les  cellules 
de  cossettes  se  désagrègent,  toute  la  masse  se  transforme 
en  une  pâte  homogène  et  très  blanche,  si  la  conservation 
s*est  faite  dans  de  bonnes  conditions. 

Les  pulpes  ensilées  subissent  des  pertes  plus  ou  moins 
grandes.  Elles  sont  approximativement  : 

Poids  Itrul. 

Après  1  mois   Perte  de  1;>  à  iO  p.  100. 

—  2   —    —    de  20  à  i:i  — 

—  3   —    —    de  25  il  30  — 

—  4   —    —    de  30  à  35  — 

—  5   —    —    de  35  à  40  — 

Ces  pertes  paraissent  s'expliquer  k  première  vue  par  la. 

quantité  d'eau  considéi  uble  qui  sort  des  silos,  et  Ton  est 
amené  à  supposer  que,  si  l'eau  disparaît  ainsi  de  la 
pulpe,  celle-ci  doit  s'enrichir.  L'analyse  montre  cei)en- 
dant  que,  pendant  l'ensilage,  les  pulpes  subissent  des 
pertes  en  principes  immédiats  qui  sont  loin  d'être  négli- 
geables. 

Voici  les  résultats  constatés  par  Gay,  à  Grignon,  il  y  a 
quelques  années  : 
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La  pulpe  fraîche  accuse  8,88  p.  100  de  inalirre 
spclio,  la  pulpe  ensilée,  bien  qu'ayant  déjà  perdu  une 
grande  partie  de  son  eau,  n'en  renferme  plus  que 
8,08  p.  100. 

Les  fermentations  transforment  en  e£fet  les  hydrates 
de  carbone  en  acide  carbonique  et  en  alcool;  elles  rendent 
«olubles  en  outre  une  ^i>ande  quantité  des  extractifs  et 

des  niulières  albuminoïdes  ;  si  on  songe  enfin  aux  déj^a- 
gemenfs  d  acides  or^zanirpies  volatils  et  de  gaz  qui  accom- 
pagnent toujours  toute  fermentation,  on  comprendra 
dans  quelle  proportion  la  matière  sèche  et,  par  consé- 
quent, les  principes  immédiats  qui  la  constituent,  dimi- 
nuent dans  la  pulpe  ensilée. 

Les  divers  principes  immédiats  ne  subissent  pas  la 
même  influence  de  la  lennentation,  ce  sont  les  matières 
minérales  qui  soni  le  plus  attaquées  itH  p.  400  de  leur 
|)oids  total)  ;  puis  viennent,  par  ordre,  les  extractifs  non 
azotés  avec  42  p.  100,  la  protéine  avec  28  p.  100,  puis  la 
cellulose  avec  17  p.  100,  enfin  Textractif  éthéré  avec 
5  p.  100  seulement.  Pour  réduire  ces  pertes  dues  à  Tcn- 
traînement  des  liquides,  M.  Gay  proposait  d*associer  aux 
pulpes  ensilées  des  menues  pailles,  balles,  etc. 

Ces  dernières  constatations  ont  été  infirmées  par  les 
<»xpériences  entreprises  par  M.  Malpeaux,  en  1003-1 904.  Cîes 
recherches  ont  porté  sur  de  la  pulpe  contenue  dans  quatre 
«ilos  dilTérenls.  Le  premier,  d'assez  grandes  dimensions, 
«contenait*  toute  la  pulpe  achetée  pour  Falimentation  du 
bétail  de  la  ferme  de  Berthonval.  Toute  cette  pulpe  était 
stratifiée  avec  de  la  menue  paille.  Les  trois  autres  étaient 
<le  plus  faibles  dimensions  et  renfermaient  :  le  pi*emier 
•de  la  pulpe  seule,  b'  second  de  la  pulpe  en  mélange 
intime  avec  01  kilogrammes  p.  100  de  menue  paille,  le 
troisième  de  la  pulpe  mélangée  à  des  débris  defoin,  dont 
la  proportion  en  poids  était  de  115  kilogrammes  p.  100. 

Au  moment  de  Tensilage,  toute  la  pulpe  fut  tassée  et 
piétinée  aussi  fortement  que  possible. 
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Cet  ensilage  dura  quaU*e  mois;  en  lévrier,  les  silos 
furent  défaits. 

Ùe  nouveaux  essais,  dont  les  résultats  étaient  destinés 
à  compléter  les  premières  observations,  furent  entrepris, 
en  1904-1905,  sur  cinq  silos  semblables  et  séparés.  Les 
quatre  premiers  renlennaient  de  la  pulpe  seule,  qui 
(levai I  vive  enlevée  après  deux,  quatie,  six  et  huit  mois 
de  conservation  ;  le  cinquième,  de  la  pulpe  mélangée  de 
menue  paille  dans  la  proportion  de  10  p.  100  en  poids. 
.  On  put  constater  ainsi  que  la  perte  de  poids  brut  n'était 
pas  toujours  en  rapport  avec  la  perte  réelle  de  substances 
nutritives  portant  sur  la  matière  sècbe.  Ces  pertes  sont 
très  variables,  elles  doivent  dépendre  d'un  cei  tain  nombre 
de  causes  différentes,  comme  le  degré  d  humidité  de  la 
pulpe,  la  température  à  latiuelle  elle  a  été  traitée  dans  la 
batterie  de  diifusion,  le  temps  depuis  lequel  elle  est  sortie 
des  diffuseurs,  la  température  extérieure,  la  fréquence 
et  rabondance  des  pluies.  La  nature  des  fermentations 
spontanées  doit  aussi  avoir  une  influence  prépondérante. 

Si  on  envisage  les  perles  de  matière  sèche,  qui  sont  du 
reste  beaucoup  plus  importantes  à  considérei*  que  la  perte 
de  poids  l)rut,  on  constate  qu'elles  n'ont  pas  varié  énor- 
mément. Après  deux  mois,  comme  après  quatre  et  six 
mois,  elles  sont  voisines  de  20  p.  100.  Pendant  les  mois 
d*été,  les  fermentations  sont  favorisées  par  la  tempéra* 
ture,  et  les  pertes  s'élèvent.  On  a  constaté,  après  huit 
mois,  une  perte  de  31  p.  100  de  matière  sèche;  elle  s'est 
donc  accrue  de  plus  de  10  p.  100  dans  les  deux  derniei*s 
mois.  Ces  chitl'res  sont  inférieurs  h  ceux  de  Gay,  (jui  a 
constaté  38  p.  100  de  perte  en  matière  sèche  dans  un 
silo  contenant  plus  de  10000  kilogrammes  de  pulpes. 

Si  nous  calculons  la  perte  de  matière  sèche  supportée 
par  le  mélange  de  la  pulpe  avec  diverses  matières  absor- 
bantes, nous  trouvons  les  chilTres  suivants  : 
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SILOS, 


Pulpeseteikil.d. 

meniios  pailles, 

p.  iOOO  

Pulpes  rt  Iluki?,:» 

de  foin,  p.  100.. 
Pulpes  et  menues 

paill.>.s  100  kil. 

p.  100   


On  ((nistatp  ainsi  que  les  menues  pailles,  loin  de 
diminuer  les  pertes  de  matière  sèche  de  la  masse  ensilée, 
les  augmentent,  d'autant  plus  qu*on  les  emploie  en 
quantités  plus  considérables.  U  faut  remarquer,  toutefois, 
que  les  déchets  de  fenilsnous  ont  donné  une  perte  moins 
élevée  que  les  menues  pailles. 

Il  semble  donc  qu'on  ait  tort  de  recommander  d'ajouter 
des  menues  pailles  à  la  pulpe  pour  favoi  iser  sa  conseï'- 
valion.  En  apportant  dans  le  mélange  une  proportion  de 
ces  déchets  aussi  élevée  que  le  recommandait  Gay,  on  a 
pu  constater,  au  bout  de  six  mois,  que  70  p.  100  de  la 
matière  sèche  de  la  pulpe  avaient  été  détruits. 

Tandis  que  les  pulpes  ensilées  seules  n*ont  perdu 
que  20  p.  100  de  matière  sèche,  on  a  [)U  évaluer,  m 
incorporant  à  la  pulpe  10  p.  100  tic  menues  pailles  en 
poids,  une  perle  trois  fois  et  demie  plus  élevée  dans  le 
même  temps. 

11  convient  d*examiner  maintenant  sur  quels  éléments 
portent  les  déperditions  constatées  : 
Pour  la  pulpe  ensilée  seule,  les  pertes  en  matières 

azotées  totales,  varient  de  <>,;i  a  17,0  p.  100;  ces  variations 
indiquent  que  les  pertes  peuvent  être  plus  ou  moins 
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élevées,  selon  1  eial  des  silos  et  la  nature  des  fermenta- 
tions spontanées  qui  agissent. 

Mais,  en  définitive,  ces  pertes  ne  sont  pas  excessives,  et 
on  peut  voir  que,  dans  certains  ras,  même  après  six 

mois,  on  retrouve  à  peu  près  toule  la  matière  azotée 
(iMalpeaux)  (W 

Dans  la  pul[)e  truiclie,  la  presque  totalité  de  la  protéine 
se  trouve  sous  lorme  alimentaire,  mais  il  n'en  est  plus 
de  même  dans  les  pulpes  ensilées;  on  constate  pour 
celles*ci  une  perte  d*azote  alimentaire  qui  varie,  selon  les 
cas,  de  15,7  p.  100  à  36,7  p.  100  et  un  grain  d*azote  non 
alimen  taire. 

La  nialière  est  donc  Tobjet,  pendant  rensiliiLic.  d'une 
transformation  préjudiciable  à  la  \aleur  nutritive  du 
produit,  i^es  hydrates  de  carbone  sont  fortement  attaqués 
pendant  la  conservation;  ils  subissent,  entre  autres 
transformations,  la  fermentation  alcoolique  et  peuvent 
donner  par  oxydation  de  Facide  acéti(|ue.  Si  les  transfor- 
mations réductrices  entrent  en  jeu,  il  se  fait  au  contraire 
de  l'acide  butyrique  et  même  des  corps  ^^as,  c'est  (^e  qui 
expliqui*  1  au<rmentation  des  exlraclifs  éliiétés  dans  la. 
pulpe  ensilée. 

Les  matières  minérales  disparues  ont  dù  être  dissoutes 
pendant  la  fermentation  et  sont  entraînées  ensuite  dans 
les  eaux  d'égouttement.  Leursolubillsation  doit  également 
varier  avec  les  différente  ferments  qui  vivent  dans  la 

pulpe.  La  cellulose  ellc-méiiic  est  attaquée  en  pai  tie  ;  les 
pertes  varient  de  8  à  24  p.  100. 

Comparons  maintenant  ces  résultats  à  ceux  obtenus 
par  Tensilage  avec  stiatilication  dans  la  menue  paille. 
La  perte  de  matière  sèche  montre  suffisamment  que  ce 
mode  de  conservation  est  inférieur  à  celui  qui  consiste  à 
ensiler  la  pulpe  seule.  Pour  Tazote  total,  comme  pour 
l'azote  alimen taiie,  la  perte  est  aussi  élevée,  tandis  que 


(1)  Maltraux,  Coagrèii  d'AlimeatatiOD  ratioooelle  du  Blanc  (1906). 
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pour  les  hydrates  de  carbone,  plus  de  la  moitié  a  disparu 
au  bout  de  quatre  mois. 
On  peut  tirer  de  ces  expériences  sur  la  conservation 

des  betteraves  entières  ou  en  cossettes  les  conclusions 
su  i\  an  tes  : 

\°  Les  betteraves  entières,  récoltées  dans  de  bonne? 
conditions,  peuvent  se  conserver  pendant  plusieurs  mois 
sans  altération  ;  mais  elles  perdent,  par  leur  séjour  pro- 
longé dans  les  silos,  une  partie  de  leurs  principes  immé- 
diats; 

La  cause  de  ces  pertes  réside,  d'une  part,  dans  la 
fiM'inentation  <l<'s  hydrates  de  carbone,  et,  d'autre  part, 
dans  l'oxydation  de  la  matière  organique,  qui  se  trans- 
forme en  acide  carl>onique  et  se  volatilise  sous  cette 
forme.  La  cellulose  elle-même  n'échappe  point  à  ces 
transformations.  La  matière  azotée  se  retrouve  à  peu 
près  dans  la  betterave  entière  ;  mais,  si  elle  persiste  pen- 
dant la  conservation,  elle  n'en  subit  pas  moins  une 
Iransfoi  niation  défavorable  à  sa  valeur  nulrili\<'.  Les 
albumiiioïdrs  diminuent  pendant  que  les  amides  aug- 
mentent prou'ressivement.  il  y  a  donc,  en  i^lité,  trans- 
formation de  i'asote  alimentaire  en  azote  non  alimen- 
taire; 

3*  Les  polies  sont  d^autant  plus  accentuées  que  la 
ronservation  se  prolon^^^  plus  longtemps.  Après  le  mois 

dtî  mai,  il  est  dillicile  d'éviter  la  ponrrituie  en  tas. 
<'elle-ci  rend  la  conser  vation  désastreuse  loiisqu'on  veut 
la  prolonger  tout  Télé; 

4»  Les  betteraves,  divisées  en  cossettes  avant  l'ensilage, 
subissent  des  pertes  d'autant  plus  grandes  que  les  racines 
sont  plus  aqueuses  (Malpeaux}  ; 

S*  L'addition  des  matières  absorbantes  aux  cossettes 
avantrensilnj.M'  ])alles,  flîMU'sde  foin,  menues  pailles,  etc.) 
exerce  une  influence  détavoiahle  en  accentuant  la 
déperdition  des  principes  nutritifs; 

L'ensilage  des  betteraves  hachées  n'est  pas  recom- 
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mandable;  on  ne  doit  y  recourir  que  lorsqu'il  s'agit  de 
conserver  des  racines  atteintes  par  les  gelées  ou  de  pro«- 
longer  la  conservation.  Mais,  dans  ce  derniers  cas,  la 

dessiccation  semble  préférable,  car  elle  permel  de  con- 
Sf^rver  la  totalité  du  sucre,  qui  disparaîti ait  en  grande 
pai  tie  par  Tensila^'e,  on  même  temps  qu'une  forte  pro- 
portion de  principes  nutritifs  ; 

7*^  Les  pulpes  de  sucrerie  subissent  une  perte  de  poids 
assez  importante,  qui  porte  non  seulement  sur  Feau 
qu'elles  renferment  en  proportion  considérable,  mais 
encore,  et  surtout,  sur  la  matière  sèche.  Tous  les  prin- 
cipes immédiats  n'ont  pas  à  supporter  au  même  dejîré  les 
influenrps  de  la  fermentation  en  silo.  Les  livdiates  de 
carbone  sont  fortement  attaqués  ;  ils  subissent  la  fermen- 
tation alcoolique  et  peuvent  donner  par  oxydation  de 
Tacide  acétique.  Lorsque  les  fermentations  réductrices 
entrent  en  jeu,  il  se  forme  de  Facide  butyrique  et  des 
corps  gras,  déterminant  une  augmentation  de  la  matière 
î^rasse  dans  la  pulpe  ensilée.  Les  matières  azotées  dispa- 
raissent en  faible  proportion;  mais,  tandis  que  dans  la 
])ulpe  fraîche  elles  sont  représentées  presque  en  to- 
talité par  des  albuminoïdes,  dans  la  pulpe  conservée, 
la  proportion  d'azote  alimentaire  va  en  diminuant  par 
suite  4e  sa  transformation  en  composés  amidés; 

^  La  leMor  en  eau  est  aussi  grande  dans  la  pulpe 
ensilée  que  dans  la  pulpe  fraîche  ; 

9**  11  n  y  a  pas  de  pt^  tes  eonsidéi-ables  de  pciiieipes 
nutritifs  par  l'écoulement  des  eaux  à  travei-s  les  parois 
des  silos. .La  matière  minérale  peut  être  entraînée  en 
partie  ;  elle  se  solubilise  évidemment  du  fait  de  l'acidité 
qui  se  développe  pendant  la  conservation; 

i(y*  L'ensilage  des  cossettes  avec  des  matières  absor* 
foantes  :  balles,  menues  pailles,  résidus  de  fenil,  etc.,  ne 
réduit  pas  les  })ertes.  La  proportion  de  ces  résidus  qu'on 
emploie  j^énéralement  est  insuffisante  pour  retenir  toute 
leau  qui  s  écoule  des  fosses' à  pulpes,  l^uur  arriver  à  ce 
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résultat,  il  faudrait  en  employer  des  quantités  impor* 
tantes;  mais  on  constate  alors  une  perte  en  matière 
sèche  bien  supérieure  à  celle  (|ui  se  {)roduit  dans  la  pulpe 
ensilée  seuU».  La  paille  hachée  el  les  menues  pailles,  en 
augmentant  la  porosité  de  la  masse,  activent  son  oxyda- 
lion  et  sa  décomposition  et  ont  pour  elFet  de  faire 
dégager,  sous  forme  de  produits  gazeux,  une  partie  des 
principes  immédiats  transformés  par  les  fermentations; 

11^  Pour  éviter  les  pertes  subies  pendant  Tensilage,  il 
est  préférable  de  consei*ver  les  pulpes  seules  et  d*en  faire 
consommer  une  partie  à  Tétat  frais:  il  est  évident,  en 
elfet,  que  la  perte  des  substances  nutritives,  inhérente  à 
la  conversation  des  pulpes  humides,  n'est  pas  compensée 
par  une  valeur  alimentaire  plus  élevée  du  produit  qui 
reste. 
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Considérations  générales.  —  L'étude  de  la  produc- 
tion et  de  la  l'écolle  des  céréales  doit  logiquement  se 
terminer  par  Texamen  des  procédés  modernes  de  «  vente 
en  commun  »  appliqués  avec  succès  par  les  «  Magasins 

il  blé  »  allemands,  les  <>  Élévateurs  »  aniéi  icains,  etc. 

Produire  judicieusement  des  récnltes  fructueuses  est 
bien,  vendre  dans  les  meilleures  conditions  les  produit  de 
son  sol  est  encore  mieux.  Tout  agriculteur  doit  se  dou- 
bler d*un  commerçant,  et  la  coopération,  Tassociation  lui 
offrent  les  meilleurs  moyens  d'assurer  la  vente  rému- 
nératrice de  ses  récoltes. 

Nous  étudierons  donc  attentivement  le  développement, 
en  Allemagne,  des  Magasins  à  blé  coopératifs,  dénommés 
Kornhdtiser  (Allemagne  du  Nord)  ou  Layerhàuser  (Alle- 
magne du  Sud). 

Kornbauser  :  Magasins  à  céréales»  —  C'est  seu- 
lement vers  1880  que  quelques  tentatives  eurent  lieu 
pour  réaliser  en  Allemagne  des  ventes  en  commun.  En 
1885,  une  société  de  Schônrberg  (Holsteîn)  commença  la 
piemière  expérience  de  vente  en  commun  du  blé  et  du 
sei^^le.  mais  seulement  pour  la  semence. 

Sur  le  prix  de  vente,  80  p.  100  étaient  remis  aux  asso- 
ciés au  moment  de  la  livraison,  le  surplus  leur  était 
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distribué  seulement  après  la  conclusion  du  marclit'. 
Celle  preinièn»  tenlative  ne  donna  aucun  résultat  con- 
cluant. La  essai  du  même  genre  tenté  par  l' Union  des 
associations  agricoles  de  consommation  de  la  Hesse, 
en  1883,  n'aboutit  pas  davantage. 

La  question  progressait  peu,  lorsqu'une  campagne 
active  fut  entreprise  pour  la  construction  de  silos  par  les 
Associations  agi  icoles. 

Cette  campagne  coïncida  avec  la  baisse  rapide  du  prix 
descéréales,  en  1H1>0,  baisse  qui  atteignait  même  les  con- 
trées les  plus  fertiles.  On  admit  alors  la  nécessité  et  Tu- 
iilité  de  la  vente  coopérative  des  céréales,  pour  résister 
aux  effets  de  la  concurrence  étrangère  et  pour  se  débar- 
rasser de  l'oppression  du  commerce  privé  des  grains  (1). 

Des  projets  lurent  discutés  au  conj;rèsde  Kiel,  en  181U, 
àlntersbourg,  en  1892,  sans  qu'on  aboutit  à  l'oriranisation 
d'une  expérience  décisive.  Au  congrès  de  Neustadt, 
en  1895,  on  constata  (jue  l'idée  considérée  au  début 
comme  une  utopie  tendait  à  devenir  pratique,  était  con- 
sidérée par  tous  comme  tendant  au  bien  général. 

Poussé  par  ces  considérations,  on  adopta  un  programme 
déterminé  qui  traçait  les  lij^nes  de  la  future  évolution  de 
ces  sociétés  en  Prusse.  Poui-  la  création  de  ces  entre- 
pots (le  céréales,  1  État  devait  nécessairement  accorder 
des  moyens  de  crédit. 
Leprogramme  comportait  en  outre: 
l<»Laconstruction  de  silos  de  blé  dans  certaines  régions, 
même  au  frais  de  FËtat  ; 

2*  La  mise  à  la  disposition  des  sociétés  coopératives 
des  silos  ainsi  construits  ; 

3*'  La  possibilité  d'avances  de  prêts  à  des  coopératives, 
soit  parla  Banque  d Empire,  soil  par  la  Caisse  de  crédit. 

Trois  systèmes  principaux  ont  ainsi  concouru  h  la 
création  des  entrepôts  de  céréales. 

(1)  Ix>Liis  r)o!>,  Hufletin  mensuel  de  l'Office  des  renseignements  agri* 
coles,  oovcmbre  Iduî. 
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Sy.ili'me  prussien»  —  Les  deux  lois  du  3  juin  189G  et 
du  8  juillet  1877,  pi'ésentées  par  le  Gouvernement,  orga- 
nisèrent le  concours  financier  de  1  Étui  pi  ussien. 

La  première  de  ces  lois  accordai  tun  fonds  de  3  millions 
de  marks  ;  la  seconde,  m  fonds  de  2  millions,  soit  au  total 
un  fonds  de  5  millions  de  marks  pour  la  création  des 
Komhdaser  ;  c'est  le  Koi-nausfmds,  ou  fonds  des  Korn' 
hdiiser. 

(7e  capital  de  fondation  présente  quelque  analogie 
avec  Tavance  de  40  millions  consentie  par  la  Banque 
de  France  pour  Torganisation  du  crédit  agricole,  en 
vertu  de  la  convention  de  1896  ratifiée  par  la  loi 
de  1897. 

L'État  lui-même  se  diarge  de  la  construction  du  Xom- 

hauSj  dont  il  reste  propriétaire  en  se  coiilontant  de  le 
louer  aux  Sociétés  coopéi-alives  pour  une  période  de  cinq 
ans.  Âfin  de  ménager  les  ressources  des  sociétés,  le  prix 
de  location  est  déterminé  de  la  façon  suivante  : 

1  p.  100  dans  la  première  c^t  la  deuxième  année  ; 
1,50  p.  iOO  dans  la  troisième  ; 

2  p.  100  dans  la  quatrièmè; 

2,50  p.  iUO  dansla  cinquième  année  de  l'exploitation. 

Ces  taux  modérés  sont  établis  pour  faciliter,  à  l'origine, 
le  fonctionnement  des  sociétés.  Mais,  en  cas  d'excédents, 
le  lise  aurait  à  prélever  surles  bénéfices  jusqu'à  75  p.  100, 
de  façon  à  relever  le  taux  du  loyer  jusqu^à  3  p.  100  des 
sommes  employées. 

2<»  Systèmes  bavarois^  wuriembourgeois,  badois.  — Subven- 
tions et  avances.  —  En  Bavière,  le  concours  de  l'État  s*est 
manifesté  à  l'égard  des  Lagerhàuscr  de  façon  plus  ell'ec- 
tive  qu'en  Prusse. 

Le  système  bavarois  consiste  à  donner  aux  Coopératives 
agricoles  un  concours  financier  sous  deux  formes  très 
pratiques:  1^  la  subvention;  2^  les  avances.  Sur  Tensemble 
des  dépenses  de  construction,  TÉtat  n*assume  la  charge 
que  d'environ  60  p.  100  de  ces  dépenses.  Sur  ces  GOp.  100, 
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le  Gouvernemeal  accorde  10  p.  100  sous  l'orme  de  sub- 
vention, non  remboursable,  et  50  p.  100  sous  foroi^' 
d'avances  remboursables  à  un  taux  très  minime,  et  dont 
le  maximun  ne  dépasse  jamais  3  p.  iOO. 

En  Wurtemberg,  on  a  procédé  au  moyen  de  suboentious. 

Pour  les  petites  Sociétés  de  vente  en  commun  ac(  om- 
plissant  leurs  simples  opérations  avec  des  dépenses  glo- 
bales de  23  400  marks,  on  a  accordé  une  subvention  de 
1  État  s'éievant  à  10450  marks,  soit  près  de  50  p.  100. 

3«  Système  saxon.  Le  système  saxon  est  une  combi- 
naison du  système  prussien  du  capital  de  fondation  et  du 
svstème  bavarois  des  avances. 

Le  Gouvernement  saxon  a  avancé  à  la  Banque  centr  ale 
de  Dresde  un  capital  de  fondation  de  5  millions  de  marks, 
mais  à  charge  par  elle  de  faire  des  avances,  au  taux  uni- 
forme de  2,50  p.  100,  à  toutes  les  Coopératives  agricoles 
dignes  d^intérét.  Le  délai  d'amortissement  est  différent 
suivant  les  sociétés  et  le  but  poursuivi.  L'n  délai  de  vingt- 
iiuit  ans  est  donné  aux  coopératives  de  vente  de  blé. 

En  Saxe,  oh  se  trouvent  deux  sociétés  de  Kornhdusrr^ 
on  a  prêté  80000  à  iOOOOO  marks  à  2,50  p.  100  dintérét, 
et  2,50  p.  100  d'amortissement.  Une  autre  société  a  reçu 
35000  marks  à  1,50  p.  100. 

Développement  des  sociétés  de  «  Kornh'àuser  »  et 
de  (<  Lagerh'àuser  ».  —  Tondées  grâce  à  Tappui  généi  eux 
des  États  confédérés,  les  Sociétés  coopératives  de  vente  des 
céréales  ont  pris  un  essor  considérable  à  partir  de  1890. 

Ces  sociétés  se  sont  développées  en  Allemagne  de  la 
manière  suivante,  du  1^'  juillet  au  30  juin  de  chaque 
année  : 

1890-181)7     lî)  sociétés. 

I8y7-i898   11  — 

ISOS'ISQO* a*.    .  ..     7  — 

1809-1900   C  — 

1900-1901   8  — 

190M902   8  — 

Total   o'J  sociétés. 
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Il  faut  ajouter  à  ces  59  sociétés  un  cei  tuiii  nombie 
d'Associations  qui  s6  livrent  également, en  dehors  de  leurs 
opérations  normales,  à  la  vente  en  commun  des  céréales. 

Le  développement  des  coopératives  de  vente  est  en. 
résumé  beaucoup  plus  considérable  qu'il  n'apparaît 
d'après  les  statistiques  les  plus  optimistes. 

Dans  le  courant  de  l'année  1903,  les  transactions  on  télé 
très  nombreuses,  et,  d'aprè  les  évaluations  fournies  par 
rUnion  générale,  à  Darmstadt,  on  peut  estimer  les  ventes 
des  céréales  faites  par  les  Sociétés  agricoles  à  environ 
40  millions  de  quintaux,  évalués  approximativement  à 
60  millions  de  marks. 

Tableau  <fes  sorlêféf!  spécialpinent  créées  pour  In  vente  coopé' 
ralive  des  céi'éales  en  Allemagne  ^9û2-i*J03). 

Prusse   40  Korohauscr  (plus  les  12  Kornh&user  do 

Poiiiéranie). 

I3avière   90  Lagerhîiuser. 

Wurtemberg...     30  Lajît^rhruisor  (plus  les  Korohauser  de 

KujilVrzell  cl  Kehririgen). 
r     i  sociétés  d'achat  et  de  vente. 

Saxe   <     l  suciété  de  niounerie. 

(    1  société  de  boulangerie, 
y  ,  i    1  société  centrale  de  vente  à  Mannhcim. 

^  (    7  Lagerhiiuser  tde  la  Société  ci-dessus). 

Âlsace-Lorraine.      1  société  à  Strasbourg  affiliée  à  FUnion  de 

Neuwied. 

Total   ITo  sociétés  coopératives  de  vente. 

But  et  avantages  des  coopératives  de  vente.  —  La 

baisse  des  prix,  i*ésultat  de  la  concurrence  de  l'étranger 

et  des  spéculations  du  commerce  mondial  des  céréales,  a 
été  la  cause  de  l'organisation  commerciale  de  la  vente  des 
céréales  par  les  coopératives  agricoles. 

Le  droit  de  douane  ne  jouant  plus  en  l'aveui'  de  la 
productioa  nationale,  il  a  fallu  chercher  Téquivalent  de 
ses  avantages  dans  une  organisation  plus  rationnelle  de 
rofTreeidé  la  demande.  On  a  simplifié  les  opérations 
d'achat  et  de  vente  [)ar  la  réduction  des  intermédiaires, 

DiFFLOTu.  —  Agriculture,  II.  —  26 
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tout  en  |>ernietlant  aux  petits  et  aux  moyens  cultivateurs 
de  faire  des  offres  aux  grands  consommateurs  (meuneries, 
malleries,  intendances  militaires,  elc.)  dans  les  mêmes 
conditions  que  les  grands  producteurs. 

Notons  encore  parmi  les  avantages  procurés  :  la  dimi- 
nution des  frais  de  production  ;  la  réduction  de  temps 
pour  les  transports;  la  limitation  des  frais  d*éta- 
blissement;  1  Oiganisation  et  la  concentration  des  ofTres 
de cr-réaies;  l'éduralion  et  rinstruclion  du  paysan  sur  la 
silualiondu  marctié  et  les  probabilités  des  prix  ;  les  opé-* 
rations  commerciales  directes  avec  les  administrations 
militaires  ;  la  propagation  de  connaissancescommerciales 
dans  des  cercles  agricoles. 

Ltsavantayes  techniques  consistent  dans  rétablissement 
d'entrej)ôts  particuliers,  qui  sont  la  propriété  de  la  Société  ; 
l'installation  et  le  développement  de  machines  de  séchage, 
tamisage,  nettoyage,  etc.  ;  1  amélioration  de  la  quantité  des 
céréales;  la  concentration  de  grandes  quantités  de  grains 
susceptibles  d*étre  vendus  ;  la  création  d^excellents  types 
de  semences  ;  la  formation  de  types  et  d'espèces  déter- 
minés de  céréales. 

Installation  des  ff  Kornhauser  ».  —  L'aménagement 
des  Komhànser,  en  Allemagne  et  en  Autriche,  est  appro- 
prié aux  modes  de  culture  et  de  vente  de  chaque 
pays.  Ces  organisations,  même  rudimentaires,  disposent 
toujours  de  tarares,  de  cribles  et  de  trieurs,  car  les 
céréales  vendues  doivent  être  propres  et  autant  que 
possible  homogènes.  Le  plus  souvent  on  dispose  d'un 
moteur  à  vapeur,  à  gaz,  à  pétrole,  et  d'un  ensemble  d'in- 
stallations mécaniques  grâce  auxquelles  le  grain  peut 
être  déchargé,  nettoyé,  classé,  pesé,  emmagasiné, 
remué,  changé  de  case  ou  ensaché,  par  un  personnel 
très  restreint  et  avec  une  grande  rapidité.  Le  grain 
déchargé  des  voitures,  des  wagons  ou  des  bateaux,  tombe 
dans  une  trémie;  une  courroie  sans  fin  à  godets,  Téléva- 
teur,  le  piend  et  le  transporte  aux  étages  supérieurs  du 
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magasin,  doù  il  relombe,  par  une  série  de  nettoyeurs 
et  de  trieurs»  dons  les  sous-sols.  Là,  un  autre  élévateur 
le  remonte  au  sommet  de  rédifice,  et  une  série  de  tuyaux 

le  desrendent  à  l'endroit  ou  il  doit  être  emmagasiné.  Des 
courroies  sans  fin  permettent  le  déplacement  latéral  des 
grains. 

Les  Kornhàuser  comprennent  généralement  plusieurs 
étages  de  greniers  et  plusieurs  travées  de  silos*  Très  sou- 
vent, le  res-de-chaussée  est  utilisé  comme  dép6t  d'engrais  ; 

les  machines  sont  dans  le  sous-sol. 

Les  greniers  sont  divisés  en  cases,  où  chaque  lot  peut 
rester  séparé.  On  y  met  les  grains  destinés  à  être  vendus 
isolément,  ainsi  ({ue  ceux  qui  ont  été  rentrés  dans  de 
mauvaises  conditions  et  qui  risqueraient  de  s'échauffer 
dans  l'entassement  des  silos.  Dans  ces  derniers  sont 
envoyés  les  grains  faisant  partie  de  T approvisionnement 
régulier  du  magasin  et  répondant  aux  qualités  normales 
facilement  écoulées  sur  le  maiciié.  (iénéraloment,  pour 
ne  pas  compliquer  la  comptabilité  et  les  opéi  alions  du 
magasinage,  on  classe  les  diverses  qualités  en  trois 
groupes,  d'après  lesquels  se  fixent  les  prix  de  vente.  Ces 
trois  groupes  constituent  les  stocks  les  plus  importants  ; 
c'est  pour  la  répartition,  le  mélange  et  la  conservation 
.  de  ces  qualités  types,  que  les  silos  sont  le  plus  avanta- 
geusement employés.  Les  silos  sont  d'immenses  coffres 
rectangulaires  habituellement  construits  en  bois  et  ter- 
minés en  forme  d'entonnoir  ;  le  grain  y  est  versé  et  s*y 
conserve.  Lorsqu'on  veut  en  effectuer  la  livraison,  il 
s'écoule  par  la  jiartie  inférieure  et  est  entraîné  jusqu'au 
point  de  sortie,  où  il  est  pesé  et  mis  en  sac.  Les  silos 
utilisent  au  mieux  Tespace  recouvert  qu'ils  occupent  et 
procurent,  une  économie  extrême  de  main-d'œuvre.  Le 
grain,  après  avoir  été  élevé  aux  machines  de  nettoyage, 
est  versé  dans  le  silo  ou  dans  le  grenier,  où  il  doit  être 
emmagasiné. 

Les  silos  soul  défaNorabies  aux  grains  humides,  à 
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moins  quo  le  Kornlmu^i  iTait  installé  des  appareils  de 
séchage,  encore  très  coûteux.  Le  bois  des  parois  absorbe 
bien  im  peu  rhum i dite,  —  et  c'est  pourquoi  le  bois  est 
supérieur  au  fer  ou  à  la  maçonnerie,  —  mais  les  fermen- 
tations sont  à  craindre.  Aussi  les  greniers  sont  indispen- 
sables ;  ils  permettent  d'emmagasiner  les  grains  en  tas 
peu  épais,  où  l'air  peut  pénétrer;  des  pelletages  fréquents 
maintiennent  les  meilleui  es  eonditions  de  conser\  aLion ' 

On  adopte  le  plus  souvent  une  combinaison  des  deux 
systèmes.  Beaucoup  de  Kornhàuser,  et  parmi  ceux  que 
Ton  estime  le  mieux  construits,  ont  la  moitié  de  leur  con- 
tenance en  silos,  l'autre  moitié  en  greniers.  La  conte- 
nance des  greniers  est  étendue  aux  deux  tiers,  lorsque, 
daii!-  la  rcLfion,  on  a  à  craindre  des  récoltes  faites  dans 
des  conditions  particulièrement  luunides. 

Grâce  aux  Kornhdusei'f  les  agriculteurs  allemands  et 
autrichiens  ont  pu  vendre  leurs  céréales  dans  de  meil- 
leures conditions  que  lorsqu'ils  avaient  les  marchands 
pour  seuls  acheteurs.  Sur  ce  point,  Topinion  des  inté- 
ressés est  unanime  à  se  féliciter  des  résultats  obtenus. 

En  Poméranie,  les  débouchés  procurés  par  la  Société 
centrale  de  Stettin  ont  réussi  à  alié«;ei'  le  marclié  et  à 
élever  sensiblement  la  moyenne  des  prix  dans  les  dis- 
tricts où  les  mai  chands  profîtaient  auparavant  d'une  sur- 
production toute  locale  pour  agir  sur  les  cours  et  provo- 
quer la  baisse.  Â  Anklam,  par  exemple,  tandis  qu'autre- 
fois on  acceptait  une  cote  de  prix  de  à  O»*,80 
par  quintal  au-dessous  de  celle  de  Steltin,  les  prix  du 
magasin  sont  aujourd'hui  ceux  de  Stettin  exacleuieut. 
A  Slolp,  on  paye  relativement  aux  cours  de  Stettin 
O'o'',o0  à  u°»k,60  par  quintal  de  plus  qu  autrefois.  A 
Neustettin,  à  Graraenz,  on  cote  aujourd'hui  couramment 
40  pfennigs  au-dessus  du  cours  maximum  de  Stettin, 
tandis  que  les  meuniers  avaient  auparavant  l'habitude 
d'acheter  d'après  ce  coui^s  en  cotant  0™'',80  à  i  mark 
plus  bas. 
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Kii  liavière,  les  paysans  qui  vendent  par  l'inlerniédiaii  e 
du  Komhaus  !e«;oivent  rommunément  1  fi'.  25,  2  francs 
et  jusqu'à  2  fr.  50  par  quintal  de  plus  que  ceux  qui 
vendent  aux  marchands.  Cependant,  très  souvent,  pour 
résister  à  la  cencurrence  des  magasins  qui  menacent  de 
les  supprimer,  en  les  rendant  inutiles,  ces  marchands 
surélèvent  eux-mêmes  leurs  prix  d^achat. 

Dt^veloppement  de  la  vente  coopérative  des 
céréales.  —  L  Allemagne  a  été  la  première  à  appliquer 
la  forme  coopérative  pour  la  vente  des  céréales,  et  en 
particulier  pour  celle  du  blé,  en  organisant  les  Kom- 
hàuseTj  ou  «  Magasins  à  blé  ».  La  France,  à  l'exemple 
de  l'Angleterre,  du  reste,  a  vu  se  constituer  dans  ce  but, 
pendant  ces  dernières  années  et  notamment  sous  Tin- 
fluence  du  Comité  permanent  de  la  vente  du  blé,  un 
certain  nombre  de  prronpenîonts  coopératifs.  11  y  a  lieu  de 
rappeler  ici  les  noms  des  associations  les  plus  importantes, 
exclusivement  consacrées  à  la  vente  des  céréales  :  la 
Coopérative  agricole  de  TOuest,  la  plus  ancienne  de  toutes, 
dont  le  siège  est  à  Angers,  qui  fait  annuellement  un 
chiffre  d'affaires  de  200000  francs  et  à  laquelle  est  affilié 
le  Syndicat  de  Gizey,  dans  la  Vienne;  puis  la  Coopé- 
rative du  Péii^^ord;  celle  de  Bailleul,  dans  le  Nord, 
actuellement  dans  un  état  de  prospérité  remarquable  (1). 

A  coté  de  ces  sociétés,  on  trouve  disséminés  sur  le  ter* 
ritoire  un  grand  nombre  de  syndicats  coopératifs  pour 
la  vente  des  céréales. 

Il  serait  avantageux  de  déveloi>per  en  France  ces 
utiles  institutions,  qui  donneraient  dans  les  Sociétés  de 
crédit  agricole  un  appui  sûr  et  une  tutelle  précieuse. 

^1)  Projet  de  loi  lit-posé  par  MM.  Kouvier  el  Kuau. 
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I.  —  HISTORIQUE. 

# 

On  appelle  assolement  la  succession  des  diverses  cul- 
tures dans  une  exploilalion  agricole.  L'expérience  et  la 
pratique  durent  montrer  aux  premiei*s  laboui*eurs  la 
nécessité  de  varier  les  récoltes  cultivées  sur  un  même 
champ  ;  sans  qu'une  ex[4ication  rationnelle  puisse  en  être 
donnée,  cette  notion  s^établit  dès  Tapparîtion  des  premiers 
progiès  de  ragricullure.  Les  Grecs  lecommandent,  avec 
Xf'nophon,  de  laisser  la  terre  se  reposer  iiii  an  après  la 
i^ecolle  du  iroment  :  c'est  Tannée  de  jacfiére,  encore  pra- 
tiquée parfois  de  nos  Jours.  Chez  les  Romains,  afin  de  ne 
pas  laisser  le  sol  inoccupé  pendant  ce  long  intervalle  de 
temps,  on  intercalait  parfois  dans  Tannée  de  jachère  des 
plantes  moins  épuisantes(Varron),  et  Caton  indiquait  déjà 
les  propriétés  améliorantes  des  légumineuses  ffève,  lupin, 
vesces...)  ;  rassoiemenl  biennal  était  alors  couramment 
pratiqué. 

A  mesure  que  la  civilisation  progresse,  Tagriculture 
doit  subvenir  aux  besoins  de  peuples  plus  nombreux 
et  plus  affînés,  qui  exigent  une  quantité  plus  considé- 
rable de  grains  ;  c'est  alors  qu'apparaît  l'assolement 
caractérisé  par  la  succession  de  trois  récoltes  reve- 
nant à  intervalles  réguliers,  c'est-à-dire  VassoUmenl 
triennal.  Columelle  indique  la  rotation  suivante  :  navet, 
froment,  fèves.  Pline  conseille  Tassolement  triennal  : 
navet,  froment,  orge.  Tantôt  le  sol  était  laissé  sans  cul- 
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ture  (jachère),  lanlôt  on  y  semait  des  plantes  à  végétation 
itpide,  occupant  la  terre  peu  de  temps  (demi-jachère). 

Les  assolements  biennaux,  avec  jachère  complète  ou 
demi-jachère,  furent  dépendant  la  règle  générale  des  cul- 
tures des  peuples  de  rantiquité.  Dans  le  sud  de  TEurope, 
c'était  une  céréale  d'automne,  généralement  du  blé,  qui 
était  cultivée,  la  sécheresse  du  climat  ne  permeUanl  pas 
les  semailles  de  printemps.  Les  régions  septentrionales 
utilisaient  au  contraire  les  céréales  de  printemps,  avoine 
ou  orge,  les  hivers  étant  trop  rudes  pour  le  blé.  Cepen- 
dant, à  mesure  que  les  défrichements  de  forêts  eurent 
adouci  la  température  et  que  les  améliorations  foncières 
permirent  Tassainissement  des  sols,  la  culture  du  blé 
s'avança  du  sud  des  Gaules  vers  le  nord  el  gagna  la 
Germanie  et  la  Grande-Bretagne. 

Les  variétés  s'acclimatèrent,  de  nouvelles  espèces  se 
constituèrent  plus  rustiques  et  plus  vigoui^uses,  et«  sous 
le  règne  de  Charlemagne,  ont  put  adopter  Tassolement 
triennal  :  jachère,  blé  d^automne,  céréale  de  printemps, 
qui  peu  à  peu  se  répandit  dans  la  plus  grande  partie  de 
l'Europe  centrale  (1).  Les  troupeaux  élevés  dans  les  fermes 
.^e  nourrissaient  sur  les  jachères  et,  en  automne,  sur  les 
chaumes.  La  jachère  nue  était  la  règle  générale,  et  le 
bétail  n  avait  guère  que  la  paille  pour  se  nourrir  durant 
rhîver. 

A  mesure  que  la  population  augmenta  dans  le 

centre  de  l'Europe,  il  fallut  procurer  à  la  consommation 
plus  de  pain  et  plus  de  \iande.  Ces  deux  conditions,  dans 
l'état  piéspnt  de  la  culture,  étaient  incompatibles  :  en 
augmentant  la  superiicie  réservée  au  blé,  on  diminuait 
rétendue  des  pâturages,  en  réduisant  du  même  coup  la 

(1)  Ce  système  de  cullure  y  pittlomiiie  encore,  plus  ou  moins  modifié  par 
Tadoption  des  racines  et  du  trèfle  ;  son  cadre  triennal  est  plu»  ou  moins  bien 
rempli)  mais  il  se  conserve,  et  il  est  entré  non  seulement  dans  nos  mœurs 

agricoles,  mais  dans  nos  lois  :  les  biens  dos  mineurs  ne  peuvent  être  loués  que 
tous  les  trois,  six  ou  neuf  ans  (RisttR,  J*hysiologie  de  la  cuUurt  du  blé). 
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prodiK  lion  de  la  viande  ;  si,  pouravoir  plus  d'hei'ba<705,  on 
empiétait  sur  les  terœs  arables,  les  lécolles  de  blé  n'au- 
raient plus  sufii  à  la  consommation  générale. 

La  question  fut  résolue  par  rétablissement  des  prairiei 
ariificisUe$  :  en  employant  une  partie  de  la  jachère  à  faire 
«les  trèfles,  ou  en  semant  dans  l'avoine  de  la  luzerne  ou 
du  sainfouin.  C'est  alors  qu'apparaît  le  pi  incipe  del  asso- 
cialion  quadriennal^  énoncé  par  Tarelio  de  Venise  au 
XVI*  siècle  ei  mis  en  pratique  dans  les  cultures  perfec- 
tionnées des  Flandres  et  de  la  Lombardie. 

Après  avoir  établi  dans  leurs  assolements  les  fourrages 
artilieiels,  les  laves  et  un  certain  nombre  de  plantes 
indiisl  f  i^'lles,  les  Flamands  ont  reconnu  (ju  il  lallaiL 
éviter  de  faire  céréale  sur  céréale,  mais  intercaler  entre 
elles  soit  une  plante  légumineuse,  soit  des  plantes- 
racines  ;  ils  ont  ainsi  découvert  le  principe  de  la  culture 
alterne,  déterminant  Tamélioration  des  produits  obtenus 
se  succédant  ainsi  dans  un  ordre  plus  conforme  à  leurs 
besoins. 

Des  Flandres,  ces  métbodes  rationnelles  de  culture  ont 
passé  dans  la  vallée  du  Hhin  et  en  Angleterre,  où  elles 
ont  servi  de  base  au  célèbre  assolement  quadriennal  de 
Norfolk  :  tumei)s,  betteraves  ou  pommes  de  terre,  — 

céréales  d'été,  —  trèfles  et  graminées,  —  blé  d'hiver. 

(iràce  aux  découvertes  de  la  chimie  agricole  et  à  une 
pariaite  connaissance  delà  fertilité  des  sols,  on  a  pu  géné- 
raliser ces  règles  et  réaliser  ces  assolements  de  cinq,  six, 
sept  années,  à  mesure  que  de  nouvelles  cultures  s'établis* 
salent  et  (^ue  les  progrès  de  la  civilisation  nécessitaient 
la  production  des  matières  premièt*es  utiles  à  Texistence 
de  l'homme  ou  au  développement  nouveau  du  commerce 
et  de  l'industrie  :  piaules  aiimenlaiies,  plantes  textiles, 
plantes  oléagineuses,  plantes  industrielles,  etc. 
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II.  —  ÉTABUSSBMENT  DES  ASSOLEMENTS. 

Nécessité  de  ralternance  des  cultures.  —  Les  pro- 
givs  de  ra«:îMriilture  et  rétablissement  des  |)rinrij)es  pri- 
mordiaux de  l'agronomie  ont  permis  peu  à  peu  de  déga- 
ger les  lois  physiologiques  et  économiques  présidant  à 
rétablissement  des  assolements. 

La  nécessité  de  Faltemance  des  cultures  peut  s'expli- 
quer en  elFet  par  diverses  hypothèses. 

1''  Vaiiélt  des  alimenta  des  plantes.  — Les  végétaux,  pour 
achever  complètement  leui*  développement,  doivent 
trouver  dans  le  sol  tous  les  éléments  nutritifs;  mais 
chaque  plante  possède  une  sorte  de  faculté  d'éleetUm 
qui  lui  permet  de  choisir  parmi  ces  principes  alimen- 
taires et  d'absorber  certains  d  entre  eux  en  plus  forte 
proportion. 

(Chaque  culture,  considérée  en  particulier,  laisse  donc  le 
sol  appauvri  plus  spécialement  en  azote,  acide  phospho- 
rîque,  potasse  ou  chaux,  et  la  terre  ne  pourrait  plus  sub- 
venir d'une  manière  générale  aux  besoins  des  récoltes 
semblables,  établies  pendant  de  longues  années  sur  un 
même  sol. 

On  a  vouhi  généraliseï-  ces  résultats  en  établissant  la 
théorie  trop  absolue  des  dominantes  :  d'après  celte  règle, 
il  existait  pour  les  dilférentes  plantes  cultivées  un  élé- 
ment de  fertilité,  azote,  acide  phosphorique,  potasse  ou 
chaux,  qui  devait  «  dominer  »  et  se  trouver  dans  la  terre, 
pour  chaque  culture,  en  proportion  considéiable  (1). 

(les  at'tii  mations  trop  précises  n'enlèx  eut  aucune  valeur 
à  la  théorie  de  la  variété  d'alimentation  des  plantes  :  bien 
que  l'observation  de  ces  principes  soit  devenue  moins 
nécessaire,  depuis  l'emploi  des  engrais  chimiques  qui 
permettent  d*enrichir  à  nouveau  le  sol  en  y  incorporant 

(  I  >  Pour  les  Iéifu'iiin(>tis(«s,  la  domiaante  était  la  potasse  ;  pour  les  gitunînée», 
l'a«ote;  pour  la  jpomnie  do  terre,  la  potasse,  etc. 
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r  «  élément  »  exporté  en  grande  quantité,  il  faut  néan- 
moins tenir  compte,  dans  Télablissement  des  assole- 
ments, des  préférences  particulières  des  cultures  (i). 

2«  Fùrme  de»  racinei.  —  On  peut  classer  les  plantes 
cultivées  en  deux  grandes  catégories,  d'après  la  forme  de 
IfMirs  organes  smilrrrains  :  les  végétaux  à  racine  pi  vo- 
lante et  les  végétaux  à  racine  fasciculée.  Les  premiers, 
pénétrant  dans  les  couches  profondes,  utilisent  les  parties 
de  la  terre  arable  les  plus  éloignées  du  niveau  du  sol,  et 
même  le  sous-sol;  les  plantes  à  racine  fasciculée  n^ab- 
sorbent  au  contraire  que  les  éléments  nutritifs  situés 
<lans  les  couches  superficielles  du  sol.  l'nt'  lionne  utili- 
fîation  de  la  terre  rultivée  comportera  donc  la  succession 
de  [>lantes  pivotantes  et  de  plantes  à  racines  superli- 
cielles  ;  chaque  partie  du  sol  non  exploitée  pourra  s^en- 
richir  à  nouveau,  pendant  les  années  de  repos,  soit  par 
l'entraînement  des  éléments  solubles  sous  Tinfluence 
<les  eaux  pluviales,  soit  par  la  nitrilicalion  ou  [  action 
des  microorganismes. 

30  Déjections  excrémeniitielies  des  plantes»  —  11  est  d  ob- 
servation courante  que  certaines  cultures  ne  peuvent 
8*établir  immédiatement  après  la  récolte  des  végétaux 
déterminés. 

Cette  sorte  de  répuf/nance,  {Vantipalhie  remarquée 
chez  les  plantes  cultivées,  avait  été  déjà  observée  par 
Brugman,  Plenck,  de  Humboidt,  avant  d'être  étudiée 
par  de  Candolle  et  Marcaire.  On  a  tenté  d'expliquer 
ces  faits  en  supposant  la  présence  dans  le  sol  de  sécré- 
tions particulières  à  chaque  culture,  qui  joueraient  un 
ri)le  toxique  vis-à-vis  des  récoltes  suivantes.  A  l'appui 
de  ces  assertions,  il  est  aisé  de  citer  le  cas  des  légumi- 
neuses qui  ne  peuvent  revenir  sur  un  même  sol  qu'à 
de  longs  intervalles  ;  il  est  permis  de  supposer  que  les 

(4)  Les  ravnjr**s  occasionnés  par  les  nématodes  dans  lefs  cultures  de  l>olte- 
ravos  ù  sucre  puraissenl  tenir  au  retour  trop  fréquent  de  ces  plantes  dans  les 
feols,  qu  elles  appauvri-sseul  eu  potasse. 
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excrétions  des  bactéries  de  leurs  nodosités  infectent  la 
terre  pendant  un  certain  temps.  Cependant  on  pourrait 
également  expliquer  cette  répugnance,  en  évoquant  le 
principe  d'élection  que  possèdent  les  végétaux  dans  la 

recherche  de  leurs  aliments,  1  dhsorplioii  trop  considé- 
rable de  certains  princi|)^^  empêchant  rétablissement  deâ 
cultures  exigeant  ces  mêmes  éléments  nutritifs. 

kt^  Destruction  des  insectes  nvUibles;  présermtlm  des 
maladies  parasitaii*es»  —  Les  différentes  cultures  sont 
soumises  aux  ravages  dMnsectes  particuliers  et  peuvent 
être  attaquées  par  des  maladies  cryptoj?amiques  qui  leur 
sont  propres  (i).  C'est  ainsi  que  Valfif^e  ravage  de  préfé- 
rence les  crucifères;  VAtomaria  linearia  détruit  surtout  les 
betteraves;  le  phylloxéra  est  redoutable  pour  la  vigne;  le 
charançon^  ValucHe,  exercent  leurs  dépi^ations  sur  les 
blés.  La  rouille  est  fréquente  parmi  les  froments  ;  Vergot 
aUuque  de  préférence  le  seitrle  ;  l'avoine  est  très  sensible 
au  charbon  ;  les  némutodes  compromettent  les  récoltes 
de  betteraves  ;  la  cuscute  est  un  ennemi  redoutable  des 
luzernes  et  trèfles,  etc. 

En  maintenant  plusieurs  années  de  suite  la  même  cul- 
ture sur  une  même  terre,  on  facilite  ainsi  la  propagation 
de  ces  dangereux  ennemis  :  les  insectes  nuisibles  trouvent 
une  nourriture  abondante  et  un  gîte  sùi •;  les  spores  de 
champignons  attaquent,  Tannée  suivante,  les  nouvelles 
récoltes  et  provoquent  la  rouille,  la  carie,  Tergot,  etc.  ;  les 
fdaments  ou  les  graines  de  cuscute  envahissent  à  nouveau 
les  luzemières. 

L'alternance  des  cultures  permet,  au  contraire,  de 
placer  les  insectes  et  les  spores  dans  les  conditions  les 
plus  détavorables  à  leur  développement  et  de  contribuer 
ainsi  à  leur  disparition. 

5<»  Mode  de  végétation  des  plantes.  —  Certaines  cultures 
ont  un  développement  herbacé  peu  abondant  et  une  vé- 

(1)  Voy.  Delacroix,  Pat'toiogie  végétale* 
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gétalion  assex  lente;  les  mauvaises  lieibes  peuvent 
occuper  le  terrain,  compromellre  les  récoltes,  surtout  si 
Texécution  des  semailles  à  la  volée  rend  les  binages 
difficiles.  Au  contraire,  les  plantes  semées  en  lignes  à 

un  certain  écarleinenl  laissent  la  faculté  d  elFectuer  des 
binages  et  des  sarclages  fréqHents  et  contribuent  au 
nettoiement  du  sol.  Ces  plantes  «  sarclées  »  sont  dites 
cultures  nettoyantes  ;  les  récoltesqui  permettent  aux  mau- 
vaises herbes  de  se  développer  sont,  au  contraire,  dénom- 
mées euUureê  salissantes. 

Il  existe  des  plantes  cultivées  dont  la  végétation  est  si 
luxuriante  et  la  croissance  si  rapide  que  les  plantes 
adventices  ne  peuvent  s'établir  sur  le  terrain  (sarrasin, 
chanvre,  etc.),  ces  cultures  sont  également  nettoyantes. 

L'établissement  de  Tassolement  devra  donc  sinspirer 
de  ces  faits  et,  par  une  habile  succession  de  cultures 
salissantes  et  de  cultures  nettoyantes,  assurer  la  des- 
truction des  plantes  adventices. 

Jachère,  —  La  jachère  ancienne  n  était  pas  une  ja- 
chère améliorante.  Dans  les  plaines  de  la  France  du  Nord, 
elle  régnait  en  maîtresse,  la  Flandre  et  TArtois  exceptés; 
les  plaines  du  nord  de  la  France  pouvaient  obtenir  une 
ivcolte  de  blé  et  une  récolte  d'avoine  ou  d'orge  après 
jachère,  et  puis  il  fallait  s  arrèter,  laisser  reposer  le  sol, 
pour  recommencer  un  an  plus  tard  à  semer  du  blé  et, 
Tannée  suivante,  à  récoller  de  Tavoine.  Cétait  le  régime 
de  Tassolement  triennal  avec  jachère  cultivée  après  le 
pAturage  des  moutons  au  printemps.  Le  mouton  était 
d'ailleurs  un  agent  énergique  de  nettoyage  à  une  époque 
où  le  travail  général  du  sol,  môme  dans  les  pays  de 
labourage  perfectionné,  était  plutôt  conduit  d'une  façon 
médiocre;  malgré  son  intervention,  dans  les  années 
humides  surtout,  les  récoltes  étaient  très  malpropres. 

L'assolement  triennal  ainsi  établi  dans  tout  le  nord  de 
la  France  a  fait  peser  sur  notre  agriculture  une  redoutable 
tyrannie,  car  les  terres  n'étaient  pas  encloses,  c'eût  été 
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les  soustraire  à  la  servitude  de  pacage  et  aux  droits 
des  usap:ers,  c'est-à-dire  de  tous  les  habitants,  qui 
pouvaient  coniier  au  berp^or  communal  autant  de  mou- 
tons qu'ils  le  voulaient.  11  est  certain  qu'en  Lorraine 
et  en  Champagne  ce  droit  des  usagers  était  ordinai- 
rement oppressif;  dans  une  répion  de  petite  propriété, 
divisée  en  très  petites  parcelles,  il  n'était  pas  possible 
de  se  clore,  et  celui  qui  aurait  leuléde  le  faire  aurait  mis 
tout  le  pays  en  révolution  ;  mais,  dans  l'Ile-de-rrance, 
pays  de  grande  propriété  et  de  grandes  exploitations, 
la  chose  assurément  n'était  point  impossible.  Les  clô- 
tures y  avalent  disparu,  parce  (jue  la  terre  y  était  fertile 
et  de  fa<-ile  culture,  et  que  les  fermiers  ne  voulaient 
point  en  perdre  une  parcelle;  mais  il  eût  élé  assuré- 
ment facile  de  régler,  c'est-à-dire  de  réduire  ou  de 
racheter  les  droits  des  pacagers  sans  aucune  perte  pour 
les  pauvres.  La  conservation  de  la  jachère  ne  tenait 
donc  pas  essentiellement  à  cette  cause  de  la  non-clôture, 
et  d'ailleurs  beaucoup  de  terres  étaient  à  cette  époque 
déjà  soustraites  au  (Iroil  (rusajre  et  [mrlaieni  de  fort 
belles  luzernes.  C'est  donc  ailleurs  qu  il  faut  chercher  la 
cause  de  la  conservation  de  la  jachère,  dans  la  pau- 
vreté générale  de  la  culture,  peut-être  aussi  dans  le 
manque  de  débouchés.  La  su [) pression  de  la  jachère 
correspondait  en  effet  à  un  accroissement  du  nombre 
de  têtes  de  bétail  et  de  la  consommation  de  viande 
(K.  NicoUe). 

La  jachère  ancienne,  bien  conduite,  donnait  de  bonnes 
récoltes  de  blé.  Les  cultivateurs  dans  les  plaines  du  JSord 
arrivaient  assez  facilement  à  un  rendement  de  20  hecto* 

litres  à  l'hectare.  11  y  en  a  peut-être  qui  ne  rendaient  pas 
plus  de  10  à  12  hectolitres,  mais  la  moyenne  était  certai- 
nement de  10  à  18  en  Normandie,  en  Picaidie,  dans  Tlle- 
de-France,  l'Orléanais,  la  Bourgogne  du  Nord  ;  c'est  un 
rendement  à  peu  près  égal  à  la  moyenne  d'aujourd'hui  ; 
malheureusement  les  récoltes  d*avoinequi  suivait,  dans  les 
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tei'i-cs  oi'dinuin's,  celles  d'oi'ge  dans  les  meilleures  termes, 
éiaienl  fort  inférieures  ;  elles  ne  .  dépassaient  pas  en 
moyenne  12  à  14  hectolitres.  11  n*y  avait  pas  parité 
entre  les  deux  récoltes  :  la  récolte  de  blé  donnait  en 

poids  le  double  à  peu  pivs  «le  la  réeolle  d'crj^e  ou  d  avoine. 
Eu  définitive,  la  jaelirre  lef^eremeut  fumée  comuie  elle 
l'était  autrefois  permetlail  d'obtenir  une  bonne  récolte 
de  blé  et  une  médiocre  récolte  d'avoine.  11  faut  en  conclure 
qu*elle  pré]>arait  convenablement  la  terre  pour  la  première 
récolte,  [)as  du  tout  pour  la  seconde,  et  que  cet  axiome 
agricole  (jue  la  y)remière  récolte  après  jachère  utilisait 
les  deux  tiei  s  de  la  luniure  et  la  seconde  le  tiers  seule- 
ment était  loin  d'être  vrai.  Eu  réalité,  dans  les  années 
favorables  où  la  nitrilication  se  faisait  bien,  la  première 
récolte  utilisait  presque  tout,  et  il  ne  restait  presque  rien 
pour   la  seconde.    Avec  les  10000  kilogrammes  de 
fumier*  médiocr-e (jue  Ton  pou\ait  CMjiduire  sur  la  jaciièi  e, 
on  donnait  au  soi  jnoins  de  3G  kilogrammes  (Ta/tite 
nitriliable;  lorsque  Tannée  était  favoiable,  la  nitrilicar 
tion  marchait  bien,  le  blé  trouvait  à  sa  disposition  au 
moins  30  kilogrammes  d'azote  nitrifié  provenant  de  la 
fumure  et  avec  cela  10  kilogrammes  provenant  des 
réserves  anciennes  du  sol  dans  les  années  où  la  nitrilica- 
tion s'était  poursuiuie  aclivement  (1).  (l*était  tout  Ci^  (|u'il 
fallait  pour  une  production  de  10  à  20  hectolili  es  de  blé; 
mais,  aprèscette  production,  il  ne  restait  plus  de  la  fumure 
que  5  à  10  kilogrammes  d'azote  disponible  ;  engrais  juste 
sufGsant  pour  produire  une  faible  récolte  d'orge  ou 
d'avoine  de  moins  de  45  hectolitres.  La  plante  prenait 
donc  dans  le  sol  le  complément,  et  ainsi  la  cullure 
ancienne,  au  lieu  d'être  améliorante,  était  nécessaire- 
ment épuisante.  (Cependant  elle  se  maintenait  séculaire- 
ment  avec  le  faible  appoint  des  réserves  commuQales  ; 
c'est  que  des  causes  spéciales,  que  nous  allons  examiner 

(1)  Félix  NicoLLs,  Journal  (fagricuUure  pratique* 
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maintenant,  contribuaient  à  l'enrichissement  du  sol. 

I.e  sol  laissé  sans  culture  priulaiil  une  année  <l»'\ail, 
dans  l  i'S[)rit  des  premiers  cultivaleurs,  .srr(7>  ,s<  r  jM-ndanl 
que  des  t'a<;ons  a|)|)ropriéei$  permeltaienl  la  dcsti  uclion 
des  mauvaises  herbes.  Nous  allons  expliquer  maintenant 
le  rôle  améltorateur  de  la  jachère,  si  Ton  appllcjuc  cer- 
tains travaux  judicieux  au  sol  laissé  en  repos. 

Durant  eettc  année  de  jachère,  la  (erre  nilrilie  aclive- 
ment  ;  lesnilrates  formés  sont  absorl)és  par  la  vé^adation 
spontanée  qui  restituera  au  soi  ces  principes  nnfrilifs 
loi^ue  les  labours  auront  enfoui  ces  plantes  adventices. 
Les  mauvaises  herbes,  par  leur  déve1opj>ement  aérien, 
puisent  dans  l'atmosphère  du  carbone,  de  l'hydro^^èno, 
de  roxyf^ène,  parfois  de  raz<de  (Ié«,Munineuses  ,  et  coidri- 
bueiU  à  eniMchir  les  terr  es  en  humus  lors^ju'un  les  incor- 
pore au  sol  ;  il  faut  de  plus  compter  sur  rinlluence  amé- 
liorante des  algues,  champignons,...  placés  à  la  surface 
du  sol,  qui  puisent  Tazote  dans  Pair. 

Par  les  façons  culturales  nombreuses,  la  jachère  per- 
nud  <lonc  d'enrichir  à  nouveau  la  terre,  tout  en  assurant 
la  destruction  des  plantes  ad\enlices;  mais  rélaldisse- 
ment  de  ces  faits  nous  montre  bien  la  nécessité  de  tra- 
vailler le  sol  par  des  labours  et  des  hersages  pendant 
Tannée  de  jachère. 

Le  maintien  de  la  jachère  durant  de  longs  siècles  doit 
pouvoir  s'expliciuer  par  c<'s  avanta«^'es  sensibles.  D'aulre 
part,  toutes  les  saisons  ne  sont  pas  é<;aiement  favorables 
à  l'exécution  des  travaux  araloh'es  ;  sans  rétablissement 
des  jachères,  les  récoltes  se  succéderaient  parfois  si  rapi- 
dement que  le  moment  opportun  d'ameublissement  des 
terres  ne  pourrait  être  saisi. 

L'ancien  ass(d«'ment  ti  iennal  avec  jachère,  très  l  épaiidii 
en  Hurope  dès  le  moyen  âge  et  jusqu'à  nos  jours,  ne 
comprenait  que  des  cultures  de  céréales  ;  le  sol  se 
couvrait  des  plantes  adventices,  qu'il  était  néces- 
saire de  détruire  grâce  à  la  mise  en  jachère,  contri- 
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buant  ainsi  par  leur  enfouissement  à  un  enrichissement 
des  terras. 

Nous  avons  examiné  le  rôle  considérable  des  plantes 

dans  rr\apui*alion  dans  rcaii  du  sol,  irr'àro  à  lours 
ort;aiH'S  vr^zélalifs ;  il  imi  rrsiill»'  (|ue  les  ♦'clianlillons  do 
tei'i'c  prélevés  à  diverses  profondeurs  sur  des  parcelles 
emblavées  ou  en  jachère  révéleront  des  proportions  d'eau 
bien  plus  faibles  dans  le  premier  cas. 

Les  chiffres  suivants,  dus  à  Dehérain,  donnent  des  ren- 
scignenieuLs  précis  à  cet  égard  : 

Eau  coiitentu*  dans  100  parties  de  terre 
prélevées  à  .IiTim <  n'--  prorindeurs. 


Delasurfooe  Oe  10  De  âO 

A  10  cent,  h  iO  cent.  &  30  cent. 

Prairie   i  I,ï"î5  13,6  10,7 

Avoine   MM  14,4  S.i5 

-M  lis.  fourra;;e   i:5.S  10,8  10,0 

III-'   la.O'J  10,0  8.<> 

pMiiuiirs  «11'  Irrrc.  . .  \:\,o  10. 0  10,:; 

Vi'.'tie   Il.(i  12,8  10,(i 

liotlcravos   11,3  9,4  10,3 

Jachère   10,75  15,50  18.75 

—    17,75  19,15  19,15 

—    19,50  19,80  20,40 

—    17,6  18,40  19,13 


On  constate  ainsi  <iue,  surtout  dans  les  couches 

profondes,  la  terre  en  Jachère  est  bien  plus  humide  que  le 
sol  couverl  de  récolles. 

Ces  difFérenees  s'accentuent  encore  au  delà  de  30  centi- 
mètres et  montrent  que,  sur  les  jachères,  Feau  s'iniiltre 
aisément  et  constitue  dans  le  sous-sol  des  réserves 
précieuses. 

Les  eaux  de  diaiiiaj^e  des  champs  emblavés  sont  lou- 
joui's  moi  iis;il>(nniaiih'S(|ue  celles  i\v>  [«arceiles  en  jachère, 
conuuo  le  cousUilaît  Dehérain  à  Grignuu. 
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Eau  écoulée  des  cases  de  végétaliou. 

Emblavées.  En  jachère, 
mitliio.  miUim. 

Mars  18114-niiits  KSUo   7,9  75,8 

Mars  1  son- mars  iSîXi   0.0  80.5 

Mars  18%-iiiais  1807   I7(i,0  i87,0 

f.a  conslidilion  de  ces  rrscrvf's  <rimini(lihMlaiis  le  sous- 
sol  est  particulii'iTint'iit  la\  oral)le  au  blé,  et  ceci  explique  le 
rùleamélioratcur  delà  jachère  dansTancien  assolement. 

La  nilrification,  pour  s'établir,  exige  un  roi  humide.  Les 
nitrates  sontdonc,  toutes  conditionségales,  plusabondants 
dans  les  sols  en  jachère  que  sur  les  terres  non  travaillées, 
ainsi  que  ratlesle  l'analyse  des  eaux  de  drainage: 

Aaote  nitrique 
Eau  écoulée.    —         -  — 

|)nr  par 
luèlre  cube,  heclaiv. 
nillim.  gr.  kil. 

Tcn*e  sans  travail  depuis  1891.  76,4  109,0  83,7 

—  travaillée  à  la  fourche..  99,2  120,0  117,8 

—  sans  travail  depuis  1895.  90,0  iOO/J  98,9 

—  travaillée  à  la  bêche....  ^00.0  !:.(;  :;  UM 

(D'après  Uehérain.) 

On  peut  craindre  cependant  que  les  nitrates  ainsi 
formés  en  abondance  ne  soient  entraînés  par  les  pluies 
sur  ces  sols  non  emblavés  ;  mais  Texamen  des  é|>o(|ues 

dY'coiihMiiciit  (les  eaux  de  drainage  cPélé  el  de  di'ninai^e 
d'hiver  montre  bien  1  inexacUlude  de  ces  asseifiuns.  Le 
drainage  d'été  est  peu  appréciable,  c'est  en  hiver  que  les 
eaux  s*écoulent  des  drains  en  forte  proportion 

Époques  d*écoulemenl  des  eaux  de  drainage* 

Vnv  case  en  jachère. 

Années.  ftté.  Hiver. 

1892   89ht.  472  lit. 

1893   62  —  247  — 

1894   01  —  214  — 

1895  i .  84  —  288  — 
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Ia*s  cnlraiiMMiienls  les  plus  (■oiisidériil>les  de  nitrates 
se  prodiiiseiil  à  1  aiilonine  ;  à  ce  iiioineiit,  le  blé  qui, 
dans  rassoieinenl  Iriennal,  succède  à  la  jachère,  est  déjà 
semé,  levé  et  peut  profiter  de  ces  éléments  de  fertilité;  ces 
jeunes  plants  retiennent  ainsi  une  proportion  d*azote 
nih'icjue  (pii  pen(  alteindie  jusqu'à  5'f''*>',21.'i  par  hectare 
(expérienct'  de  Delu'iaiii,  année  IH92-1S93). 

Les  avaiita<^'es  aiusi  recuuuus  à  la  jaclirre  ne  sont  cepen- 
dant perceptibles  que  lorscpie  le  sol  est  bien  ameubli  et 
ne  supporte  aucune  végétation  spontanée  ;  les  mauvaises 
herbes,  en  effet,  évaporeraient  Thumidité  du  sol,  qui,  ainsi 
asséché,  ne  formerait  plus  de  nitrates.  Il  ne  faut  donc 
pas  (  niilondre  la  jachère  avec  la  friche,  (jui  est  une 
terre  abandoiiuée  sans  culture  et  envahie  par  les  mau- 
vaises herbes  ou  le  gazon  ;  au  contraire,  durant  cette 
période,  on  consacre  tous  ses  efforts  à  la  préparation 
complète  du  sol.  Ainsi  envisa«xée,  la  jachère  ne  saurait 
être  Imnnie  d'une  culture  ralionnellement  établie,  car  il 
est  impossible  de  ne  pas  }  avoii' lecours  dansune  mesuie 
plus  ou  moins  grande  (Garola)(i). 

Examinons  en  détail  ce  dernier  point.  Par  la  jachère,  le 
sol  s'enrichit  en  principes  fertilisants  qui  proviennent 
soit  de  Tatmosphère,  soit  de  la  terre  elle-même. 

Le  sol,  modifié  par  Tinfluence  des  agents  afmosphé- 
ri(jues,  est  plus  ra<  ilemeiit  pénéliv  parTeau,  ra('i<le  car- 
bonique, les  solutions  acide^)  qui  sulubilisentles principes 
fixes. 

Les  pluies  fournissent  au  soi,  sous  forme  d*ammo- 
niaque  et  de  nitrate,  une  pi  cq^ortion  d'azote  apprécia- 
ble (2);  la  teri^  ameublie  absorbera  plus  aisément 

l'ammoniaque  de  Tair. 

(1)  Mathieu  de  Dombasleet  le  professeur  Moll  ont  aflinné  avoir  r^relté  plus 

d\ine  fuis  (le  s'être  laissé  entraîner  tiop  l«>iii  (l.-iiis  le  inouveinent  de  ivaciioii 
roiiii  i'  I  l  j.irhrrr,  (|ui,  bien  Comprise,  est  l'une  des  pratiques  les  plus  utiles  du 
iiiélici'  d'agriculteur. 
(?)  Environ  11  kilugraiiiiiius  (i'axule  par  hectare  et  par  an. 
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La  jachère  ne  peut  donc  rendre  fertile  une  terre  qui 
manque  de  matiAre  orcraniciue  ou  de  sels  minéraux, 

niais  ollo  serviia  à  iiicthe  en  circulalion  une  certaine 
propoi  lidii  (le  l'azote  total  du  sol. 

La  nilritiration  est  activée  par  les  laçons  (rameublisse- 
ment  qui  aèrent  la  terre  et  répartissent  le  ferment  nitri- 
ficateur  dans  toutes  les  couches  du  sol,  par  le  chaulage, 
le  marnai^e,  ra|)port  de  matières  organiques,  etc. 

Le  rôle  de  la  jachè?e  dans  le  nclloiement  du  sol  est 
considérable;  dans  unr  lerio  infestée  de  mauvaises 
graines,  les  cultures  de  plantes  sarclées  peuvent  exiger 
des  frais  considérables  de  binage  et  ne  réaliser  que  de 
faibles  rendements  ;  de  plus,  par  ce  moyen,  on  ne  peut 
atteindre  les  plantes  adventices  à  racines  traçantes  et 
vivaces,  charbon,  tussilac^e,  cbicndenl,  etc. 

Les  binaires  ordinaires  uv  liavjiillcnL  le  sol  (jue  sous 
une  épaisst'ur  diî  (i  à  7  centiniéties,  et  la  destruction  des 
plantes  annuelles  ne  peut  être  complète,  les  fj^raincs  de 
ces  piantes  pouvant  se  trouver  à  des  profondeurs  plus 
considérables. 

Les  déchaumaf^es,  -le  triaj^e  des  semences,  les  façons 
aratoires  pourront  aider  efticacenienl  dans  laplujjurt  des 
cas  à  la  destrurlion  de  la  vé}j;:étation  adveni  irr  ;  mais,  pour 
les  terres  sales  <'t  pauvres,  ou  les  sols  rompacls  et 
humides  qui  s'enherbent  facilement,  la  jachère  doit  être 
utilisée  comme  méthode  de  nettoiement. 

Pour  cultiver  le  sol  en  jachère,  il  est  nécessaire  d'effcc- 
tuei*  un  cerlain  nombre  de  travaux  aialoii-es. 

Sur  les  tei  iL's  l'ortes,  on  o[)('ie  un  déehaumage  sitùt 
adirés  1  enlèvement  de  la  dernière  récolte. 

A  la  première  pluie,  il  convient  de  herser  pour  hÂter 
la  germination  des  mauvaises  graines,  et  un  labeur  pro- 
fond est  donné  dès  la  fin  deFautomne. 

Le  sol  est  laissé  en  cet  état  poiu-  (pie  raclion  destruc- 
tive des  ^Mdérs  s'<'\erce  sur  les  racines  des  n)auvaises 
herbes.  Après  Thiver,  on  donne  un  hersage  ou  .un 
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scarifiage  pour  déterminer  la  levée  de  toutes  les  graines 
qui  sont  près  de  la  surface. 

I. a  terre  avant  de  nouveau  verdi  en  avril  ou  en  nnai.un 
prolond  labour  sert  à  enfouir  la  végétation  spontanée.  On 
le  fait  suivre  d  un  hersage  ou  dun  scariiiage,  comme  le 
précédent,  et  d'un  roulage.  Dès  les  premiers  jours  de 
juillet,  on  donne  le  troisième  labour;  le  quatrième  labour 
est  pratiqué  en  septembre. 

Dans  les  terres  légères,  il  sullit  d'opérer  un  déeliau- 
niage  très  superliciel  à  l'automne  ])our  ne  pas  enfouir 
trop  profondément  les  graines  de  inoutarde  blanche  ou 
de  coquelicot  développées  dans  la  dernière  récolte  et 
assurer  leur  levée  au  printemps.  Api*ès  la  levée  complète 
de  ces  plantes  adventices,  on  ne  donne  qu'un  seul  bon 
labour  en  avril-mai. 

f.orsqu'«)n  apjdique  le  fumier  sur  la  jachère,  c'est  par 
le  troisième  labour  qu'on  l'enfouit;  les  mauvaises gi^aiaes 
que  le  fumier  i*enferme  souvent  ont  le  temps  de  pousser, 
le  quatrièine  labour  les  incorporera  au  sol  ;  enfin  c'est 
pendant  la  jachère  ({ue  doivent  s'établir  les  cultures 
d'engrais  verts,  en  semant  après  les  labours  soit  du  colza 
d'été,  des  vesces  de  mars,  soit  du  sarrasin,  de  la  mou- 
tarde, etc. 

Telles  sont  les  opérations  culturales  qui  doivent  faire 
de  la  jachère  une  ]>ratîque  agricole  améliorante  et  net* 

toyante. 

Règles  présidant  à  rétablissement  des  assole- 
ments. —  La  détermination  de  l  assolement  suivi  devra 
s  appuyer  sur  un  certain  nombre  de  lois  physiologiques 
et  économiques,  c'est-à-dire  se  reposer  à  la  fois  sur  les 
besoins  des  plantes  et  sur  les  nécessités  de  l'entreprise 
agricole. 

Les  lois  physiologiques  des  assolements  sont  relatives 
à  l'obligation  : 

D  alterner  les  plantes  nettoyantes  et  les  plantes 
salissantes; 
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2"  De  faire  succéder  des  cultures  ayant  des  exigences 
alimentaires  différentes; 
3<>  De  faire  suivre  une  plante  à  racine  pivotante  par 

un(^  plante  à  racine  fasciculée  ; 

4°  De  conlrihiKM'  à  la  dostruclion  des  insecles  nuisibles, 
à  la  dispariliou  des  inalaiiics  ci  yptogamiques  par  ia  suc- 
cession de  cultures  diilérentes  ; 

De  laisser  entre  chaque  sole  le  temps  nécessaire  à  la 
préparation  du  terrain  pour  les  nouvelles  semailles. 

Nous  avons  étudié  précédemment  ces  cinq  points  par- 
ticuliers. Il  importé  de  remarquer  cependant  que  ces 
conditions  ont  une  importance  difFéiente;  l'emploi  des 
engrais  chimiques  permet,  en  effet,  de  satisfaire  aux 
besoins  des  différentes  cultures  en  donnant  la  possibilité 
d*incorporer  au  sol  Télément  exporté  par  la  plante  pré- 
cédente; de  plus,  les  racines  superficielles  peuvent 
pai  luis  s'étendre  dans  les  sols  bien  ti  availlés  à  des  [)ro- 
fondeui's  considéi  ables,  et  la  pratique  des  la])ours  pro- 
fonds, en  mélangeant  les  différentes  assises  du  sol,  donne 
la  possibilité  d'utiliser  concurremment  toutes  les  couches 
de  la  terre  cultivée. 

Les  lois  économiques  régissant  rétablissement  des 
assolements  sont  de  divers  ordres. 

La  première  loi  économique  doit  s'a|)pliquer  à  distri- 
buer judicieusement  ia  main-d'œuvre  ;  il  faut  associer  les 
récoltes  de  manière  à  répartir  régulièrement  les  travaux 
sur  les  divers  mois  de  Tannée  ;  les  attelages  et  le  per- 
sonnel sont  ainsi  utilisés  sans  fatigue  excessive  et  sans 
repos  prolon*îé. 

La  seconde  loi  écononnque  repose  sur  la  destination 
des  produits  et  la  connaissance  des  débouchés  ;  il  convient, 
en  effet,  de  s'assurer  de  la  facilité  de  vente  des  récoltes 
et  des  facilités  du  transport. 

Le  développement  des  voies  de  communication  et  la 
réduclion  des  tai  ils  ont  airiaiichi  en  partie  le  cultivateur 
de  ces  nécessités;  l'organisation  commerciale  de  la  vente 

27. 
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(li's  produits  du  soi  sous  les  auspices  des  Syiidit  als  facili- 
tera encore  Técoulemeut  des  denrées  agricoles  ;  mais  il 
n  en  resborl  pas  moins  pour  Tagriculteui'  la  nécessité  de 
tenir  compte  de  l'importance  des  dét)ouchés  dans  réta- 
blissement des  assolements. 

X*est  ainsi  que  la  culture  maraîchère  ou  fruitière,  la 
produclioii  lailirre  soril  localisées  autour  des  villes;  la 
bellerave  à  sucre  ne  peut  ède  exploitée  que  dans  le 
rayon  d'approvisionnement  des  suci*enes,  etc. 

La  troisième  loi  économique  se  rapporte  au  eapUai 
d'exploitation  nécessaire  à  rétablissement  de  chaque  cul- 
tui*e  ;  le  cultivateur  doit  être,  en  effet,  en  mesure  de 
salistaire  aux  dépens(;s  exigées  par  rachat  d'en^wais,  de 
nialériri,  v\v.  La  ciéalion  des  (laisses  de  crédit  a^;ricole 
pourra  venir  en  aide  à  1  agriculteur  en  lui  accordant  les 
avances  nécessaires. 

Le  cultivateur,  dans  le  choix  d*un  assolement,  devra 
donc  s'inspirer  de  ces  lois  physiologiques  et  économiques. 
Les  conditions  du  climat,  la  nature  du  sol  exercent  d'ail- 
leurs sur  ces  déterminations  une  inllueuce  considé- 
rahle. 

L'établissement  judicieux  de  Tassolement  olTre  encore 
Tavantage  de  profiter  aux  cultures  elle-mêmes  ;  il  est 
évident  que  chaque  plante  souffre  ou  bénéficie  des  con- 
ditions d'existences  particulières  du  végétal  (jui  l  a  pré- 
cédée ;  il  existe  des  affinités  ou  des  antipathies  spéciales 
euti  e  végétaux  degi  aiide  culture.  On  dira,  par  exemple,  que 
le  tabac  est  un  excellent  précédent  pour  le  blé,  que  le  lin 
gagne  à  suivre  le  colza;  ces  préférences  restent  d'ailleurs 
sous  la  dépendance  étroite  du  climat,  des  fumures  de 
la  nature  du  sol.  Dans  rétablissement  des  assolements, 
ces  considérations  ont  leur  pi'ix.  On  sait,  par  exemple, 
(juc  le  Iroinent   vient   avantageusement   sur  jachère 
complète  ou  sur  trèile,  fève,  pois,  après  les  choux,  les 
pommes  de  terre,  les  betteraves,  ile  tabac,  le  mais,  le 
chanvre. 
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Les  nieilieuFS  précédents  pour  le  seigle  sont  la  jachère, 
les  graines  artificielles,  les  racines,  les  plantes  oléagi- 
neuses, le  tabac,  etc. 

Les  semis  de  trèfle  réussissent  bien  dans  une  céréale 
(jui  siKTt'dt'  à  une  l'acine  sain  léo  ;  |)oiii'  la  luzerne,  les 
meilleurs  in  écédenis  sont  la  pomme  de  terre,  les  bette- 
raves, les  carottes,  etc.' 

Kelativement  aux  légumineuses  fourragères,  notons 
que  ces  plantes  ne  peuvent  revenir  trop  fréquemment 
sur  le  même  sol  ;  on  dit  que  la  terre  se  fatigue  de  luzerne, 
de  h'èlle,  etc.  (îes  l'ails  tiennent  à  des  eirconstances 
|)artieulièi'es,  peut-èln^  anx  seciétions  des  bactéries, 
des  nodules  de  ces  légumineuses.  Toujours  est-il  qu'on 
doit  laisser  entre  les  soles  de  luzerne,  de  trèfle,  etc.,  un 
espace  assez  long,  qui  dépend  d'ailleurs  du  temps  pendant 
lequel  se  maintient  cette  culture:  pour  le  trèfle,  on  attend 
ordinairement  six  à  neul  ans  j)our  n'^aliser  une  nouvelle 
culture  bien  réussie,  ('ependanl,  ioi  s(jue  l'on  ne  coupe 
que  la  première  coupe  du  Irèlie  et  qu'on  entouil  ou  fait 
pâturer  la  seconde,  cette  culture  peut  revenir  à  intervalles 
moins  distants. 

Dans  toute  exploitation,  il  existe  des  terres  non  sou- 
mises à  l'assolement  et  (|ui  sont  destinées,  par  exemple, 
à  fournil-  les  fourrages  n»'îcessaires  aux  animaux  de  la 
ferme;  on  dit  que  ces  plantes  appuient  l'assolement. 

Entre  les  récoltes  principales,  on  peut  établir  des  cul- 
tures de  plantes  à  développement  rapide  (cultures  déro- 
bées), qui,  outre  le  rapport  qu'elles  constituent,  retiennent 
les  nitrates  formés  (  1  ) . 

Principaux  assolements.  —  Il  existe  plusieurs  tvfies 
d'assolements  délinis  j)ar  la  durée  de  la  rotation.  Loi  sque 
l'assolement  ne  comfir  end  (jue  deux  récoltes  se  succédant 
dans  un  ordre  fixe»  il  est  dit  biennal;  l'assolement trimnat 
comporte  trois  soles;  Tassolement  quadriennai^  quatre 

(1)  Pour  réludc  économi  [Il  1,  s  assolcmenls,  consulter  roavraf^  de 
1  Kkcyclop&die  Aaïucoui,  iiconumie  ruraic,  p^r  M.  Joozie&,  190;}. 
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soles;  on  peut  concevoir  également  des  assolements  de 
cinq  ans,  six  ans,  sept  ans,  etc. 

L'assolement  biennal  est  un  des  plus  intensifs  ;  la 
répétition  des  mêmes  cultures  à  bref  intervalle,  la  néces- 
sité d'upérer  ni[)idement  les  tarons  cullurales  font  l  éser- 
ver  ces  pratiques  agricoles  aux  terres  fei  tiles  bien  entre- 
tenues. Dans  le  nord  de  la  France,  l'ordre  de  succession 
des  récoites  dans  Fassolement  biennal  est  le  suivant  : 
betteraves,  blé,  betteraves,  blé,  etc. 

En  principe,  c'est  la  culture  placée  en  téte  de  l'assole- 
ment qui  reçoit  la  luinure  complète  de  fumier  de  ferme  ; 
dans  notre  pays,  c'est  la  sole  de  betteraves  à  sucre  qui 
bénéliciera  de  cet  appoi  t  de  matières  fertilisantes;  le  blé 
qui  suit  profitera  de  rarrière-fumure  complétée  par  des 
engrais  chimiques  ;  on  a  placé  ainsi  les  betteraves  en  tête 
de  l'assolement  afin  d'éviter  l'action  du  fumier  de  ferme 
sur  les  cultures  de  blé,  la  [u oportion  d  azote contenue  dans 
cet  putri'ais  de  ferme  pouvant  faire  craindre  la  verse,  et  les 
mauvaises  graiuesamenées  parle  fumier  salissant  les  terres. 

Ën  Allemagne,  c'est  le  blé  qui,  dans  l'assolement  bien- 
nal, est  placé  en  téte  et  reçoit  le  fumier  de  ferme;  les 
cultivateurs  d'butre-Rhin  ont  voulu  éviter  ainsi  l'affai- 
lilissement  de  la  l  ichesse  saccharine  de  la  betterave  ])ar 
suite  de  l'apport  de  fumier  ;  pour  se  mettre  en  gai  de  contre 
la  verse  du  blé  et  1  envahissement  du  soi  par  les  mau- 
vaises herbes,  on  a  recours,  en  Allemagne,  aux  variétés 
peu  versables  et  aux  binages  des  blés  semés  à  écartement 
moyen. 

-L'assolement  biennal  est  très  épuiscint  et  difficile  à 
maintenir  ;  l'arrachage  des  betteraves  dans  ces  contr  ées 
septentrionales  a  lieu  tardivement,  et  il  reste  peu  de 
temps  pour  préparer  le  sol  avant  les  semailles  du  froment 
d'hiver  ;  de  plus,  le  retour  fréquent  des  cultures  de  bette- 
raves à  sucre  entridne  un  affaiblissement  de  la  producti- 
vité du  sol  qui  se  manifeste  souvent  pai  i  apparition  des 
uématodeâ  (fatigue  betteravière;. 
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Dans  les  régions  méridionales,  Tassoleroent  biennal  est 

représenté  par  la  succession  maïs-froment  ;  on  ren- 
contre encore  la  rotation  savrasin-seigle  ou  pornnie  de 
terre -orge,  etc. 

Le  type  de -l'assolement  triennal  est  réalisé  par  la  suc- 
cession :  plante  sarclée,  céréale  d'hiver,  céréale  de  prin- 
temps. Quant  à  Tassolement  quadriennal,  il  offre  Tavan- 
tage  d'intercaler  dans  la  rolalion  les  cultures  fourragères 
indispensables  à  ralitneiilation  du  bétail  producteur  du 
fumier  ;  le  modèle  de  cet  assolement  est  compris  dans 
Tordre  suivant  :  plantes  sarclées,  céréale  de  printemps 
dans  laquelle  on  sème  un  trèfle,  trèfle,  céréale  d'hiver. 

Le  tableau  ci-contre  représente  les  principaux  assole- 
ments appliqués  dans  les  dilFérentes  régions  cultivées 
de  la  France. 

PRINCIPAUX  ASSOLEMENTS. 
Types  d'assolement  biennaL 

Jachère,  blé. 
fiellerave,  Ué. 
Chanvre,  Ué. 
Lin,  blé. 
Tabac,  blé. 
Maïs,  blé. 
Sarrasin,  .seigle. 
Pomme  de  terre,  orge. 
Choux,  aToine,  etc. 


Types  d'assoiement  riennal. 

Jachère,  blé,  avoine  (Beauce). 

Betterave,  blé,  avoine  (Non!  cl  enviroiu  de  Paris). 

Sarrasin,  blé,  avoine  (Bretagne). 

Jachère,  maïs,  froment  (Landes). 

MaTa,  froment,  trèfle  incarnat  (Pays  Baaqae).  * 

Blé,  maïs,  fève  (Garonne). 

Blé,  maïs,  trèfle  incarnat  (envii-f>n8  de  Toulouse). 

Jachère,  seigle,  sarrasin  ^Sologne). 

Fèves,  trèile,  blé  (i^ouionnais). 

Coixa,  blé,  avoine  (Flandre). 

Betterave,  blé,  colza  (environs  de  Ulle). 

Pavot-œilletle,  trèfle,  lin  (environs  de  CSambrai). 

Blé,  trèfle,  chanvre  (Alsace). 

Blé,  trèUe,  colza  (Moselle). 

Pomme  de  terre,  orge,  trèfle  (Flandre,  terres  légères). 
Sarrasin,  blé,  avoine  (environs  de  (hiimper). 
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Types  d'usmlfuient  quadriennal, 

Tiinie{)s,  or^'»',  tn'^d»'.  l»!é  (Norfolk). 

Hié.  p<^>nitiie  (le  f<*ri>',  avoiiii',  rav-prass. 

Méleil,  blé,  colza,  aviniu-  tl  hiver  (liuIre-el  Lou  t  ). 

Jachère,  svigle,  jachère,  avoine  (Pays  rhénans). 

Mais,  blé,  rhanvre,  blé  (Garoonr). 

Lin,  li^Hc.  chanvre,  blé  (Loire). 

Tnhac,        In  ll»',  chanvre  (Pays  rliénam). 

(Chanvre.  hIé.  Irèlle.  lahac  (Alsace). 

Chanvre,  (aljnc,  culza,  blé  (Fian«lre). 

Goba,  blé,  trèfle,  avoine  d'hiver  (Loire*liiférieure),  etc* 

Types  d'assolement  quifiguennal. 

Plantes  sarclées,  blé,  pâturage,  pâturage,  avoine  (comté  de  Glascov). 
Plantes  sarclées,  blé,  trèfle  et  ray-grass,  trèfle  et  ray-grass,  fèv<9  (comté  de 

Norfolk). 

Hl«'%  trèfle,  Irèlle,  blé,  avoine  (Haul-I^inj^iiedocV 

Jachère,  l»Ié,  trèlle,  blé,  avoine  (ferme  de  Mathieu  de  Doml»asle,  à  Uovillc). 
1  urueps,  orge,  trèlle,  blé,  avoine  (coiut de  iiuckin^^hani). 
CoUa,  blé,  pavot-œilletlet  blé,  avoine  (environs  de  Lille). 
Colza,  blé,  trèJlc,  lin,  blé  (environs  d'Armentières). 

.*^ei»île,  avoine,  |  onime  de  terre,  avoine,  prairie  (Anlennes), 
l'"èves,  lilt'.  |»avot-<eilletfe,  trèfle,  lin  (environs  de  Douai). 
Jachère,  i)lé,  iKlle,  blé,  maïs  (Bas-Languedoc). 
Lin,  colsa,  blé,  trèfle,  blé  (Flandre),  etc. 

Types  d^assolement  de  six  ans. 
Navels,  orge,  trèlle,  blé,  vesce,  blé  (>'orfolk). 

Plantes  sarclées,  blé,  prairies  artificielles  fauchées  pois  pâturées,  aToine 

(Norlluiml>erIand), 

Jachère,  blé,  oru'e.  [)Atu rages  jusqu'à  la  sixième  année  (Berry). 
iNwnnie  de  lei  re.  blé,  trèfle,  biè,  jtftis,  seig-le. 
Racines,  blé,  orge,  pâturages      années),  avoine,  etC, 


FIN 
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A 

Agrostis,  98. 
Alinite,  78. 

Alternance  des  cultures.  465. 

Aliicite,  3fi7. 

Amt-lioralion  des  plantes  ciiltivccs,  2<'). 

Asepsie  des  semences,  oi. 

Association  des  semis,  134. 

Assolements,  4(52. 

Atta(|ue  des  insectes,  ;<04. 

Avoine  avec  ses  racines  à  la  tloraison, 

ibi.  —  javelée,  283.  —  moisics. 

289. 

B 

Battages  des  céréales.  341. 

Betterave,  409.  —  Conservation  des 
— .  411.  —  Conservation  des  — 
hachées.  418.  —  Édification  des 
silos, 

Billonnenr,  190. 

Binage,  165. 

Blé,  i:{7. 

Buttage,  194. 

C 

Campagnols,  i'fiG. 
(>aric,  45. 

Carottes  (Récoltes  et  conservation  des), 
423. 

Céréales  (Héculte  des),  248.—  Rentrée 
des  —,  333.  —  Battage,  343.  — 
Commerce  et  vente  des  —,  453! 


Charançons,  365. 

Charljons,  45. 

Chardons,  i>35. 

Chauffage  des  semeuses,  52. 

Chénopodées,  24<>. 

(kinimerce  des  céréales,  454. 

Oms^'i  vation  des  carottes,  4:^0.  —  des 
semences.  43.  —  des  racines.  409 
—  des  récoltes.  333.  —  des  iKinimes 
de  terre.  432. 

<'.ou}>e  des  fourrages,  295. 

<.roisement,  i'9. 

Crosskill.  174. 

Cultivateur,  155. 

t'.uscute.  244. 


Décitrage,  153. 
l)éc»)rlication  des  graines,  55. 
Dégénérescence  des  sentences,  44» 
Démariage,  192. 

Destruction   des    mauvaises  herbes, 

211. 
Dizeau,  280. 
Douzeau,  281. 


Kaux  (Ecoulement  des),  150. 
Kt>arl)age  de  l'orge,  354. 
Ecai  tement  des  lign»  s.  122. 
Kciniage.  187. 
Eclainissage.  192. 
Ecoulement  des  eaux,  jSO. 
l'^tfanage,  CH6. 
Egrenoir  h  maYs,  292. 


484 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES. 


Knfouisseinent  des  M  inences.  07. 
EuseineiicriiU'iit  des  prairies,  143. 
Knsila^'e, 

Kiilreiion  des  hcrbiiK^'^,  l'J'J- 
Epaississeiueiit,  188. 
Kliaiul.i}s^e  lU  i  eugiais.  tSi 
Eimration  des  semeuecs,  :;:iâ. 

Ertfot. 
Es;>au relise. 
Essei^'lage,  1S6. 
Extiriialtiir,  171. 


Fanage.  387. 
FauclnMises.  i97. 
Kaiu-ille.  ^.li. 
Eaulx.  2.V.>. 

Eilosité  des  pommes  tle  lerre,  liO. 
Fourrages  (Kéeolle  des),  l'y."».  —  Ben- 

Irée  et  conservaliim  des  — ,  '^^i. 

—  comprimés,  3S5.  —  Utilisation 

des  —  médiocres,  389. 


(îerl>es.  t*78. 

Ooudionnage  des  st-miuscs,  01. 


Hersage,  150. 

Herses  à  ressort.  151.  —  deohau- 
meuse.  l')7.  —  à  ch.ttnons.  1.">S.  — 
norvégienne,  IGJ.  —  triangulaire, 
4(>(>.  —  à  l)Utter.  19.5.  —  à  cheval, 
197. 


Intlucnce  de  la  profondeur  des  semis, 
99, 

Inoculation  du  sol,  75. 
Insectes  nuisibles,  364. 
Ivraies,  >liO. 


Jachère,  iM7. 
Juvelasre,  273. 


Kornhauser.  453. 


Lagerhniiscr,  455. 
E  seron,  234. 
Lvuerne.  145. 


.Machines  agricoles,  154. 
.Magasins  à  céréales.  454. 
Maïs  (Kécolte  du).  20-'. 
.Maladies  cryplogamiques. 


100.  — 


de  la  pomme  de  lerre,  190. 
.Mercuriale,  22S. 
Meules, 

Millet  (Récolte  <lu).  203. 
.Moissonneuses.  264. 
Moutarde  blanche,  237. 
.Moyeltes,  274. 

N 

Ncttoyag  •  des  céréales.  355. 
ISitragine.  63. 


Oiseaux  (Protection  contre  les^,  60. 
Oléagineuses  (Plantes),  32b. 
Ononis.  233. 

Orge  (Ébarbage  de  1),  354. 
Oseille  (Petite),  235. 


Paille  (("conservation  delà),  383. 
i^^diculau'e.  343. 
Pépinière,  130. 
Fcrsicaire,  233. 
Piétin.  45. 

Plantation  des  tulKMCules,  136. 

Planter  nuisibles,  227. 

Pommes  de  terre.  136.  —  Conserva 

lion  des  — .  434. 
Pocjuets.  128. 
Prairies  fauchées,  200. 
Pralinage  des  semences.  51. 
Préparation  des  semences,  45-60. 
ProUction  des  semences,  ou. 
Pulvérisateur,  220. 
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R 

Kamassage  des  ponunes  de  terre,  A'.W. 
Râteau  à  foin,  307. 
Ravenelle,  238. 
Ruyages,  ii2. 

Récolle  des  ctréales,  i'iS.  —  du 
maïs,  1*0 J,  —  dt's  rarines.  — 
des  tubercules.  3i'J.  —  des  plantes 
oléagineuses,  320.  —  textiles,  3i'0. 

Récolte  des  fourrages, 

Renoncules.  Hli. 

Renouvellement  des  semences,  44. 
Rentrée  des  ci^réales.  333. 
Repiquage.  133. 
Rongeurs,  (iO. 
Rouille,  4r>. 
Roulage,  ir)3. 

S 

Sainfoin  (Sema  il  le  du),  149.  —  Soin 

d'entretien  du  — ,  200. 
Sanve,  i'3S. 
Sape.  2.')6. 
îscariticateur,  172. 
Seigle,  102. 

Sélection  des  semences,  30.  —  d  apiès 
le  poids,  30.  —  le  volume.  31.— 
la  forme  extérieure,    37.   —  par 


analyse,  3vS.  —  généalogique,  31».  — 

méthodique,  40, 
Semailles,  82.  —  à  l,i  main.  10*.».  — 

mécanitjue  ,  110. 
?;emences,  1 . 

Semis  (Influence  de  la  pi-ol'ondeurdes), 
90.  —  en  rwxiucts,  128. 

Semoir  en  lignes,  117. 

Silos  à  lielleraves,  413.  —  \  graines, 
309.  —  à  pulpes.  410.  —  à  v(  iitiltf- 
tion,  379.  — en  pépinière,  130. 

Socs  de  Houe,  1  75. 

.Soins  d'entretien.  l."i(l. 

Sulfatage  des  semences,  40, 

T 

Talwic.  133, 

laillage,  120. 

Tarare.  357. 

Teigne  des  graines.  3G8. 

Texiiles  (Plantes),  329. 

Topinamlxjur,  441. 

Trèfle,  140. 

Trempage  <le»  semonces.  oO. 
Tussilage,  229. 

ï 

Variations  pro\oquées,  27.  —  sponta- 
n  es,  27.  —  Vente  des  céréales, 
455.  —  Vitalité  des  graines,  43. 
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LES  SEMAILLES 


I.  De  la  graine   1 

La  {.TfuiH',  '2.  —  Gorminalioii.  ■>.  — 
Conditions  favoralilrs  à  la  gcniiiiia- 
lion.  7.  —  IMit'nonièiics  iiiorpholo- 
;^ii|iies  <'l  |(liysioIngi((iifs  de  la  «^'cr- 
niiiialiou,  S.  —  Achat  des  seint-not-s, 
D.  —  l'raiides,  |.).  —  Ouailles  d'unt' 
honnt'  semence,  17. 

Aii:i>  \e  :  Slalioti  il'essnis  des  semences. 
—  Instructions  {«nir  1  achat  et  le  eon- 
trô'e  des  seinenco,  20.  —  D'-lais 
accordés  pour  les  réclamations  au 
veuilenr.  :J<>.  —  Analyses  de  contrôle, 
_M.  —  Prise  des  éehantillons,  -M .  — 
l'oids  niiiiima  des  échantillons  d'ana- 
Ivnc,  21.  —  ihirée  des  essais  de  ger- 
minatiwn.  22. 

II.  Amélioration  des  plantes 
cultivées  

Variations  spontanées,  ^7,  —  V  àriations 
provoquées.  21.  —  1  ethnique  du 
croisement,  2^. 

III  Sélections  des  semences.  

Sélection  d'après  le  volume  des  graines. 
—  .'^é'ei  lion  d  .iprès  la  dimension 
lie  l'endti'yon.  li"».     Sélertion (Taprès 


la  <  ouleui'.  oo.  —  Sélection  d'après 


la  f«)rm»'  extérieure,  ;J7.  —  .Sélection 


Sél'-clion  nié-tliodiquc.  4'».  —  ('.lianips 
d'essais,  M.  —  Vitalité  des  graines. 
Convervaiion  des  semences.  43. 

IV.    Préparation    des  semen- 


oes  


45 


par  analyse  des  plantes-mères.  :>'<■ 
—  Sélection  généalogi(jue,  'MK  — 


Sidfatage  des  semence*;,  i5.  —  'I  reni- 
l»ag«'  des  semences,  .50.  —  Pralinag»* 
(les  semences,  .'il.  —  Chauirage.  iv- 
froi<lisscnient,  asepsie  des  senu'nces. 
Xi2.  —  l)c<'ortication  des  graii  es.  T\Z>. 
—  Préparations  diverses  des  semen- 
ces. r>0.  —  Protection  contre  1rs 
oiseau.x  et  les  i-ongeurs.  QQ.  —  Nitra- 
gine,  03.  —  Alinite,  7S. 

V.  Pratique  des  semailles. .  Si 


|'',po<iue  des  senjailles.  82.  —  l'.tat  du 
sol,  S(i.  —  Kpoque.  Blé.  S7.  —  Pro- 
fondeur d'enfouissement  des  semen- 
ces, 07.  —  Quantité  de  semences  à 
«inployer,  —   Ivxéciilion  des 

.semailles.  10«». —  Semailles  à  la  main, 
|0(>.  —  Semailles  mécaniques.  ii«>. 
—  Écartement  des  lignes,  i20.  — 
Semis  en  pCK{ticts,  128.  —  Semis  en 
pépinière,  VM).  —  .\ssociaiion  des 
semis,  —  Plantation  des  tulK-i-- 
eu  les.  13r>.  —  Filosité  des  {K^miues 
déterre,  liO. —  Knsen>encenient  tle$ 
prairies,  \\'.\.  —  Semailles  <les  prai- 
ri<  s  artificielles,  144. 
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11 

SOINS  D'ENTRETIEN 


I.  Hersage,    binage    et  sar-, 
clage   \'mi 

fecoult'iiKiit  <tes  eaux,  iTiO.  —  Ih-rsa^e, 
150.  —  Roulage,  15^.  -  Binaji^e, 
<65.  —  Epamlau^c  des  engrais,  ls4. 

—  Effnnaj^c,  ISG.  —  E>seikflage,  IKr». 

—  Fciiim^e,  187.  —  Kpamprfmcnt. 
éciniage,  élioiiiyeoniia«;e  dii  taliar. 
188.  —  Traitement  contre  les  mala- 
dies crypUyiinii<nu's.  l^H. 

II.  Éclaircissage.  démariage  et 


buttage   l'.»2 

K  il  ai  ni  s  sage,  démaria^e,  192.  —  Hiil 
ta.re,  104. 

III.  Soins  d'entretien  des  prai- 
riea  naturelles   [M 

Entretien  des  herliages,  109.  —  Kntre- 
lien  des  prairies  faurhéfs,  200.  — 
Entretien  des  liuernières.  2tH.  — » 
'i'rène>.  205.  —  .^ainfoin.  200.  — 
Eiilte  contre  les  cannKT|jnols,  2tl5. 
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Épuration  des  semences,  SI 5.  —  I^•o- 
cédés  niécani<fucsde<lestrnclion,21>. 

II.  Destruction  des  principales 
plantes  nuisibles   227 

Avoine  à  chapelet  ,227. — Tussilage  pas- 
dîme,  22S.  —  Mm m  ialc.  22s.—  Eri- 
geron,  229.  —  l'ollc  avoine,  Ivraies, 
2:î0.  —  .Virrostides.  i':U.  —  Vulpin. 


Chiendent,  Nielle,  S32.  —  .Mélampyre 
des  chamfis,  Liserons,  Persicaire, 
Souci  des  champs.  Ononis,  2X\.  — 
l'(  dseilK',  C.liiti-ilnns.  235.  — 'MoM- 
larde  sauva-j^e,  2:57.  —  Ravenelle.  (!o- 
(|uelicot.  Vesces,  2;iS.  —  Cht'-nofo- 
dées,  240.  —  Ortie,  Rhinante  crè'e  de 
coq,  (jyue  taclx  lée,  241 .  —  (lolchi<tuc 
d'automne.  Joncs.  242.  —  Pédicu- 
lairc  des  marais,  Renonctdcs,  Plan- 
tain. 243.  —  Prèle,  Cuscute.  244. 


III 

RÉCOLTE 


I.  Récolte  des  céréales.. 24s 

Épo<|ue  de  la  moisson,  248.  —  (Com- 
paraison des  trois  modes  de  fauc)>aye 
a  l>ras,  200.  —  Instruments  méca- 
niques  de  coupes,  202.  —  Hauteur 
de  coupe,  209.  Comparaison  entre 
le  moissonnage  i\  liras  et  le  niuiss  )n- 
na^e  mécanique,  270.  —  Javelage. 
273.  —  .Moyellcs,  274.  —  Mises  en 
gerlies.  27S.  —  Javela<;e  de  l'avoine, 
283.  —  Avoines  moisies.  289.  — 
Récolte  du  ma'is,  292.  —  Récolle  du 
millet.  203.  —  Pvcculte  du  sarrasin. 
294. 


II.  Récolte  des  fourragea. .  205 

E[>ot|ue  de  la  coupe,  293.  —  Procédés 
de  récolte,  297.  —  Fanage,  300.  — 
Procédés  divers  de  fenaison.  3!o. 

Iil.  Récolte  des  racines  et  tuber- 
cules  :m 

[>(  Iterave  sucre,  épo({ ne  de  la  récolte, 
:M').  —  Arrachage,  319.  —  Chicorée 
k  café,  épcMpie  de  la  récolte.  320.  — 
Pomme  de  terre,  é|>oque  do  la 
récolte.  321.  —  .VrrachagCy  323.  — 
Topinamhoui',  épm{ue  de  lu  récolte, 
32.'). 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


IV.  Récolte  des  plantes  olèagi- 
neuaefl   3i6 

ColiM.  épottue  de  la  récoHe,  3i6.  — 
>3vette>  pa vol-œillette,  328. 


V.  Récolte    des    plantes  tex- 
tiles  3i9 

Lin,  récolte,  3i9.  —  Chanvre,  récolte 


CoNSRi;\  ATION  DES  KÉCoLTES 


I.  Rentrée  des  céréales   333 

II.  Battage  des  céréales. .  ♦  3-ii 

K^'ien  tjs'e  du  maïs.         —  El^arliairc 


(le  l'or 


3.->4. 


III.  Conservation  des  grains.  35.. 

Neltoy.»^*'  <ies  erré  tles,  1<.'>'».  —  Con- 
.servalion  <les  grains,  359.  —  AUa  |iu' 
fies  insectes.  —  .Silos  à  grains, 
aC».  —  Silos  à  vc  iililation,  379.  — 
linpui  taïKT  écoiiuiiiiiiue  <lcs  pr>M  é>l<-> 
<lr  coii>rr\ atiou  «Irs  gi'ain^.  •{H:f.  — 
Conservation  de  la  paille,  '.iSi. 

I V.  Rentrée  et  conservation  des 
fourrages  

Kcntréc  <!<  s  fuiirraires.  itSi'.  —  Botle- 
Ing",  38  i.  —  («oniprt'ssion  «les  four- 


rages, 3S5.—  Prucv.iés  (livers.3H6.  — 
riiiisalion  des  fourrages  nicdicH'res 
ou  avariée,  3M8.  —  Ensilage,  39i. 

llRorie  de  l'ensilage,  39i.  — 
Tratique  de  l'ensilage,  396.  —  Édi~ 
lioation  des  silos,  tôt'». 

V.  Ck>n8ervation  des  racines  et 
tubercules   *^ 

HrtU-iaves.  4'»''.  —  Çoiiservalioii  des 
U-Heraves  onti«-res.  HL  —  Coiiscr- 
valion  des  h<  ttf raves  hachées,  418. 

-  l'ditieation  des  silos.  —  Ré- 
<o!l«'  el  ronscrvali«>n  des  carotte^j. 
4i3.  —  Kaiiiassiire  el  triage  des 
poninies  de  lerre.  iiO.  —  Conserva- 
lion  d*'s  j^tonimes  de  lerre.  43:1.  — 
C  insfrvati(jn  des  itonimes  de  terre 
gàtt-es,  439.  -  -  Tt)pinanibour,  4ii. 

—  l^ouservaliou  des  pulpes,  442. 


CO.NLMKIICE  ET  VENTE  DES  CÉUÉALES 


Considérations  générales.  4.»3 
Kornbàuser.   Dcv»  loppt'nient  iK-s 


des 


•oo[ 


>éralive>  de  veide,   457.  — 


liisi.ill.ition  lies  h'urnhuuscr,  458.  — 
sociétés  de  Konihauxer  et  de  Lager-  ,  Développement  de  la  vente  C0Qi>éra- 
hâuser,  456.  —  But  et  avantages      tive  des  céi-éales,  461. 


DES  ASSOLEMENTS 


I.  Historique  

II.  Établissement  des  assole- 
ments  

ISécessilé  <le  rallernam  e  d»  s  cuMuros, 


4 <■>."».  —  Jachère,  468.  —  Hèg-les 
présidant  à  rélablissenietit  des  asso- 
lenienis,  176.  —  l'rincii»aux  assole- 
ments, 479. 
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L'INDliSTRIE  AGIUCOLE 

Par  F.  CONVERT 

Professeur  à  rinstitut  natioiml  agronomique 
I  volume  In-i8  de  443  pages 
Cartonné  :  6  fr. 


L'agriculture  a  réalisé  des  progrès  considérables  dans  le  cours  du 
siècle  qui  vient  do  s'écouler.  Ses  niélhodcs  de  travail  n'ont  cessé  de 
8c  pcrlccUonncr,  mais,  en  môme  temps,  sa  situation  économique  s'est 
profondôment  modiftéo. 

Nos  cullivatcurs  sont  parvenus  à  accroîlrc,  dans  de  trôs  fortes 
proportions,  la  production  do  notre  sol;  ils  éprouvent  main IcnnrU 
dos  (liriicuUés  qu'ils  ne  soupçonnaient  mémo  pas  aulrofois  pour  le 
placement  de  leurs  récoltes.  Aussi,  après  s'élrc  ion^lcmps  préoccupés 
surtout  do  ramélioralion  de  leurs  procédés  lecliniiiues,  et  sans 
renoncer  à  persévérer  dans  une  voie  dans  laquelle  ils  ont  obtenu 
des  succès  si  remarquables,  ils  s'attachent  de  plus  maintenant  à 
l'étude  des  problèujes  (jue  soulève  la  vente  de  leurs  prodnils.  La 
connaissance  des  ressources  dont  ils  disposent,  des  quantités  de 
denrées  diverses  qu'ils  ontà  livrer  à  la  consommai  ion»  celle  de  Ter- 
ganisation  du  marché  national  et  du  marché  inturnalional  les  inlé- 
t  essent  d'une  manière  toute  spéciale,  à  un  point  do  vue  essentielle- 
ment pratique. 

Chargé  de  l'enseignement  de  l'économie  rurale  àl'Institutnational 
agronomique,  M.  Gonvert  était  mieux  placé  que  tout  autre  pour 
suivre  le  mouvement  agricole  dans  toutes  ses  évolutions. 

L'Industrie  agricole  est  un  inventaire  raisonné  do  nos  richesses 
culturales  au  commencement  du  xx«  siècle.  Ce  travail  particulière- 
ment justitié,  au  moment  où  vient  de  se  clore  Tt^xposition  univer- 
selle de  1900,  qui  a  invité  à  de  curieux  rapprochements  avec  le  passé» 
ainsi  qu'à  des  comparaisons  instructives  entre  les  diverses  nations 
du  globe. 

Voici  un  aperçu  des  matières  traitées  dans  le  volume  : 

Climat,  sol,  population  de  la  France.  —  Le  climat  et  le  sol.  —  Le  lenitoire 
agi  icule  :  sa  réparti  lion.  —  La  valeur  de  la  propriété.  —  La  population  agricole.  — 
Le  matériel  ;  le  bétail  ;  les  engrais. 

Les  céréales  et  la  pomme  de  (erre.  —  Les  productions  végétales.  —  f  eblé.  — 
Les  pays  exportateurs  de  blù.  —  La  législation  des  céréales.  —  Les  mesures  propo- 
sées pour  relever  le  ooors  des  Més.  —  La  brine,  le  pain,  le  son.  —  Le  seigle, 
ruvdinp,  l'orge,  le  niaï>.  —  I.a  puniine  de  Icrif .  les  légumineuses  alimentaires. 

JLcs  plantes  industrielles.  —  l  a  bettera\e  et  le  sucre  :  histoire  et  législation.  — 
La  belterave  A  sucre  :  état  actuel  de  la  culture  et  de  l'industrie  de  la  sucrerie. 
La  betterave  de  distillation  et  l'alcool. —  Les  plantes  oléagineuses  et  textiles.  —  Ls 
boublon,  la  chicorée,  le  café,  le  tabac.  —  La  viticulture  et  l'invasioa  phyUozAriqiMb 
—  Les  vins  étrangers,  h  s  vins  de  raisins  secs.  —  L'olivier. 

Le  bétail  et  ses  produits.  —  Les  snimaux  de  ferme.  —  L'espèce  dievsline.  —  Les 
rspi'ces  bovin  -,  ovine  et  porcine.  —  Le  lait,  le  beurre  et  le  fromage.  —  La  viande 
(US  boucherie.  —  Le  commerce  extérieur  du  bétail.  —  La  laine  et  la  soie.  —  La  pro> 
doctioD  tgrirole  d«  U  FrniM. 
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Le  Sol  en  Agriculture,  propriéws  piiysiqucs,  chin 

ijucs  cl  bioloî;i<iucs.  par  A.-I).  HALL,  flirochuir  de  la  Station  n^r 
nomiquc  de  Rolliaïustcd,  et  A.  DKMOLON,  charge  de  (  ours  îï  I'Iv:« 
d'agricullure  de  Monlafgis.  Préface  do  G.  WERY.  1903,  i  vol.  in 
de  432  pages,  avec  21  figures,  carlonnO   ^  i 

renJanl  longtemps  le  sol  n'a  étô  envisa:(^  qtie  comme  le  milieu  privé  de  vie  où 
plante,  li.xce  par  ses  racines,  trouvait  les  substances  iK-ot-ssaires  à  son  dévcIoppcnie< 
Ace  seul  point  de  vu**,  d'&iUeuri,  son  élude  est  siiiguiitTv'nteul  atlachaiite.  M.  liall 
prouva  4  maintei  roprises  dàna  let  ch.)  pi  très  qu'il  eoancre  à  rorigina  des  terres,  à  kl 
•aalyse,  k  leurs  propriétés  pbfsiqaes  trop  aoitTent  laissées  au  second  pian*  Ijt  cobéski 
la  perméabilité,  les  mouTements  de  Toatt  dans  le  sol,  rempUssenl  des  pages  très  ioj 

fessantes. 

Mais  le  sol  n'est  pas  sculemeot  le  milieu  iaerle  où  s'accomplissent  les  phénomêai 
d'ordre  pureoieni  physique  :  ces!  le  taiionloire  od  des  milliers  d  organiamee  d'uj 
ténuité  ealrènae  travaillent  sans  relftche.  La  terre  est  qut  Ique  chose  de  viTant.  Celle  ezij 

lenre  occulle,  mystérieuse  hier  encore,  a  pour  but  d'ach3>er  l'œuvre  de  la  mort  et  pi 
celd  11:0  M  •  d  •  pi  épnrer  ce  le  de  la  vie.  Les  plantes  fixent  le  carbone  contenu  dans  l'alm 
sphère.  Ldci  (oimcnt  des  nialicres  organiques  et  les  animaux  qui  les  consomment  c 
Cornwnt  à  leur  tour.  En  les  ditmisant,  en  les  réduisant  à  des  formes  simples,  ks  mien 
organisme  <  restituent  à  la  cirealalioa  le  carbone  el  les  matières  minérales  cn^g^ 
avec  lui.  Ils  assurent  ainsi  la  fertililé  et  la  perpélui'é  de  la  vie.  La  terre  f  urniille  ' 
micrubca.  Tour  ac<-oni;  lie  I  -tirs  Toaciions,  tous  exigent  que  certaines  oondiliciu»  d 
milieu  soient  réalisées,  (.'est  à  l'hmime  d'y  pourvoir. 

A  lire  le  ltvr<i  de  M .  Hall,  a^runomes  ri  agriculteurs  prendront  le  même  plaisir.  Ilsi 
trouveront  l'imérét  particulier  qui  saltaclio  aux  faits  lorsqu'ils  sontesposés  t  er  l'hommi 
qui,  les  ajaot  pén^rés,  en  dévoile  rinlimo  dcchalnemeat        un  livre  qui  fait  pekiser 

G.  Wsav. 


Les  Résidus  industriels  utilisés  par  Tagri- 

culture,  comme  aliments  et  comme  engrais,  par  Eug.  COLLIX 

et  Em.  PERROT.  1005.  1  vol.  gr.  in-8  de  299  pages,  avec  93  fî-.   6  fr. 

L'intérci  qui  s'aUache  à  la  question  d'utilisation  aj^ricole  des  rÀ^^idus  iadutuicis  de  ia 
fadmcation  des  huiles,  des  essences  ou  autres  pioduila  n'est  plus  A  démoatrar.  Non  sea- 
lement  certains  d'entre  eux,  tek  que  les  drèches  et  les  loorleaux,  constituent  d'excellents 
aliments  pour  les  bestiaux,  mais  encore  le  plus  grand  nombre  <l  '  ces  produits,  grâce  i 
leur  composition  chimique  et  parltciili('>i-ement  par  leur  teneur  en  asote,  peuvent  étit: 
considérés  comme  des  engrais  de  prcm<(.r  ordre. 

L*ouvrage  de  MBl.  Collin  et  Perrol  comprend  deux  parties  di«tincles. 

La  première  renferme  tous  les  renseignements  généraux  sur  rerigine,  remploi  et  U 
coiislilution  des  tourlcruix  ainsi  que  les  avantages  el  les  inconvénients  de  leur  utilisation. 
C'est  un  résumé  de  toutes  nos  connaissances  sur  celle  qu  stion  :  il  s'adresse  particuliè*  | 
remeni  aux  cultivateurs,  qui  y  puiseront  toutes  les  in  lie  «lions  nécessaires.  ! 

La  ieeontU  partie  «êÎ,  au  emitraire,  ù  peu  près  entièrement  originale;  e'Ie  constltm  | 
une  élude  monographique  de  morphologie  externe  et  Interne  des  gmines  et  fruits  oMofri 
neux,  et  une  mono^^mpliie  des  tourteaux-a'imcnls  et  tourteaux-engrtJs  au  point  de  vos  da 
leur  aspect  extérieur,  de  leurs  carat  téres  microscopiques,  de  leur  composition  cbimiqoe, 
de  leurs  altérations  ou  falsifications  tt  de  leurs  usages  avec  les  avantegus,  les  dangen  00  | 
les  inconvénients. 
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Traité  de  Botanique  agricole  et  indus 

trielle,  par  J-  VICSQUIC.  lualUv  (le  conférences  à  la  Faculté  des 

sciences  de  l'aiis  ol  •'i  rirjslilul  n;;runoniiquc.  4885,  i  vol.  in-8  do 
U70  pages,  avec  5'J8  li^'ui'es,  cartomu^   ...    18  fr. 

Chargé  du  cours  de  botanique  h  l'insliUil  ngrorioiiiii|!K',  M,  Vcsquc  a  désiré  conraplétcr 
l'enseiglicmcnl  Ttvant  par  un  livre  renferninnl  la  dcscriiiUon  succincte  des  familles  el 
des  heures,  et  l'énuméritioD  des  produits  d*origiiie  végétaiequi  sont  devenus  robjold'un 
commerce  important. 

M.  Vcsque  montre  que  kt  culture  des  plantes  ne  consiste  pas  h  produire  un  maximum 
de  nicosso  végétale  ;  que  la  nal  ire  dos  plantes,  les  espèces  qtii  pcu['lr'nt  nos  prairies,  les 
semences  confiées  au  sol  doivent  prcoccuiKT  autant  que  la  nature  liu  sol  cl  des  engrais  à 
employer.  En  permetlani  au  ealtivaleur  do  disiinjni^r  !«•  bonnes  et  motiTaises  herbes, 
le  Traité  de  hotanioue  agricole  lui  rendra  de  réels  services. 

L«l  Graminées,  u  intéressantes  pour  ragricuituro,  ont  été  traitées  arec  un  soin 
spécial. 


Les  Plantes  des  Champs  et  des  Bois, 

Excursions  botaniques  :  INinlcrups,  —  Etés  ~  Aulouiiic,  —  Hiver,  — 
par  Gaston  BONNIER,  professeur  de  botanique  à  la  Faculté  dos 
sciences  do  Paris.  1902,  i  vol.  jn-8  de  fiOO  pages,  avec  873  figures  el 
30  planches,  doai8en  couleurs.  Brociié,  14  fr.  —  Relié   18  fr. 

Les  Ix)lnnistcs  amateurs,  do  toul  âge.  sauront  pré  h  M.  Cnslon  Bonnîer  d'avoir  écrit 
h  leur  adresse  un  livre  pralique,  dans  l'unique  préoccujKilion  d'aplanir  les  diflicullés  dc'S 
commencements.  Le  plan  de  celui-ci  est  simple  et  bien  conçu.  L'auleur  suppose  des  pro- 
menades aux  diverses  époques  de  rnnnée  ;  prinlcmps,  élr.  automne,  hiver,  dnns  les  prés, 
dans  les  bois,  le  Ions  des  roules  el  des  vieux  murs  uu  dans  le  voisinage  des  étangs,  et 
il  nomme,  décrit  el  dessine  lus  pin  nies  qu'on  rencontre  dans  ces  différcnlos  dreonstanccs. 
C  esl  un  excellent  ouvrage  de  vulgarisation  el  d'initiation  :  on  se  cro\'W5l  parti  seulemcnl 
pour  herboriser,  cl,  sans  déclaralion  de  principes  scientifiques  préalables,  sans  classifica- 
tions arides,  suivant  les  progrès  insensibles  d'une  expodiion  dont  le  style  ne  pu  ail  jamais 
technique,  on  se  trouve  nvoir  «ppris  k  botaaiquob 


Dictionnaire  des  Plantes  médicinales,  parie 

professeur  Â.  HÉRAUD.  Description,  habitat  et  culture,  récolte, 

conservation,  parties  usitées,  composition,  formes  pharmacinili  ities 
et  doses,  action,  usaj^c  «tans  le  traitomcnl  des  irialadies.  Troisictne 
édition.  1895,  1  vol.  in-18  jésus  de  054  p.,  avec  294  fig.,  cart.     7  fr. 
Édition  in-8  avec  294  flgurcs  coloriées,  cartonné   -Jfl  fr. 

GrUide  de  rHerboriste,  contenant  la  culture»  la  récolte* 

la  conservation,  les  propriétés  médicinales  des  plantes  du  commerce, 
par  le  D'  iŒGLU.  im,  i  vol,  in-16  de  245  pages,  avec  52  figures, 
cartonné   3  fr. 


Éléments  de  Botanique  médicale,  contenant 

la  description  des  végétaux  utiles  à  la  niédre-fie  et  des  espèces 
nuisiblesa  l'homme,  vénéneuses  ou  parasites,  i»;n  iMOQUlN  TANDON, 
nicinbro  de  l'Institut  Nouvelle  édition,  i  vol.  m-lO  de  543  pa^^es,  avec 
133  figures,  cartonné   4  fr. 


UBRAiaU  J.-a«  AAILUKOK  ET  FILS.  19,  hVE  JUOTBFEDILLB,  A  PABIS 


Digitized  by  Google 


SYLVICULTURE 


Les  Forêts  {TraUe  pratique  de  Sylviculture),  par  L.  BOPPE, 

directeur  honoraire  de  TÉcole  nationale  des  Kaux  et  Forêts  de  Nancv. 
membre  du  Conseil  supérieur  de  l'Agriculture,  et  Ant.  JOLYEÏ, 
chargé  de  cours  à  l'Ecole  nationale  des  Eaax  et  Forêts  de  Nancv. 
1900,  i  vol.  in-8  de  488  pages,  avec  95  photogravures   8  ir.  | 

Lacul'.ure  foi  eslièrc  a  toujours  occupé  une  [.lace  spéciale  à  côté  des  autres  CKpIoilalions 
agricoles.  î-csrégétaux  forestiers  ne  duiment  des  produits  rémunérateurs  qu'au  bout  d  un 
nombre  d'années  dVxistence  ptus  ou  moins  considcralile.  D'autre  part,  le  cantctéie 
ttleoiif  <le  la  culture  forestière  réduit  à  peu  de  chose  PinterventioD  nuinaiiie:  la  forêt 
est  un  bien  naturel  que  l'homme  se  contente  de  domestiquer  K  son  profil. 

La  sylviculture  est  donc  la  science  qui  étudie  les  pbcnoiuéncs  relatifs  à  la  Yégélatioo 
de  la  forêt  lauvag*  et  l'art  d'exploiter  celles  tans  eotraver  mhi  liMiclioiineBeBt  physiu-  ' 
logique. 

Ëvitani  avec  loia  de  poser  a  priori  des  règles  auxquelles  devraient  se  plier  toutes  let| 
forêts,  Mlf.  BoPM  et  Joltit,  dam  tear  nouTeaa  Traiié  de  SplvieuUure,  considèrent; 

d'abord  Varbre  au  strict  point  de  vue  forestier;  puis  ils  étudient  Yespace  qui  s'afiirtT.e 
par  soQ  tempérament,  et  ia  suivent  dans  ses  rapports  avec  les  phénomènes  météoriques, 
et  avec  le      :  h  cette  occasion,  ils  passent  en  renie  les  dilKrentra  €$seficcs  qui! 
peuplent  nos  plaines  et  nos  montagnes,  en  donnent  Yair0  tThi^UatiOH  de  Chacune,  avec- 
les  lois  qui  président  à  cette  distribution. 

Ensuite  ils  examinent  comment  ces  essences  se  comportent  quand  elles  sont  ù  Vét*il 
isolé,  ou  réunies  en  massifs  po  n-  former  les  peuplements,  dont  l'ensemble  constitue  Itj 
forêt.  Celle-ci,  influencée  par  le  50^  et  le  cUmotf  change  d'aspect  dans  chaque  station,  «d 
ils  en  monlreot  les  principaux  types. 

Après  avoir  établi  les  exigences  de  la  forèl  spontanée  dans  chaque  SteflOtt,  ils  disentf 
par  quel  genre  de  culture  la  forêt  aménagée,  c'est-à-dire  économiquement  constitiu  c 
doit  être  régénérée  et  améliorée,  en  vue  de  diriger  la  fabrication  de  i&  matière  bois  vers 
telle  011  telle  qualité  de  marchandise  :  ils  abordent,  alors,  Tétude  détaillée  des  rêgimei 
et  des  modes  de  traitement  en  usage  avec  leur  application  en  toutes  circonstan.  es. 

Après  ces  chapitres  consacrés  à  la  forêt  en  état  de  rendement,  ils  examinent  :  l"  U 
protection  de  la  forêt  contre  les  dommages  qu'elle  peut  subir;  2* te  boUemcnt  fUs  ter- 
rains nus,  partout  où  l'exploitalion  lationneUe  do  sol  te  oommandOi  1 


Blor6  forestière.   Description  des  végétaux  ligneux  qui 

croissent  spontanément  en  Franco  et  dos  essences  importantes  de 
l'Algérie,  par  A.  MATHIEU.  4«  édition,  revue  par  P.  FLIGHE,  pro- 
fesseur à  l'Ecole  nationale  forestière.  1897,  1  vol.  gr.  in-8,  705  p.    15  îr. 


Le  Bois  et  le  Liège,  par  C.  D'HUBERT, docteur  ès  sciencJ 
4902,  1  vol.  in-iO  de  96  pages,  avec  31  figures,  cartonné...    i  fir.  9| 

Après  avoir  déSnl  te  bote  perses  divers  caractères  anatomiques,  physiques  et  chimiquei| 
M.  d'Hubert  passe  en  revue  les  principales  essences  ligneuses.  Puis  il  étudie  la  prodoc' 
lion  du  bois,  c'est-à-dire  l'exploitation  de  la  forêt,  tant  au  point  de  vue  technique  qu'a^ 
point  de  vue  commercial  ;  cet  exposé  a  pour  conclusion  la  connaissance  du  comineroeM 
Bois,  de  leur  estimation  et  de  leur  conservation. 

L'utilisation  des  bois  fait  Tolyet  de  plusieurs  chapitres  en  raison  de  la  nature  trà 
diverse  des  principaux  emplois.  1 

Enfin,  pendant  son  exisli'nce,  et  sans  porter  atteinte  à  leur  vitalité,  on  peut  SOOStrtii^ 
i  certaines  essences  quelques  produits  utiles,  soit  ceux  déposés  k  leur  surface  comme 
écorcee,  stâl  ceux  contenus  à  leur  intérieur  comme  les  lates  et  les  résines.  Ces  produiu 
•t  notamment  le  liège  font  Follet  du  dernier  cliapitre.  i 

^        .111        .  -  — — i.^— — < 

■MVOI  nUNOO  GOMTBB  UN  «AMOAT  POSTAL 


Digilized  by  Google 


Encyclopédie 

Agricole 

PUBUE£  PAR  UNE  RÉU.MON  d'iNGÈNIEURS  AGRONOMES 

Boas  la  direction  de  0»  WERT 

INCiNIKUR  AGRONOMB 

iou»*])niciti;s  oi  i;iMfltmuv  xatioiul  joioiioiMXQtm 

Introduetlon  par  bè    P.  BBBIIARD 

OIRICItUK  DB  L'msntOT  MATIONAL  AOKOVOJUQVB 
KSMBKB  OB  LA  SOCIÉTÉ  HATtOVALB  D'AORICOITUSB  DB  FEAKCB 

40  volumes  ln-18  de  chacun  400  à  500  pages 
Atm  nomlicwiiMi  flgaiM  IntToaléet  dans  le  texte 

CHAQUE  mVME  ME  ¥010  SEPAEÊMIEHT 


LIBRAIRIE  J.-B.  BAILLIÈRE  et  FILS 

19*  AUS   UAUTSFBUILLB»  19,  PARIS 


Jues  souscriptions  aux  50  volumes  sont  reçues  aux  prix  de 
226  tranos  brochèi.  —  270  fnmos  oaitonnte. 


Encyclopédie  agricole 

PUBLIEE  PAU  13E  TlKlMON  D'INGÉNIEURS  AGRONOMES 

sous   LA   DIRECTION  DE 

G.  WERY 

SouS'dirccteiU'  tio  i'Jii.>tilut  n  iîiuiul  agron  irinfîne 

Introduction  par  le       P.  REGNARD 

L>irecteur  de  l'Instkut  national  agronomique 
10  volumes  in-18  de  chacun  400  ù  500  pag^s,  illustrés  de  nombreuses  flgiirar 

Chaque  volume  :  bro(  hr-,  5  fr.  ;  cartonné,  6  fr. 

A  -  CULTUBE  ET  AUlEHORATm  DU  SOL 
âgrteuiturê  ginéralM.  S  toI          M.  P.  DjyruowH,  professeur  spécial  d'agriooltiifs. 
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EXTRAIT  DE  L'INTRODUCTION 
Ha  M.  P.  REBMARD 

« 


Des  Ingénieurs  agronomes,  presque  tous  professeurs  d'agri- 
culture, tous  anciens  élèves  de  l'Institut  national  agronomique, 
86  sont  donné  la  mission  de  résumer,  dansune  série  de  volumes, 
les  connaissances  pratiques  al>solumentnécessaire8at;\jourd'hui 
pour  laculture  rationnelle  du  sol.  Us  ont  choisi  pour  distribuer, 
régler  et  diriger  la  besogne  de  chacun  Georges  Wert,  que  j'ai 
le  plaisir  d  avoir  pour  collaborateur  et  pour  ami.  ' 

L'idée  directrice  de  l'œuvre  commune  a  été  celle-ci  :  extraire  ^ 
de  notre  enseignement  supérieur  la  partie  immédiatement 
utilisable  par  l'exploitant  du  domaine  rural  et  faire  connaître 
du  même  coup  à  celui-d  les  données  scientifiques  défini- 
tivement acquises  sur  lesquelles  la  pratique  actuelle  est  basée. 

Ce  ne  sont  donc  pas  de  simples  Manuels,  des  Formulaires 
irraisonnés  que  nous  o tirons  aux  cultivateurs  ;  ce  sont  de  brefs  | 
Traités,  dans  lesquels  les  résultats  incontestables  sont  mis  en  ' 
évidence,  à  côté  des  bases  scientifiques  qui  ont  permis  de  les 
assurer. 

Je  voudrais  qu'on  puisse  dire  qu'ils  représentent  le  véritable 
esprit  de  notre  Institut,  avec  cette  restriction  qu'ils  ne  doivent 

ni  ne  peuvent  contenir  les  discussions,  les  erreurs  de  route, 
les  rectifications  qui  ont  fmi  par  établir  la  véiité  telle  qu  elle 
est,  toutes  choses  que  l'on  développe  longuement  dans  notre 
enseignement,  puisque  nous  ne  devons  pas  seulement  faire 
des  praticiens,  mais  former  aussi  des  intelligences  élevées, 
capables  de  faire  avancer  la  science  au  laboratohre  et  sur  le 
domaine. 
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Je  conseille  donc  la  lecture  de  ces  petits  volumes  à  nos 

anciens  élèves,  qui  y  retrouveront  la  trace  de  leur  première 
éducation  agricole.  Je  la  conseille  aussi  à  leurs  jeunes  cama- 
rades actuels,  qui  trouverout  là,  condensées  en  un  court  espace, 
bien  des  notions  qui  pourront  leur  servir  dans  leurs  études. 

J'imagine  que  les  élèves  de  nos  Écoles  nationales  d'Agri- 
culture pourront  y*  trouver  quelque  profit  et  que  ceux  des 
Écoles  pratiques  devront  aussi  les  consulter  utilement. 

Enfin  c'est  au  grand  public  agricole,  aux  cultivateurs,  que 
je  les  offre  avec  confiance.  Us  nous  diront,  après  les  avoir 
parcourus  si,  comme  on  Ta  quelquefois  prétendu,  rensei- 
gnement supérieur  agronomique  est  exclusif  de  tout  esprit 
pratique.  Cette  critique,  usée,  disparaîtra  définitivement,  jé 
Fespère.  Elle  n^a  d'ailleurs  jamais  été  accueillie  par  nos  rivaux 
d'Allemai^nc  et  d'Angleterre,  qui  ont  si  magnifiquement  déve- 
loppé chez  eux  renseignement  supérieur  de  l  Agriculture. 

Successivement,  nous  mettons  sous  les  yeux  du  lecteur  des 
volumes  qui  traitent  du  sol  et  des  façons  qu'il  doit  subir,  de 
la  nature  chimique,  de  la  manière  de  la  corriger  ou  de  la 
compléter,  des  plantes  comestibles  ou  industrielles  qu'on  peut 
lui  faire  produire,  des  animaux  qu'il  peut  nourrir,  de  ceux  qui 
lui  nuisent. 

Nous  étudions  les  transformations  que  subissent,  par  notre 
industrie,  les  produits  de  la  terre  :  la  vinification,  la  distillerie, 
la  panification,  la  fabrication  des  sucres,  des  beurres,  des 
fromages. 

Nous  terminons  en  nous  occupant  des  lois  sociales  qui 
régissent  la  possession  et  Texploitation  de  la  propriété  rurale. 

J'ai  le  ferme  espoir  que  les  agriculteurs  feront  un  boa 
accueil  à  l'œuvre,  que  nous  leur  offrons. 

D'  Paul  Rbgicard, 

Diroctsor  de  rimtitut  national  ^^ronoaiiqiM. 
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Rapport  à  la  Société  natioDale  d'Âgncultore 

De  M.  Louis  PASSY 

Secrétaire  perpétuel 
Membre  de  nostitut 


L'Encyclopédie  a.^rleole»  publiée  par  ane  réunion  d'ingénieurs  agro- 
nomes, sous  la  haute  direction  de  notre  conA'ère,  le  Regnard, 

directeur  de  Tlnstitut  agronomique,  s'efforce  de  mettre  à  la  portée 
des  agriculteurs  l'ensemble  des  connaissances  nécessaires  à  la  pro- 
duction du  sol  ;  mais  son  origine  lui  imprime  un  cachet  particulier, 
et  en  fait,  pour  ainsi  dire,  l'expression  d'une  doctrine  et  d'une 
école. 

L'enseignement  de  l'Institut  agronomique,  les  quinze  cents  élèves 
qu'il  a  formés  et  qui,  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans,  répandent  cet 
enseignement  et  l'appUiiuent  en  France  et  à  l'étranger,  soit  comme 
praticiens,  soit  comme  professeurs,  chefs  d'usines  ou  de  labora- 
toires, telles  sont  les  bases  solides  sur  lesquelles  repose  la  nouvelle 
Encyclopédie  agricole. 

Pareille  publication  arrive  à  son  heure. 

Elle  parut  si  nécessaire  au  commencement  de  l'année  1902  que 
des  tdilcuis  avisés,  MM.  J.  Baillière,  offrirent  è.  notre  confrère 
M.  Regnard  de  Tentreprendre. 

M.  Regnard  accueillit  avec  empressement  les  propositions  flat- 
teuses de  MM.  Baillière. 

M.  le  D'  Regnard  avait  besoin,  dans  la  direction  de  re[\e  entre- 
prise, d'un  collaborateur  spécial  cl  compétent.  11  a  eu  ia  bonne  for- 
tune de  trouver  M.  Wery,  ancien  élève  de  l'Institut  agronomique, 
sous-directeur  de  TLcole,  qui  prit  en  main  la  direction  immédiata 
de  l'œuvre. 

On  pouvait  hésiter  entre  deux  formes  (ie  publication  :  le  diction- 
naire et  la  collection  de  volumes  séparés,  traitant  chacun  une  bran- 
che de  Tart  agricole.  Ce  fut  cette  dernière  méthode  qui  fut  préfé- 
rée. Elle  a  le  précieux  avantage  de  réserver  l'avenir,  de  laisser  à 
l'ouvrage  une  grande  souplesse,  puisque  Ton  peut  augmenter  à  loi- 
sir le  nomttre  des  volumes,  selon  les  besoins  de  la  pratique  et  les 
besoins  de  la  science. 

Lorsque  les  matières  sont  étroitement  soudées  en  un  corps  com- 
plet, comme  un  dictionnaire,  il  est  impossible  de  les  rajeunir  séna- 
rément.  Dans  cette  combinaison,  l'indépendance  est  absolue;  les 
tirages  réduits  assurent  à  chaque  matière  l'occasion  d'éditions  fré- 
quentes, chaque  fois  mises  au  courant  du  progrès.  Ainsi  sera 
réalisé  le  vœu  que  notre  président,  M.  Tisserand,  exprima,  en  nous 
demandant  une  récompense,  pour  le  premier  volume  de  cette  J?9i«|f* 
elopédie. 

«  Si  la  Direction  de  rin.'^htut  agronomique,  dit  M.  Tisserand,  a  le 
soin  de  revoir  VEmyclopédie  agricole,  dont  nous  saluons  aujour* 
d'hui  avec  bonheur  et  fierté  la  naissance,  à  des  intervalles  plus  ou 
moins  éloignés  pour  que  cette  grande  et  belle  oeuvre  soittoujoarf 
au  point  et  an  niveau  des  découvertes  et  des  connaissances  acquises. 
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VEncuclopédie  agricole  ne  vieillira  jamais  et  MM.  Regnard  et  Wery 
pourront  se  flatter  d'avoir  rempli  l'une  des  plus  importantes  ims- 
îions  assis^nées  à  notre  École  supérieure  d'agriculture.  » 

Telle  fut  la  pens.^e  maîtres^^e  d  un  ouvraj^e  (lui  comprendra  cm- 
«uante  volumel  in-i8  de  400  a  500  paf.es  accompaçnées  Wavures 
nécp-saires  \  rintelligence  du  texte:  Chaque  volume  a  été  conHé  ai 
Sn  ancien  élève  de  Plnstilut,  spécialiste  dans  les  études.  D  autre 
lès  différents  auteurs  rédigèrent  au  préalable  un  plan  détaillé 
SSliur  tM^UL  Les  Directeurs  purent  ainsi  intervenir  auprès  des 
ÎSteurs  afiTqû'aucune  partie  ne'soit  négligée  et  que  les  d«s 
volumes  n  empièlent  pas  les  uns  sur  les  autres.  Cesi  ainsi  que 
itTvl  anîmée  cependant  du  même  esprit  depuis  le  commence. 
S  jusqu'à  la  fin.  a  su  éviter  dans  la  n^e/"^^,^" 
Sitps  et  les  lacunes.  Les  auteurs  ont  prouvé  qu  ils  destinaient  leurs 
petUs  livreVf  1^^^^^^^^^^    ils  sont  restés  tout  près  d'elle.  Cependant  on 
V  retrouve  l'influence  déterminante  d'un  enseignement  supérieur 
LTuna  entre  elles  toutes  les  parties  de  l'œuvre.  Chaque  volume 
SlïteîmSô  p^^^^  alphabétique  des  matières,  en  sorte  que 

ï-enseS  Je  ces  tables  formera  1»  nomenclature  d  un  dictionnaire 
complet. 

De  cette  série  de  cin.iuante  volumes,  trente-einq  ont  paru. 

Dès  le  premier  jour,  noU'e  Société  les  a  accueillis  arec  faveur. 
Elle  a  rrcompensr»  la  plupart  d'entre  eux  en  décernant  à  leurs  au- 
teurs des  médailles  d*or.  Le  public  agricole  semble  aussi  les 
apprécier,  puisque  certaines  éditions  sont  déjà  épuisées  aux 
quatre  cinquièmes.  Chacun  d'eux  est  tiré  à  2500  exemplaires.  C'est 
oonc,  pour  les  cinquante  ouvrages  qui  constituent  V Encyclopédie 
f)lus  de  cent  mille  volumes  qui  réparuliont  au  loin  l  intluence 
de  rinhtitut  national  agronomique  et  les  résultats  «e  sou  ensei- 
gnement. ,  ,^ 

Il  semble  qu'à  notre  confrère  M.  Regnard  reviendrait  l'honneur 
de  représenter  devant  nous,  comme  devant  le  public,  la  nouvelle 
Encyclopédie  agricole;  mais  nous  devons  déférer  à  son  désir  et 
reporter  sur  M.  Wery,  le  véritable  directeur  de  l'Encyclopédie 
agricole,  les  félicitations  et  la  récompense  que  votre  Section  d'éco- 
nomie, de  statistique  et  législation  agricoles  est  heureuse  de  décer- 
ner à  cette  œuvre  considérable,  très  utile  et  très  réussie.  M.  Wery 
lui-même  a  publié  un  volume  intitulé  Drainage  et  Irrigations,  en 
collaboration  avec  M.  Risler,  et  nous  prenons  plaisir  à  le  signaler, 
puisqu'il  nous  permet  do  rappeler  les  services  éminents  rendus 
jadis  à  l'Institut  agronomique  par  son  directeur  honoraire,  notre 
cher  confrère  Risler. 

Votre  Serti  on  vous  propose  d'accorder  k  M.  Wery  une  médaxM 
tCor  à  L'eliisiie  d  Olivier  de  Serres, 

Louis  Passt« 
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L*agriculture  a  subi,  durant  la^  moitié  du  dernier  siècle,  une  évo- 
lution complète  qui  a  modifié  totalement  les  conditions  économiques 
de  la  production  agricole  etcontribué  à  faire  de  la  culture  du  sol  une 
industrie  perfectionnée  et  progressive  égalant,  par  la  préeieion  de 
ses  méthodes  et  Tesprit  scientifique  de  ses  travaux,  les  industrie» 
minières,  métallurgiques,  électriques,  etc. 

L'agriculture  est  alors  apparue  non  plus  comme  un  esprit  routi- 
nier et  arriéré,  sans  ambition  ni  sans  réve,  mais  comme  une  intel- 
ligence consciente  et  active  consacrant  volontairement  ses  efforts  à 
l'exploitation  rationnelle  de  notre  domaine  cultural. 

Tandis  que  Its  populations  rurales  quittaientle  sol  natal,  attirées 
vers  les  villes  par  la  vision  du  faux  luxe  et  du  bien-ôtre  factice,  un 
courant  d'idées  inverses  se  manifestait  dans  les  classes  supérieures 
et  ramenait  vers  la  carrière  agricole  une  partie  de  la  jeunesse  stu- 
dieuse et  active  que  rencombrement  des  carrières  libérales,  le» 
difficultés  présentes  du  commerce,  déterminaient  à.  cette  nouvelle 
orientation. 

D'autre  part,  rétablis6eDient  des  Écoles  pratiques  d'agriculture,  la 
création  des  Chaires  d'agriculture,  les  Champs  d'expériences,  les> 
Conférences  agricoles,  etc.,  diffusaient  parmi  la  masse  des  jeune» 
agriculteurs  les  préceptes  nouveaux  de  la  culture  intensive. 

Par  ces  deux  voies  différentes  :  recrutement  de  jeunes  volontés 
libres  et  intelliirentes,  amélioration  mentale  «les  nouvelles  généra- 
tions de  cuUivdLeurb,  l'esprit  de  l'agriculteur  français  parachevait 
son  perfectionnement  et  développait  sa  force  et  ea  puissance. 

C'est  à  ce  public  éclairé  que  sont  destinés  les  divçrs  volumes  de 
l'ENCTCLOpÉniE  Agricole. 

11  existe  déjà  de  nombreux  livres  agricoles  élémentaires  présen- 
tant su  us  une  forme  claire  et  simple  les  principes  primordiaux  de 
la  culture  du  sol  :  YAgrieulture  générale  a  tenté  d'étudier  plu» 
attentivement  les  phénomènes  si  complexes  de  la  végétation,  aela 
fertilité  des  sols,  et  de  vulg^ariser  les  découvertes  scientifique» 
dont  les  applications  peuvent  jouer  un  rôle  si  considérable  dans  le 
perfectionnement  des  méthodes  cul  lu  raies. 

C'est  un  livre  concis  et  clair,  susceptible  d'être  compris  par  tous» 
malgré  Tapparente  complication  des  questions  étudiées  «t  la  <iUver- 
•lté  réelle  aes  sujets  traités. 
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ENGRAIS 

Par  C.-V.  GAROLA 

Profaneur  départemental  d'Agriculture  d'Eure-et-I^oir 
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La  question  des  Engrais  est  une  de  celles  qui  intéressent  le 
plus  vivement  les  agriculteurs.  C'est  en  même  temps  une  de  celles 
qui  ont  fait  le  plus  de  progrès  depuis  quelques  années. 

M.  Garola,  bien  connu  par  ses  nombreuses  publications  agricoles» 
était  tout  particulièremeot  désigné  pour  exposer  avec  compétence 
cette  question.  Voici  un  aperçu  des  matières  traitées  dans  son 
volume  : 

I.  Amendements  calcaires'.  Marne.  Écumes  de  défécation  des  su- 
creries. Faluns.  Tangue.  Trez.  Merl.  Coquilles  marines.  Charr^^es. 
Cendres  de  tourbe  et  de  houille,  chaux.  Plâtrage.  Cendres  p^r) 
tenses.  Action  physiqoedes  sels  sur  le  sol. 

II.  Fumier  i  Excréments  du  bétail.  Litières.  f|arcage.  Traitement 
et  conservation  (îu  fumier:  1°  plates-formes;  5°  fosses  à  fumier; 

conservation  du  fumier  dans  les  étables.  Estimation  du  fumier 

Sroduit  par  une  exploitation.  Composition  et  emploi  du  fumier, 
lÔIo  comparé  du  fumier  de  ferme  et  des  engrais  de  commerce. 

III.  Engrais  organiques  divers  :  Gadoues,  vases  d'étangs.  Excré- 
ments humains.  Guanos.  Engrais  de  poissons.  Engrais  verts.  Tour» 
teaux  de  graines  oléagineuses.  Résidus  divers.  Composts.  —  IV.  En* 

ârais  de  commerce  azotés:   Sang.  Viande    desséchée.  Cadavres 
'animaux.  Corne.  Cuir  torréfié.  Déchets  de  laines.  Chiffons.  Poils, 
plumes,  etc.  Sulfate  d'ammoniaque.  Nitrate  de  soude  et  de  potasse. 

—  V.  Engrais  de  commerce  phosphatés  :  Phosphate  d'os.  Phosphates 
minéraux.  Scories  de  déphosphoration.  Superphosphates.  Phosphate 
précipité.  Action  des  engrais  phosphatés.  Assirnilabilité  relative  des 
divers  engrais  phosphatés.  Action  réciproque  des  engrais  phosphaté» 
et  de  la  terre  arable.  —  YI.  Engrais  potamques, 

VII.  Législation^  syndieaiSf  valeurs  commerciales  des  engrais  * 
Réglementation  du  commerce  des  engrais. 

vIII.  Pratique  de  la  fumure  et  fumure  des  céréales  :  Blé  d'hiver. 
Blé  dti  Mars.  Seigle  d'automne.  Éscourgeon  d'hiver.  Orge  &  deux 
rangs  de  printemps.  Avoine  de  printemps.  Maïs.  Bfillet  commun. 
Sarrasin  ou  blé  noir. 

IX.  Fumnres  des  plantes  sarclées  :Vommes  de  terres.  Betteraves. 
Carottes  fourragùre;s.  I^avets,  turneps.  Topinambours.  Tabac.  Uou* 
blon. 

X.  Fumure  des  légumineuses:  Féveroles.  Yesees.  Pois.  Lentille. 
Haricots.  Trèfle  incarnat.  Trèfle  violet.  Luzerne.  Sainfoin. 

XI.  Fumure  des  prairies  naturelles.  — XII.  Fumure  des  plan!e$ 
textiles  et  olëaf/ineuses  :  Lin.  Chanvre.  Pavot.  Œillette.  GoUnu 

—  XIll.  Fumure  des  jardins  et  des  plantes  arbustives» 
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Les  plantes  fourragères  jouent  en  économie  rurale  un  t6\b 

chaque  année  plus  important,  et  c'est  pourquoi  les  directeurs  de 
l'Encyclopédie  agri>:ole  ont  pensé  qu'il  y  avait  lieu  de  leur  consa- 
crer un  ouvrage  spécial. 

Dans  Tétude  que  leur  consacre  M.  Garcia,  il  a  envisagé  les 
plantes  fourragères  non  seulement  au  point  de  vue  de  la  produc- 
tion proprement  dite,  mais  aussi  à  celai  de  leur  emploi  dans  la 
nourriture  du  bétail.  Il  a  donc  donné  une  part  importante  de  ses 
soins  à  la  détermination  de  la  valeur  alimentaire  des  différentes 
plantes  passées  en  revue,  en  s'appuyant  sur  les  travaux  de  ses 
devanciers,  ainsi  que  sur  les  expériences  qu'il  lui  a  été  donné  de 
fàire  lui-même.  Aussi  le  cultivateur  y  trouvera-t-il  non  seulement 
les  notions  nécessaires  pour  arriver  à  produire  beaucoup  de  four- 
rages, mais  encore  les  renseignements  les  plus  utiles  pour  tirer  de 
leur  transformation  par  le  bétail  les  résultats  les  plus  avantageux^ 

Voici  un  aperçu  des  matières  traitées  : 

Prairies  naturelles  :  Graminées;  légumineuses;  composition  et  valeur  alinea- 
taire  ;  exigences  et  fumures  des  prairies  cl  des  pâturages  ;  création  des  prairies  natu- 
relles *  préparation  du  sol;  ensemencemenl ;  exécution  du  semis;  organisation, 
•ntretien  et  exploitation  dei  liertHupei;  entretien  des  prairies  faudiées;  plantM  h 
détruire  dans  les  prairies  :  sauge  des  prés,  centaurée»  jaoée. 

Prairies  temporaires  :  Prairies  artificielles;  luzprne;  composition  et  valeur  nutji- 
tive  :  climat  et  sol  ;  rendement  et  durée  des  luzernières  ;  plantes  parasites  et  animaux 
BninblM  ;  culture  ;  trèfle  violet;  trèfle  Uane  ;  trèfle  hybrido  ;  sainfoin  ;  lupuline. 

Fourrageê  annuêlê  :  Trèfle  incarnat  ;  voices  ;  pois  des  diamns  ;  moutarde  Uanche  ; 
oawtta  at  ooln  ;  céréales  ;  fourrages  ;  seigle  ;  «TOine;  sarrasin  ;  mais;  millets. 

Récolte  des  fourrages  :  Fenaison  ;  époque  de  la  fauchaison  ;  coupe  des  fourrages  ; 
dessiccation  ;  transport  et  rentrée  ;  conservation  et  préparation  des  foins  ;  comprea«ion 
des  fourrages;  ensilage  des  fourrages  verts. 

Plantes  sarclées  fourragères  :  Betterave;  emploi  et  composition  ;  climat  ;  sol  ;  pro- 
duction de  la  betteraTO  fourragère;  culture;  action  delà  variété  et  de  l'espacement  ; 
résultais  nilturaui  ;  composition  chimique  des  racines  ;  rendements  par  hectare  en  élé- 
ments nutritifs;  expérience  d'alimentation  et  de  digestibilité  des  betteraves  ;  pommes 
de  terre:  exigences  climatériques  et  géologiques  ;  sélection  et  variétés  ;  emploi  de  In 
pomme  de  terredans  l'alimentation  des  chevaux  de  trait  et  des  bëtes  k  cornes  ;  prépara- 
tion du  sol  ;  plantation  ;  espacement  ;  influence  de  la  fragmentation  des  tubercules  et  de 
la  profondeur  ;  pratique  delà  plantation;  façons  d'entretien;  maladies  ;  sui)press!ott 
des  tiges  ;  récolte  et  conservation  ;  carotte  ;  composition  et  valeur  alimentaire  ;  cul- 
ture ;  place  dans  lassolement  ;  préparation  du  «ol;  semailles;  entretien;  récoite; 
conservation;  panais  ;  navet  ;  choa-navtt;  cliott-niTe  on  eokfave;  chonx-lMirragers; 
topuanOmir  ;  ramilles  et  feuillet. 
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Après  avoir  examiné  les  conditions  climatériques  exigées  par  les 
différentes  céréales,  l'auteur  a  consacré  deux  importants  chapitres  à 
l'examen  des  besoins  d'engrais  de  ces  plantes.  Cette  partie  de  l'ou- 
vrage se  fait  remarquer  par  les  recherches  originales  qui  y  sont 
exposées,  j>ar  les  interprétations  toujours  confirmées,  par  les  faits 
de  la  pratique  observés  pendant  de  longues  années  par  M.  Garola* 

Connaissant  la  nature  et  la  quantité  des  principes  nutritifs  néces- 
saires aux  Céréales  pour  se  développer  vigoun  usement,  sachant  à 
quelle  époque  ces  matières  fertilisantes  doivent  être  fournies, 
M.  Garoia  expose  l'influence  de  la  constitution  du  sol  sur  la  distri- 
bution des  cultures  de  céréales  dans  les  différents  terrains  ;  il 
recherche  quelles  modifications  introduit  la  composition  chimique 
de  la  terre  dans  les  formules  d'engrais  à  appliquer,  matières  azo- 
tées, phosphatées  ou  potassiques. 

Vient  ensuite  Tétude  spéciale  de  la  Culture  du  blé.  Âprès  la  des- 
cription des  espèces  et  des  variétés  de  froment  et  d*épeautre,  et 
l'étude  de  leur  valeur  agricole,  se  trouve  exposé  ce  qui  a  rapport  à 
la  composition  de  la  plante,  ainsi  que  les  iniluences  diverses  qui 
interviennent  pour  faire  varier  le  poids  du  grain,  sa  proportion,  sa 
composition  immédiate. 

La  préparation  du  sol,  l'assolement,  l'influence  des  récoltes  et 
des  fumures  précédentes  sur  le  choix  des  engrais  à  distribuer  direc- 
tement, l'emploi  du  fumier  et  des  engrais  complémentaires,  sont 
exposés  loniTuenient,  ainsi  que  les  procédés  ayant  trait  à  l'ense- 
naencement  cl  aux  choix  dos  semences. 

M.  Garola  termine  par  les  divers  accidents  qui  peuvent  survenir 
pendant  la  végétation,  par  les  maladies  et  les  insectes  nuisibles,  en 
indiquant,  chaque  fois  qu'il  est  possible,  les  remèdes  à  appli- 
quer. 

Les  PETITES  CÉRÉALES,  c'est-à-dire  le  seigle,  Vorge^  le  sarrasin,  le 
maU  et  le  millet,  sont  étudiées  ensuite  suivant  le  même  plan,  et 
l'ouvrage  se  termine  i>ar  deux  chapitres  :  l'un  consacré  à  la  mo»- 
sonei  Fautre  à  la  préparalion  des  Céréales  à  la  vente. 

Tout  ce  qui  concerne  la  coupe  des  Céréales  à  la  main  ou  à  la 
machine,  leur  séchage,  leur  préservation  des  intempéries,  et  leur 
emmagasinage  est  exposé  avec  grand  soin  par  M.  Garola.  Il  en 
est  de  même  du  battage  au  fléau,  par  dépiquage  ou  par  les 
machines.  Le  nettoyage  du  grain,  sa  conservation,  avec  l'étude 
des  moyens  de  le  préserver  des  insectes  qui  l'attaquent,  terminent 
rimportant  ouvrage  de  M.  Garola. 

1.- 
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M.  Hitler,  dont  le  cours  d'&griculture,  à  l'Institut  Agronomique 
est  un  des  plus  suivis,  exploite  en  même  temps  dans  la  Somme 
une  culture  mtensive  des  plus  rationnclh-s.  Son  ouvrage  réunit 
donc  les  qualités  maîtresses  du  théoricien  et  du  praticien. 

L'»'tude  documentée  et  détaillée  des  plantes  industrielles  est  divi- 
sée eu  plusieurs  chapitres  concernant  la  betterave  industrielle,  la 
pomme  de  terre,  les  plantes  oléagineuses,  les  plantes  textiles  ;  enfin 
les  plantes  industrielles  diverses  :  topinambour,  chicorée  à  café» 
houolon,  tabac,  osior,  safran,  etc. 

M.  Hitier  montre  l'importance  agricole  et  économique  de  la  cul- 
ture de  la  betterave  à.  sucre.  L'étude  du  régime  législatif  et  fiscal 
de  cette  production  établit  ensuite  l'influence  des  diverses  régle- 
mentations depuis  la  loi  de  1884  juscni'à  la  promulgation  delà  Con- 
vention internationale  du  29  janvier  1903;  cette  étude  est  complétée 
par  un  examen  précis  de  l'état  de  la  production  de  la  betterave  à 
^cre  dans  les  principaux  pays  betteraviers. 

Les  chapitres  traitant  spécialement  de  la  cnlture  proprement  dite, 
déoutent  par  des  considérations  botaniques,  pour  parier  de  la  pro- 
duction de  la  ^raino,  de  la  sélection,  aes  variétés  de  betteraves  à 
sucre:  l'étude  du  climat  du  sol  précède  l'établissement  des  engrais, 
de  la  fumure  naturelle  et  des  assolements  où  la  betterave  à  sucre 
joue  un  rôle  important.  La  culture  proprement  dite  comprend  les 
semis,  espacement  des  lignes,  les  binages,  démaria^es,  etc.  La  matu- 
rité survient,  on  procède  à  l'arrachaçe  en  établissant  ensuite  de 
judicieux  procédés  de  conservation.  Un  dernier  chapitre  traite  les 
accidents,  ennemis  et  maladies  de  la  betterave  à  siiere. 

L'auteur  examine  successivement  la  culture  de  la  betterave  de 
distillerie,  de  la  pomme  de  terre  et  du  nouveau  solanum  dont  la 
culture  récente  est  suivie  si  attentivement,  le  «  Solannm  Gom- 
Dr»er«*onii  ». 

*Les  plantes  oléagineuses  étudiées  comprennent  le  colza,  la 
navette,  lacaméline,  l'œillette;  les  niantes  textiles  réunissent  dans 
un  môme  chapitre,  le  lin  et  ses  variétés,  le  chanvre;  puis  viennent 
les  plantes  industrielles  diverses. 

La  cultur  '  d-  s  plantes  industrielles  exerce  une  action  manifeste 
sur  la  révolution  progressive  de  Ta^ricuiture  en  général;  la  pra- 
tique de  la  culture  de  ces  plantes  fait  en  quelque  sorte  V  «  éduca- 
tion  des  agriculteurs  »,  la  culture  ft^çaise  accueillera  donc  avec 
intérêt  ce  manuel  d'agriculture  qui  résume  d'une  façon  claire,  pré- 
cise et  documentée,  les  préceptes  de  ces  cultures  ratioanellea. 
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Par  la  valeur  des  produits  qu'elle  fournit,  la  cullure  potagère, 
eni^sa^ôe  dans  son  ensemble,  tient  dans  la  production  Tégétâla 

française  une  place  égale  à  la  vigne  et  ne  le  cède  en  importance 
qu'aux  céréales  et  aux  prairies.  Cependant  elle  est  cantonnée  dans 
la  banlieue  des  villes  et  dans  quelques  régions  ou  localités  privilé- 
giées :  sa  diffusion  dans  nos  campagnes  offriraitde  grands  avantages. 

Le  traité  de  M.  Bussard  s'adresse  également  au  jardinier  et  k 
Tamateur.  Le  maraîcher  même,  passé  maître  en  l'art  de  produire 
vile  et  avec  profit  des  légumes  de  choix,  y  trouvera  d'utiles  ensei- 
gnements, en  ce  qui  concerne  notamment  la  fertilisation  du  sol  et 
l'amélioration  des  plantes  cultivées. 

La  diversité  des  produits  et  des  procédés  de  la  culture  potagère 
en  rend  l'étude  un  peu  compliquée.  En  groupant  les  principes  géné- 
raux qui  s'y  rapportent,  M.  Bussard  a  tenté  de  la  simplifier;  il  a 
voulu  permettre  aussi  une  comparaison  plus  facile  avec  les  procédés 
de  l'agriculture.  Cette  dernière,  aux  prises  avec  les  difÊcuftés  éco- 
nomiques, s'est  engagée  plus  avant  dans  la  voie  scientifique  :  le 
jardinage  d'utiUté  gagnerait  &  Vj  suivre  ;  en  revanche,  il  lui  four- 
nirait de  précieux  exemples  quant  an  travail  du  sol  et  aux  soins 
d'entretien  k  donner  aux  plantes. 

Le  plan  de  cet  ouvrage  était  tout  indiqué  ;  ii  suit  en  quelque  sorte 
l'ordre  naturel.  L*étude  des  facteurs  de  la  production  potagère  y 

Srécëde  celle  des  plantes  sur  lesquelles  s'exerce  leur  action.  C'est 
'abord  le  soly  dont  le  cultivateur  améliore  les  propriétés  physiques 
et  chimiques  par  les  façons  culturales,  les  amendements  et  les  en- 
grais', ce  sont  ensuite  les  ageyits  atmosphériques,  moins  soumis  à 
sa  volonté,  mais  qu'il  combat  ou  seconde  cependant,  au  jardin,  dans 
une  mesure  beaucoup  plus  large  qu'aux  champs,  où  son  rôle,  à  cet 
égard,  est  souvent  à  peu  près  purement  passif;  c'est  enfin  la  planU 
eilc-mômc,  av''c  sa  vie  propre  et  ses  exigences  qu'il  faut  satisfaire.  Ces 
données  générales  établies,  M.  Bussard  pénètre  dans  la  description 
des  caractères,  de  la  culture,  des  maladies  des  diilérentes  espèces 
potagères,  groupées  suivant  l'ordre  botanicfue  dans  chacune  des 
grandes  catégones  établies  d'après  les  produits  qu'elles  fournissent. 

Malgré  son  souci  d'élaguer  les  siiperiluités,  il  n'a  pas  Cru  devoir 
renonrer  à  une  énumération  succincte  des  meilleures  variétés  appar- 
tenant à  chaque  espèce  ;  il  importe  de  les  signaler  au  choix  judi- 
«deux  du  cultivateur,  qui  perdrait  son  temps  et  sa  peine  À  s'adresser 
eux  variétés  médiocres  ou  mauvaises,  malheureusement  trop  répan- 
dues dans  les  jardins  et  dans  les  champs. 
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Répandre  au  sein  des  populations  agricoles  les  notions  classiques 
de  sylviculture  afin  de  faire  comprendre  la  forêt,  de  la  faire  aimer 

et  respecter;  donner  en  même  temps  les  notions  pratiques  néces- 
saires au  propriétaire  qui  gère  un  domaine  boisé:  tel  est  le  double 
but  du  Traité  de  Si/lviculture  publié  dans  VEncyclopédie  Agricole. 

A  tous  les  J)oiiits  de  vue,  l'art  forestier  est  à  divulguer  auprès  du 
propriétaire  foncier. 

S  il  s'agit  (l'un  domaine  forestier,  beaucoup  trop  de  propriétaires 
considèrent  la  forêt  oo!vi!iie  un  bien  qui  se  gère  tout  seul. 

S'il  s'agit  d  un  domaine  agricole,  beaucoup  trop  de  propriétaires 
dédaignent  la  iorét  et  ne  comprennent  pas  le  rôle  qu'elle  est  appe- 
lée &  louer  pour  améliorer  les  mauvaises  terres  et  pour  équilibrer 
les  cultures. 

Aujourd'hui  l'enseignement  forestier,  longtemps  négligé  en 
dehors  des  Ecoles  spéciales  et  de  nos  grandes  Ecoles  d'agriculture, 
tend  à  se  répandre  clans  toutes  les  classes  delà  société  et  à  prendre 
dans  nos  établissements  publics  le  ran^  auquel  il  a  droit,  un  peu 
partout  des  hommes  dévoués  k  la  sylviculture,  cherchent  à  faire 
comprendre  l'utilité  des  massifs  boisés  et  le  rôle  que  les  forêts  »tle 
reboisement  sont  appelés  à  jouer  de  nos  jours  dans  Téconomie 
générale  du  pays. 

Voici  un  aperçu  des  matières  traitées  : 

I.  La  foret  et  ses  éléments  consécutifs.  —  Vie  de  i  arbre  en  général.  Forêt  et 
iH  i:i/lement9.  Principales  essences  forestières  :  I.  Ghëne  rouvre  et  cnène  pédonculé. 
II.  Hêtre.  III.  Charme.  IV.  Sapin  pectiné.  V.  Pin  sylvestre.  VI.  Chêne  yeuse  ou 
chètte  vert.  VII.  Pin  aaritime.  VllI,  Epicéa  commun.  IX.  Mélèze.  X.  Fia  d'Alep. 
XI.  Chêne  tauzin.  XII.  Ch6n«  oceldentaL  XIIl.  Chêne-Uège.  Tableau  des  essences 
secondaires  on  disséminées.  Tableau  général  pour  reconnaître  les  arbres,  arbustes 
OU  arbrisseaux.  Diverses  formes  de  peuplement:  1.  Futaie.  Peuplements  r^uliers. 
Peuplements  irré^liers.  Réserve  sur  coupe  dèfioitiTB.  11.  TaiUw.  III.  TailBs  com- 
posé. —  Etat  de  la  forêt.  Comparaison  entre  les  (Ufférentes  formes  de  peuplement 
Composition  des  peuplements. 

II.  Pratique  sylvicole.  —  Repeuplement:  Repeuplement  artificiel.  Boisement  par 
semis  direct  et  par  plantations.  Repeuplement  par  boutures  et  par  marcottes. 
Repeuplement  par  semis  naturels.  Régénération  par  coupes  successives  ou  par 
coupe  unique.  Repeuplcnieal  {lar  rejets  de  souche  et  drageons.  Gombinaisou  des 
diflérentes  méthodes  de  repeuplement.  —  Opérations  culturales.  —  Mesures  <to 
gestion  :  Pi. m  du  domaine.  Ordre  des  exploitations  :  assiette  des  coupes.  OpératÎMIS 
relatives  aux  coupes.  Ventes  des  coupes.  Travaux  foresliers. 

m.  Principaux  massifs  forestiers.  —  Etude  spéciale  des  t&ilUs  Simples.  Etnde 
spéciale  d<-»;  taillis  oonipov,'>s.  Etude  spéciale  des  futaies:  Peuplements pttrs.  Bssenooe 
feuillues.  Essences  rcsineuses.  Peuplements  mélangés. 

IV.  Le  domaine  boisé  et  ses  éléments  eontéeutifs.  —  Notions  d'économio  fores- 
tière. Notiona  d'estimation  des  bois.  Valeur  de  la  propriété  boisée. 
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VITICULTURE 

Par  P.  PACOTTET 

Chd  da  Itbonloira  de  recherches  viticdei  à  rinetitut  national  agronomique 
llatire  de  conlifireaces  à  l'Ecole  nationale  d'agrienllore  de  Grignon 

I  vol.  ln-18  de  484  pages,  aveo  186  figHrot  / 

Broebé   5,fr<  I  Cartonné   6  fh 


Les  questions  viticoles  et  vinicoles  sont  toujours  d'actualité  et 
ces  deux  branches  des  sciences  agricoles  sont  continuellement  en 
iransformâtion  et  en  progression.  M.  Pacottbt»  un  homme  de 
science,  doublé  d'un  agriculteur  propriétaire,  d'un  praticien  par 
conséquent,  a  bien  voulu  mettre  à  la  portée  des  lecteurs  de  VEney- 
elopédie  agricole  Tensemble  des  connaissances  viticoles  actuelles, 
tant  d'après  les  travaux  de  son  maître  M.  Yiala»  dont  il  est  le  colla- 
borateur à  l'Institut  agronomique,  que  d'après  les  résultats  de  sa 
propre  expérience,  ronnme  ingénieur  conseil  de  propriétés  vijicoles 
et  comme  propriétaire  de  vignes  à  Nuits-Saint-Georges. 

Tout  bon  viticulteur  doit  d'abord  connaître  l'anatomie  et  la  phy- 
siologie de  la  vigne,  le  climat,  le  sol,  le  cépage.  Ce  sont  les  bases 
fondamentales  de  la  science  viticole. 

La  géographie  viLicoLe  est  accompagnée  de  cartes  des  vignobles 
de  ITonne»  de  la  Bourgogne,  des  bords  du  Rhin,  du  Beaujolais,  du 
Roussillon,  du  Languedoc  et  de  la  Provence,  des  Charentes,  du  Boi^ 
délais,  de  l'Armagnac,  de  l'Alsace  ;  puis  viennent  des  coupes  géoUh 
giquet  à  travers  les  grands  crus. 

M.  Pacottet  décrit  ensuite  la  mulliplieaiion  de  la  mgM  par  le 
greffage  qui  est  devenu  d'un  emploi  ioumalier  puisqu'il  permet 
depuis  vingt  ans  de  donner  &  nos  greiTons  français  des  vaccines 
américaines. 

11  établit  des  groupements  systématiques  des  tailles  et  montre 
dans  le  chapitre  des  Fumures  qu  ilne  faut  pas  fumer  un  vignoble  à 
grand  rendement  comme  un  \  ignoble  de  qualité  et  que  la  culture 
de  la  vigne  est  suffisamment  rémunératiice  pour  justilier  l'emploi 
des  phosphates  ammoniacaux. 

Il  décrit  les  porle-gre//es  et  les  producteurs  directs,  donne  Tico- 
nographie  des  plus  importants,  expose  ensuite  les  lois  de  Thybri- 
daâon  sexuelle  eiVaeHon  réciproque  du  porte-greffe  et  du  greff'on, 

M.  Pacottkt  s'arrête  longuement  sur  les  maladies  cryptogamiquee 
et  sur  la  destruction  des  parasites  animaux  par  des  traitements 
qui  font  malheureusement  partie  intégrante  de  la  culture  de  la 
Tigne. 
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BOTANIQUE  AGRICOLE 


E.  SCHRIBAUX 

Frofesseur  à  rinslitiit  agronomique, 

Directeur  de  la  Station  d'ess«i 
de  semences, 

Membre  de  ia  Société  nationale 
d'agriculture 


J.  NANOT 

Maître  de  Conférences 
à  rinstitut  agronomique, 

Directeur 
ût  VÊcold  naticoale  dliorttcottar» 
de  VenaOles. 


Nouv«ll«  édition.  I  volume  In-lS  û%  876  pagM,  «voo  294  f igur#t 

Broché   6  fr.  |  Cartonné   6  tt. 


'  MM.  Schribanz  et  Nanot,  en  rédigeant  la  Bàtanigue  agricole,  ont 
songé  non  seulement  ans  élèves  des  Écoles  d'a^ei^tnre  et  des 

Écoles  normales,  mais  encore  aux  agriculteurs  très  nombreux 
avÛ<>urd'hui  qui,  ayant  déjà  les  premières  connaissances  scienti- 
fiques, désirent  des  notions  plus  complètes  de  botanique  pour  les 
appliquer  à  une  exploitation  rationnelle  du  soi. 

L'ouvrage  de  MM.  Schribaux  et  Nanot  comprend  deux  grandes 
divisions. 

La  première  est  bonsacrée  à  la  cellule  végétale,  aux  tissus  et  aux 
appareils. 

L'organisation  et  le  développement  des  phanérogames  font  Tobjet 
de  la  seconde  partie  où  les  auteurs  étudient  successivement:  les 
semences  et  la  germination  ;  2o  la  racine;  3<»  la  tige  ;  4^  la  multipli- 
cation artificielle  (greffage,  bouturage,  marcottage^;  5«  la  feuille; 
60  la  fleur  ;  7»  le  truit  ;  S''  la  graine  et  la  multiplication  naturelle  ; 
90  la  conservation  des  matières  végétales  ;  lO»  l'amélioration  des 
espèces  cultivées. 

La  seconde  édition  ne  ressemble  plus  guère  à  la  précédente:  la 
première  partie,  qui  traite  de  la  cellule,  des  tissus  et  des  appareils, 
a  été  entièrement  remaniée  ;  il  en  est  de  même,  dans  la  seconde 
partie,  des  chapitres  consacrés  à  la  racine,  à  la  nutrition,  aux 
procédés  de  multiplication  asexuée,  aux  méthodes  de  coiibt  rvation 
des  fruits  et  des  graines;  les  chapitres  relatifs  aux  scmi  lices,  à 
Tamélioration  des  espèces  cultivées  sont  elitîèrement  nouveaux. 

Cette  deuxième  édition  s'est  enrichie  également  d'un  grand 
nombre  dt  ii^ures  nouvelles. 
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CULTURES  DU  MIDI 

DE  L'ALGÉRIE  ET  DE  LA  TUNISIE 


PAR 


Ch.  RIVIÈRE 

Directeur  du  Jardin  d'Essais  à  Alger. 
Ancien  Président 
de  la  Société  d'AgricoUttre  d*Alger. 


H.  LECQ 

Ingénieur  agronome. 
Inspecteur 
de  rAgriculture  de  l'Algérie. 


I  Volume  in-IS  d«  820  pages,  me  figurât. 
Broché   5  fr.  I  Cartooné   6  îr* 


Le  r.idrt'  (!<•  ce  livro  apparaît  logiquement  établi  si  l'on  considt  rc  que 
de  part  et  d  autre  de  la  nier,  c'est  bien  le  pays  de  l'Ulivier,  de  ia  Vigne, 
du  Figuier,  du  Mûrier,  du  Caroubier,  de  l'Oranger  et,  dans  quelques 
i^ons,  du  Palmier. 

Nos  provinces  africaines  appartiennent,  comme  la  Provence,  comme 
tout  le  bassin  méditerranéen,  à  lamême  région  agricole  dont  les  limites 
sont  tracées  par  ia  nature  mémo  et,  particulièrement,  par  la  climato- 
logie. 

li  était  donc  rationnel  de  grouper  dans  un  même  traité  les  cultures 

d'une  môme  région  agricole,  climatérique  et  naturelle. 
Voici  les  eh  ipitres  dont  se  compose .16  livre  de  MM.  Rivière  et  Lecq: 
1.  Climatologie  gt'nérale. 
II.  Climatologie  provinciale.  ^ 

III.  Météorologie  algérienne. 

IV.  Météorologie  tunisienne. 

V.  La  Climatologie  algérienne  et  les  échecs  de  rayriculture  ezoti^ua. 

VJ.  L'Agrirullure  méi  idionale. 

1.  Grande  culture  alimentaire  pourThomme. 

2.  Viticulture  méridionale. 

3.  Cultures  maraîchères* 

4.  Plantes  fourragères. 

5.  Cultures  industrielles. 

o.  Plantes  à  parfum.  —  b.  Plantes  à  fécule  et  à  sucre.  — c.  Plantes 
oléagineuses.  —  (/.  Plantes  économiques  diverses. 
6«  Arboriculture  forestière. 

a.  Plantes  fruitières  des    régions  chaudes  et  tempérées.  — 
à.  Plantes  fruitières  indigènes. 

7.  Horticulture  des  végétaux  dornement. 

8.  Floriculture  commerciale. 

9.  Ari>res  horticoles. 

iO.  Transport  des  fruits  et  conditionnement. 
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ZOOLOGIE  AGRICOLE 

Par  Georges  GUÉNAUX 

tngéDienr  agronooM»  Répétitrar  &  Ilsslitat  national  agnmomiqnA. 
I  volume  In-IS  <!•  600  pages,  avec  figures 
Bioché   6fr.  |  Cartonné   6  fr. 


M.  Guénaux  a  suivi  dans  cet  ouvrage  le  plan  de  la  ClassificatioD 
Zoologique.  11  éiud'ie  les  Animaux  Vertébrés,  que  la  Zoologie  divise  eai 
Mammifères;  —  Oiseaux  ;  —  Reptiles;  —  Batraciens  ;  —  Poissons. 

Parmi  les  cinq  classes  des  Vertébrés,  il  laisse  do  côté  celle  des  Pois- 
S07W,  dont  l'étude  est  faite  dans  le  Traité  d'Aquiculture  de  cette  Ency' 
clopédie.  Il  passe  rapidement  sur  les  Batraciens  et  les  Reptiles,  qui  in- 
téressent faiblement  l'agricaltiiTe.  H  insiste  &u  contrtire  sur  les  Mmur 
mifèrea  et  les  Oiseaux, 

Voici  le  plan  général  qu'il  a  suivi  : 

I.  Mammifères.  —  Caractères  généraux.  Classification. 
Herbivores.  —  Caractères.  Porcins  :  Sanglier.  —  Ruminants  :  CerU 

Chevreuil,  Chamois,  Bouquetin,  MouHon. 

Rongeurs.  —  Caractères.  Classification.  Étude  des  principales  espèces. 
Dégâts  causés  par  les  espèces  nuisibles  (Campagnols,  Rats,  Loirs). 
Procédés  de  destruction. 

Carnitorbs.  — '  Caractères.  Classification,  ^ude  des  espèces  intéres- 
sant Tagriculture. 

Insectivores.  —  Caractères.  Classification.  Hérisson,  T^upe,  Mns^ 
raignes. 

GHAimipSouRis.  —  Caractères.  Mœurs.  Utilité.  Principaux  types. 

II.  Oiseaux.  ^  Caractères  généraux. 

Étude  des  principaux  types  intéressant  Tagriculture,  suivant  l'ordre 
de  la  Classification  :  Rapages;  Passereaux;  (jRniPBims;  Piseons;  Galuma- 
cés;  ÉcBASsiERs;  Palmipèdes. 

Rôle  des  Oiseaux.  —  Question  des  Oiseaux  utiles  et  nuisibles.  Protec- 
tion des  Oiseaux  utiles.  Convention  internationale.  Procédés  favorisant 
la  multiplication  des  Oiseaux  utiles. 

ni.  Reptiles.  —  Caractères  généraux.  Classification. 

Serpents.  —  Couleuvres  et  Vipères.  Destruction  des  espèces  nuisi» 

Lie  s .  R  0  m  è  des  c  o  n  f  re  le  venin. 
LÉZARDS.  Tortues. 

IV.  Batraciens.  —  Caractères  généraux.  Classification. 
Etude  des  espèces  indigènes:  Grenouilles  et  Crapauds;  Tritons  et 
Salamandres. 
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FâUne  de  Franc  e,  contenant  li^  description  de  toutes  les 
«  espèces  indigènes,  disposées  en  tableaux  analytiques  et  illustrée  de 

4000  fleures,  par  A.  ACLOQUE.  Préface  de  Ed.  l^ERRIER,  professeur 
rie  zoologie  au  Muséum,  membre  de  l'Institut.  1896-1900,  6  vol. 

in-18   40  fr. 

Reliés  en  4  vol.,  maroquin  souple,  tôte  dorée   50  fr. 

Mammifères.  1  vol.  in  18  de  84  pages,  arec  209  figure»   2  fr.  W) 

Oiseaux.  1  vol.  in-18  de  25^  pages,  avec  621  figures   5  fr. 

Poissons,  ItoptflM,  BaMoUne,  Tuntelers.  l  toI.  iii>18  do  tlO  pages,  avec 

29*  figures   4  fr,  50 

Coléoptères.  1  vol  in-18  de  466  paires,  nvoc  1  052  figures   8  fr. 

Orthoptères.  Nerroptères,  Hymènoptèrea,  Lèpidoptèree,  Hémiptères 

Diptères    i         in-lR  de  516  pages,  avec  1  235  figures   10  fr. 

rlapodes.  AracJtmides,  Crustacés.  Vers.  Mollusques,  Spongiaires, 
1  Toi.  ÎD'iS  de  500  pages,  avec  1 064  figures   10  lir. 

/I  ii*ei»te  pas  d'ouvrage  d'ensemble  sur  la  «oologie  de  la  France.  C'est  pour  répéter 

une  aussi  regrcltable  lacune  que  M.  Acloque  a  entrepris  une  Faune  de  France,  conte- 
nant la  description  de  toutes  les  espèces  indigènes.  11  a  employé  la  méthode  diciioto- 
mi^pie.  Dans  les  genres  difficiles,  il  a  oompldla  lee  descriptions  par  des  caractères  cou- 
finnati&  permettant  de  vérifier  si  la  détermination  est  exacte. 

La  sone  habitée  par  les  différentes  espèces  est  soigneusement  indiquée.  Enfin  les 
flgiires,  très  nombreuses,  ont  été  toutes  dessinées  par  l'auteur,  exprès  pour  cette  Faune, 

«  Tous  les  naturalistes  accueilleront  avec  joie  une  publication  que  nous  avons  si  long- 
temps appelée  de  nos  vœux  et  qui  est  enfin  réalisée.  Sans  aucun  doute,  en  raison  m6me 
de  la  science  avec  laauelJe  elle  a  etc  menée  par  un  naturaliste  amoureux  de  la  science, 
cette  belle  «sorre,  si  honnêleet  si  consciencieuse,  est  assurée  d'un  grand  succès.  » 

(Prof.  £d.  Perrier.) 


La  Pisciculture  en  Eaux  douces,  par  a.  gobin, 

professeur  départemental  d'agriculture.  1889,  1  vol.  in-16  de  360  p., 
avec  90  figures,  cartonné   4  fr. 

M.  Gobin  étudie  d'al)0rd  les  poissons  au  point  rîe  vue  de  l'anatomie  et  de  la  physiolo- 

Sie;  puis  il  pas^e  en  revue  les  milieux  dans  lesquels  les  poissons  doivent  vivre.  Des 
bapttres  sont  consacrés  aux  ennemis  et  aux  parasites  des  poissons,  à  leurs  alimenta 

T^gèt&nx  et  animaux,  à  leurs  in<TPurs,  aux  circon>'.ances  de  leur  reproduction,  aux  modi- 
fie.. :ions  de  milieux  qu'ils  peuvent  soipporter  pour  une  reproduction  plus  économique,  etc., 
h  la  production  naturelle,  aux  procédés  de  pisciculture,  à  rexploitation  des  facs,  aux 
eaux  saumâtres,  à  l'acdimatation  de>  poissons  de  mer  en  eaux  douces  et  inTorsement; 

|'o!ivrr\co  ce  t  riiiine  par  la  faunulc  des  poissons  d'eau  douce  de  la  France. 

JjBL  Pêche  et  les  Poissons  des  Eaux  douces, 

par  ÂRNouLT  tOCARD.  1891,  1  yoI.  in-10  de  352  pages,  avec  174  iif^., 

cartonné  •   4  tr» 

Dans  la  première  par  tie  de  cet  ouvrage,  sont  décrites  toute*  les  espèces  de  poisSOns 
^i  vivent  dans  nos  eaux  douces,  fleuves  ou  rivières,  ruisseaux,  lacs  ou  étangs. 

Dans  la  deuxième  partie,  on  passe  en  rerue  la  ligne  et  ses  nombreux  accessoires,  les 
di^or^^es  amoices  ou  app&ls  susceptibles  d'attirer  le  poisSOn  ;  enfin  tOUS  les  genres  de 
pèche^  k  ia  1  gne,  au  filet,  &  la  nasse,  au  trident,  etc. 

Xi 'Élevage  de  la  Truite,  par  DELACIIAUX.  1901,  gr.  in-8  de 
80  paf^es.  avec  figures   3  fr* 

W^— — — .  I  I    I       ■       I  I  ■  m   mil.— — — ^ 

BNVOl  FRANCO  CONTRE  UN  MANDAT  PpSTAL 
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HAnU6l  d'ApiCUltur6.  organes  et  fonctions  des  abeilles, 

éducation  et  produits,  miel  et  cire,  par  MAimiCB  6IEARD,  aneien 

Î résident  de  la  Société  entomologique  de  France.  3*  édition,  1896, 
vol.  in-16  de  320  pages,  avec  84  figures,  cartonné   4  fr. 

L'abeille  est  l'objet  de  ^o'xds  de  jour  en  jour  plus  attentifs,  en  raison  de  l'intérêt  qui 
l'attache  k  son  étude  et  des  avantageâ  que  procure  soa  éducation.  11  manquait  en  France 
an  livre  «roi  mtt  à  la  portée  de  l'éleveur  renaemble  des  oonnaitaences  qinl  a  beedn  de 

posséder.  ^I.  Girard  a  ci]  osé  les  manipulations  agricoles,  les  procédés  d'extraction,  la 
oooiposition  chimique  du  miel  et  de  la  cire;  il  a  décrit  las  organes,  les  fonctions,  les 
maladies,  les  ennemi.*)  de  l'Abeille. 


Ij6S  GftimrdSy  considérés  à  l'état  sauvage  et  comme  oiseaux 

d'a^n'iiiont  en  domesticité.  L'élevage  des  jeunes  canards,  par  Gabriel 
R0GEIU  )N.  1903,  i  vol.  in-8  de  436  pages,  avec  une  planche, •    10  fr. 

Le  livre  de  M.  Rogeron  est  le  résultat  des  rechercliM  et  des  obserralions  personnellM 
de  toute  sa  vie  parmi  le  monde  des  oiseaux. 
Cest  le  résultat  de  longues  et  minotieutes  obsenrations  faites  sor  les  oiseaux  à  l*élat 

sauvage  qi  e  \a.  vie  l  onstanle  h  la  campagne  depuis  l'enfance,  les  voyapes,  les  chasNCS 
au  marais  si  fertiles  en  imprévu  pour  Je  chasseur  et  le  naturaliste,  ont  singulièrement 
favorisés. 

Cependant,  comme  les  oiseaux  sauvages,  les  canards  surtout  ne  peuvent  être  observé» 
que  de  loin,  à  portée  du  fusil  tout  au  plus;  pour  connaître  leurs  mœurs  de  plus  près, 
pour  mieux  pénétrer  dans  leur  vie  intime,  M.  Rogeron  a  cherché  à  les  rapprocher  de  lui, 
en  en  réi:ni<isant  bon  nombre,  tout  en  laissant  toutefois  à  chacun  le  plus  de  liberté  pos- 
sible, à  quelques-uns  même  la  lil  erté  entière.  C'est  du  reste  le  seul  moyen  d'acquérir 
quelque  counaissance  des  oiseaux  exotiques  si  on  n'a  pas  le  loisir  d'aller  les  observer,  les 
étudier  dans  leur  pays  d'origine. 

On  ne  p'^nt  p-uère  non  plus  s'initier  autrement  à  une  des  parties  les  plus  iniéressanie» 
de  leurs  moLurs,  à  l'intinuté  de  leurs  méo'.ages,  surtout  à  l'éducation  si  intéressante  des 
petits,  s'ils  sont  confiés  à  lenr  méra. 


I<*ÉleTag6  des  Animaux  de  basse-cour,  par  E.  et  J.  PHILIPPE. 
1894, 1  vol.  in-16  de  144  pages,  avec  .figures   1  fr. 


Mon  ographiedes  Races  de  Poule  s  :  la  Langsham,par  ROUILLÉ, 

1893,  in-8.  so  piges  et  1  atlas  in4  de  8  planches   2  fr. 


Le  Cobaye  domestique,  par  E.  MKSLAY.  1903,  in-8,  154  pages, 
avec  8  planches,  cartonné  «   4  Ir» 


Guide  pratique  pour  rélevage  du  Pore,  par  J.-M.  FONTAN. 

1905,  1  vol.  in-18  de  158  pages   1  fr.  2S 


Le  Chien,  par  E.  GUDIN.  l'J05,  in-18,  24  pages   0  fr.  50 

.   » 

Lièvres  et  Lapins,  par  A.  MENEGAUX,  assistant  au 

Musruiii.  1904.  1  vol.  gr.  ui-8,  48  p.,  13  photogr.,  3  pl.  col          2  fr. 

Chiens,  Loups  et  Renards,  par  a.  menegaux.  i904, 

i  voi-  gr.  in-8,  96  p.,  12  photogr.,  5  pl.  col   3  fr,  30 
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ANIMAUX  NUISIBLES.  —  MALADIES  DES  PLANTES 


Les  Insectes  nuisibles,  par  vn.  montillot.  mu 

1  vol.  in-16  de  3u8  pages,  avec  lo'i  figures,  cartonné   4  fr. 

L'autear,  dans  son  exposition,  ne  procède  pas  suivant  les  ordres  et  les  familles  ento> 
Biologiques,  mais  par  catë(;ories  de  dévastateurs;  il  examine  suceenÎTement  les  insectei 
nuisibles  aux  forêts,  auï  réréales  et  h  la  grande  culture,  puis  aux  cultures  sjxH  i  iles,  à 
la  vigne,  au  verser,  aux  jardins  potagers  et  d'ornement.  Il  ne  néglige  pas  les  insectes 
qui  te  trooTent  oant  nos  maisons,  attaquent  nos  meubles,  noe  vêtements,  ceux  qui  se 
cachent  dans  nos  cuisines  et  à  Toilice.  Il  termine  par  les  parasites  de  l'homme  et  des 
animaux  domestiques.  Cette  manière  de  procéder  lui  a  permis  des  divisions  nettes,  où 
ducuu  peut  trouver  ce  qui  l'intéresse  ;  de  simples  reofoii  évitent  les  redites  ou  la  oonftt- 
iion  pour  les  espèces  appartenant  à  plusieurs  catégories. 


L'Art  de  détruire  les  Animaux 

par  H.-L.-Â.  BLÂNGHON.  1899»  1  yol.  in-16  de  292  pages,  arec  111  fiff., 
cartonné...   éir. 

Le  chasseur  doit  protéger  son  gibier,  le  pisciculteur  le  poiseon  de  ses  étangs,  le  culti- 
vateur ses  récoltes,  ses  troupeaux,  sa  basse  cour,  le  jardinier  ses  lég^umes,  ses  fruits  et 
ses  fleurs.  M.  Blanchon  indique  les  armes  dont  ii  faut  se  servir  dans  cette  lutte 
constante,  la  manière  de  les  employer,  de  les  entretenir,  de  les  fabriquer,  lorsque  leur 
construction  est  à  la  portée  de  tous. 

S'il  a  traité  d'une  manière  complète  le  piégeage,  qui  demande  (îe^  connais'sanres  éten- 
dues et  une  science  particuli' re  pour  déjouer  la  défiance  d'animaux  ruses,  il  n  a  pas 
néfUgé  les  procédés  de  chasse  généralement  employés.  Il  #est  étendu  sttT  Vsmpoison* 
nement,  qui  donne  des  résultats  excellents,  quoiqu'il  soit  d'un  emploi  dangereux,  et  il  n 
indiqué  les  précautions  nécessaires  pour  éviter  les  accidents. 

Ennemis  et  Amis  des  Arbres  fruitiers, 

de  la  vigne  et  du  rosier,  par  Gélestin  DU  VAL.  1905,  1  vol.  in-18  de 
504  pages,  avec  157  figures   4  fr. 

IfoS  ennemis  les  D.d;tS,  souris,  Mulots  et  campagnols, 
procédés  de  destruction,  par  A.  GROSBOIS.  1904,  1  vol.  in-16  de 
160  pages   2  f r. 

Insectes  nuisibles  à  l'Agricultare,  par  J.-C.  H£RPIN.  1S42,  in-8, 
avec  6  planches  •  •  '  9  fr.  56 

Atlas  de  Pathologie  végétale,  par  g.  Delacroix. 

directeur  de  la  station  de  pathologie  végétale.  1  vol.  gr.  in-8  avec 
56  planches   8  fr. 

Sur  TAlucite  ou  teigne  des  blés,  par  J.-G.  HERPIN.  1867,  gr.  in-8, 
27  pages   75  e. 

Sur  la  Cuscute,  parasite  qui  attaque  le  lin,  le  tréde,  la  luzerne,  par 
J.-C.  HERPIN.  18^,  in-S,  Ô  pages   1  f  r. 
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ÉLEVAGE 


L'JÈlevage  du  Cheval  et  du  Gros  Bétail 

en  Normanoie.  par  G.  GUKNAUX,  rL^pétitcur  à  l'Inslitiit.  narional  agro- 
nomique. lyOi,  1  vol.  in-16  de  300  pages,  avec  70  ligures,  cart.    4  fr. 

La  Normandie  a  toujours  été  au  premier  ranj^  pour  l'élevage  des  anim  mx  el  les  pro- 
duits qui  en  dérivent.  Les  chevaux  et  les  bovidés  principalement  s'y  trouvent  coinma 
dans  leur  cadre  naturel  et  y  viennent  à  merv^e. 

La  Normandie  est  bien,  ainsi  (qu'elle  a  été  surnommée,  le  haras  <ie  la  France,  et  Ton 
peut  dire  qu'elle  a  été  aussi  celui  de  maints  pays  étrangers,  qui  lui  doivent  ce  qu'ih  ont 
de  meilleur  en  racet  chttTftlines  ;  elle  élève  admirablement,  non  seulement  son  propre 
bétail,  mais  engraisse  encore  celui  des  pays  vuisin«s,  fl  livre  à  la  bouclierie  des  viandes 
estimées  :  la  vache  normande  est  l'égale  des  meilleures,  le  lait  c[U  elle  fournit,  le  beurre 
elle  fromage  qui  en  proviennent  «ont  justement  renommés.  Gee  différentes  productions, 
qui  tiennent  une  place  si  imp  ortante  dans  rairnVtiIUire  de  la  Fronce,  font  roi>jLt  de 
l'ouvrege  de  M.  Ui}4n4dx  :  L'élevage  du  cheval  et  du  gros  bétail  en  Normandie. 

Dans  la  inremière  partie.  Vélevage  du  ehêvai  de  àtmi-mng*  VL.  Guénanx  décrit  les 
méthodes  suivies  aujourd'hui  par  les  principaux  éleveurs  normands  et  montre  les 
résultats  réalisés  pour  l'obtention  des  sujets  destinés  aux  divers  services,  La  question  de 
l'entraînement  des  trotteurs,  parmi  lesquels  l'administration  des  haras  choisit  ses  étalons, 
€rt  celle  de  la  remonte  militaire,  sont  étudiées  avec  soin. 

Dans  la  deuxième  partie,  l'élevage  des  bovidés,  M.  Guénaui  fait  connaître  les 
pratiques  usitées  pour  la  reproduction  et  l'engraissement  du  gros  bétail  et  insiste  sur 
rexploitation  raisonnée  des  vadbes  laitières  dans  les  pays  d'Auge  et  le  Cotentin  pour  la 
production  du  lait,  du beiurre et  des  fromages  de  Camembert,  de  Pont-l'Évèque  et  de 
Livarot. 


Manuel  pratique  d'Alimentation  du  Bé- 
tail, par  R.  DUMONT,  professeur  d'agriculture  du  départeDient 
du  Nord.  1903,  1  vol.  in-lT)  de  360  pages,  cart   4  fr. 

Principes  généraux  sur  lesquels  repose  l'alimentation  du  bétail.  —  Des  aiimeats  et  de 
Isnr  digestilalité.  —  I>et  rations.  —  Ctassîfieatlon  et  valeur  alimentaire  des  prindpaox 

fourrages.  —  Des  "r^ndiments  et  des  boissons.  —  Préparation  des  aliments.  —  Alimen- 
tation des  animauji  de  l'espèce  chevaline  :  poulain,  jument,  étalon,  cheval  de  course, 
cbeval  de  trait.  —  AlimenUition  de  l'espèce  l>oviue  :  veau,  vache  laitière,  taureau,  bœuf. 
— Alimentation  de  l'espèce  ovine  et  porcine.  ~  Elevage  et  engraissement  du  lapin  et  des 
oiseaux  de  basse^ur. 


Les  Animaux  de  la  Ferme,  par  e  guyot.  agronome 

éleveur.  1891,  1  vol.  iii-lG  de  344  pages,  avec  14G  figures,  cart.    4  fr. 

Dans  l'exploitation  des  espèces  domestiques  par  l'industrie  agricole  pour  des  buta 
divers»  les  animaux  constituent  de  véritables  machines.  L'éleveur  s  elTorce  d'en  nSaliser 
les  meilleurs  types  et  cherche,  dans  les  moyens  dont  il  dispose,  dans  le  jeu  des  roiiage«: 
de  ces  machines,  la  somme  la  plus  élevée  de  services  et  de  produits.  Ces  services,  c'esi 
le  travail  fourni  par  certains  animaux  domestiques  ;  ces  prodoits»  ce  sont  la  viande,  la 
pean,  la  toison,  le  lait,  que  ces  animaux  produisent  directement  et  le  fumier  <|1l'3t 
isJbriquent  par  combinaison  avec  les  différents  résidus  de  la  culture. 

Tous  les  animaux  ne  donnent  pas  également  ces  divers  produits  ;  il»  ont  dei  spécialités: 
le  cheval,  comme  ft)!irnisseur  de  force  motrice;  la  vache,  pour  sa  viande  et  son  lait;  le 
mouton,  pour  sa  viande  et  sa  toison;  le  porc,  pour  sa  chair  ;  les  animaux  de  basse-cour, 
pour  leur  viande  et  leurs  œufs.  L'art  de  Vélevage  consiste  à  porter  ces  spécialités  à  leur 
plus  haut  p -int  de  perfection  et  à  en  tirer  le  parti  le  plus  avantageux. 

Résumer  tout  ce  que  l'on  sait  sur  nos  différentes  espèces  d'animaux  domestiques, 
cheval,  bœuf,  mouton,  porc,  chien,  chat,  poules,  dindons,  pigeons,  canards,  oies, 
lapins,  abeilles,  et  leurs  nombreuses  races  ;  sur  leur  anatomie,  leur  physiologie,  leur 
utilisalion  et  Irur  amélioration,  leur  hygiène,  leurs  maladies,  etc.,  élai't  une  œuvre 
difficile  ;  aussi  ce  livre  pourra-t-U  être  très  utilement  placé  dans  les  bibliothèciue» 
rurales. 
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CHEVAL 


Guide  pratique  de  TÉlevage  du  Cheval, 

rar  L.  RELIER,  vétérinaire  principal  au  Haras  de  Pompadour.  1889, 
vol.  in-iO  de  3Si*  pages,  avec  128  figures,  cartonné   4  fr. 

M.  Rélier  a  résumé,  sous  une  foi  me  très  concise  et  très  claire,  toutes  k  s  connaissances 
indispensables  à  I  honime  de  cheval.  Organisations  et  fonctions,  extérieur  (régions, 
•plombs,  proportions,  mouvements,  allures,  â^e,  robes,  signalements,  examen  du  cheval, 
en  vente);  hygiène,  maréchalerie  ;  reproduction  et  élevage  ;  ait  des  accouplements.  Ce 
livre  est  d^tiné  aui  propriétaires,  cultivateurs,  fermiers,  ainsi  qu'aux  palefreniers  def 
haras,  qui  T  trouveront  des  reneaignenenta  dont  fls  ont  sans  cesse  besoin  dans  raccom- 
plissement  ae  leur  tache. 


Les  Maladies  da  jeune  Cheval,  par  p.  cham 

PETIER,  vétérinaire  en  premier  de  l'armée.  1896,  i  vol.  in-lG  de 
348  pages,  avec  8  planches  en  couleurs,  cartonné.   4  fr. 

Les  maladies  du  jciino  chevril  parleuf  fréquence,  la  mortalité  qu'ellr<:  ori-asionmjnt  et 
les  perles  qui  en  sont  la  conséquence  sont  de  celles  qu'il  importe  aux  vétérinaires  et  aux 
élereurs  de  connaître  le  mieux  dans  leurs  causas  et  leur  traitement,  efin  de  les  conjurer 
•t  de  les  guérir  plus  sûrement. 

M.  Champetier  passe  successivement  en  revue  la  gourme,  la  scarlalinoïde,  la  variole 
(Horse  Fox),  la  pneumonie  infectieuse,  l'entérite  diarrhéique,  l'arthrite  des  pouluius,  le 
muguet,  tes  affiBCtions  vermineuses  et  les  insectes  cavitaires. 

On  trouvera  dans  ce  livre,  outre  les  traitemf  nis  rationnels  et  méthodiques»  les  procédés 
pratiques  permettant  d  eu  éviter  les  déitastreuses  conséquences. 


Le  Cheval  anglo-normand,  par  a.  gallier,  mé- 
decin vétérinaire,  inspecteur  sanitaire  de  la  ville  de  Gaen.  1900, 

I  Tol.  itt-i6  de  374  pages,  avec  28  figures,  cartonné   4  fr. 

La  question  chevaline  passionne  à  juste  titre  tous  ceux  qui  s'iutéressentà  la  prospérité 
•t  â  la  défense  dn  pays. 

Favorisée  par  une  situation  exceptionnelle,  la  plaine  de  Caen  a  fait  de  la  production 
chevaline  la  principale  branche  de  son  industrie  agricole,  soit  comme  chevaux  do  selle  ou 
d*attelage,  soit  comme  reproducteurs. 

M.  Gallier  passe  successîvcnu  nt  en  revue  les  chevaux  de  gros  trait,  les  chevaux  d'ar- 
mes (chevaux  da  carrièr  -,  de  tète,  de  réserve,  de  ligne,  de  légère,  de  batterie,  de  selle, 
artillerie,  de  trait  léger,  de  pur  sang),  les  cariQ««iars.  Isa  trottaofs  et  les  étalons.  Puis 
il  passe  à  l'étude  des  Haras  et  étudie  comment  l'Etat  doit  intenreoir  dans  le  prodoction 

chevaline. 

II  fait  1  hist^^ire  de  la  famille  normande,  de  ses  origines  et  de  sa  transformation  :  in- 
t  oduetion  en  France  d'étalons  de  par  sang  erabes  et  de  demi-sang  anglais,  développe- 
ment par  rétalon  anglais  de  demi-sang  et  do  pur  sang,  introduction  des  trotteurs  de  demi- 
sang  anglais,  confirmation  détinilivedu  trotteur  anglo-normand,  il  étudie  ensuite  i'angio- 
normand  dans  les  divers  arrondissements  d'inspection,  comme  cheval  d'armes>  comme 
cheval  de  service,  et  dans  les  concours  hippiques. 

Un  long  chapitre  est  consacré  à  la  remonte  de  l'armée. 

Puis  il  passe  eu  revue  les  Haras  et  les  courses  de  pur  sang  et  de  demi-sang,  les  Haras 
et  les  achats  d'étalons,  enfin  les  Haras  et  les  concours  de  pouliches  et  pouUniéres. 

Ce  livre,  illustré  d'  noinbreuses  photogravures  représentant  les  principaux  types  d'éta- 
lons, accompagné  de  nombreux  tableaux  d'origines,  est  indispensable  à  tous  les  éleveurs 
et &toas  leslnmmes  de  cbevaL 
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CHEVAL  —  MARÉCHALERIE 


L6  Gll6Vd«l,   extérieur,  régions,  pied,  proportions,  aplombs, 

allures,  à^es,  aptitudes,  robes,  tares,  vices,  achat  et  vente,  examen 
critique  des  œuvres  d'art  équestre,  structure  et  fonctions,  races, 
origine,  production  et  amélioration,  démontrés  à  l'aide  de  planches 
coloriées,  découpées  et  superposées.  Dessins  d'après  nature  par  ■ 
B.  CUYER,  texte  par  E.  ALIX,  vétérinaire  militaire,  lauréat  du  Mi- 
nistère de  la  Guerre.  1  vol.  gr.  in-8  de  703  p.  de  texte,  avec  472  fîg. 
et  1  atlas  de  16  pl.  coloriées.  Ensemble  2  vol.  gr.  in-8,  cart..    60  Ir. 

Ce  livre  s'adresse  aux  vétérinaires,  aux  maréchaux,  aux  éleveurs,  à  tous  ceux  qui,  soit 

8ir  nécessité,  soit  par  goût,  s'occupent  du  eheyal  et  vealent  éviter  dans  leurs  acquisi- 
Ons  les  erreurs  qii  (.-nlrHliie  l'ii:n'>i-ance  de  l'orjr.misation  du  cheval. 
Le  texte  est  dû  à  la  plume  autorisée  de  .M.  E.  Alix,  dont  les  travaux  et  l'expérieBce 
garantissent  l'exactitude  de  ses  descriptions  et  la  compétence  de  ses  conseils. 

Ce  qui  oonstitae  Teriginalité  des  seize  planches  hors  texte,  coloriées,  découpées  et 
superposées,  dessinées  par  Ed.  Guter,  c'est  qu'elles  retident  tangibles  et  saisissables  tous 
les  détails  des  différents  organes.  Dessinées  d'après  nature,  exactes  en  tous  points,  quaot 
4  la  situation,  aux  rapports,  à  la  forme,  i  la  teijjte  et  aux  proportioiis  des  partiet,  ces 
planches  sont  irréprocnables  au  point  de  vue  artistique. 


Ii6S  A.llureS  du  GllôVail,  planche  coloriée,  découpée, 
superposée  et  articulée,  par  E.  GUYEIL  1880,  gr.in-8,  43  pages,  avec 
13  ligures  et  1  planche  coloriée  •   7  fr.  50 

Traité  pratique  de  Maréchalerie,  comprenant 

le  pied  du  cheval,  la  maréchalerie  ancienne  et  moderne,  la  ferrure 
appliquée  aux  divers  services,  la  médecine  et  l'hygiène  du  pied,  par 
M.  60TÂU,  vétérinaire  principal  Tarmée.  3*  iaition,  1890,  1  vol. 
iArl8  de  528  pages,  avec  364  figures   8  fr. 

La  {iremi-^re  partie  de  ce  traité  comprend  les  notions  anatomiques  et  physiologiques 
indispensables  pour  éclairer  la  pratique.  —  La  seconde  partie  est  consacrée  à  la  descrip» 
Hon  oes  ferrures  françaises  et  étrangères  en  usage.  —  La  froMème  partie  comprend  !*étel 
actuel  de  la  martchalcrie  en  France,  la  ferrure  rationnelle  et  les  principes  qui  doivent 
euidcr  le  praticien  dans  la  rectification  mathématique  de  l'aplomb  du  pied,  les  ferçirei 
des  différents  ^'enres  de  service,  la  ferrure  du  mulet,  de  l'Ane  et  du  bœuf.  —  La  quatrième 
partie  traite  des  moyens  de  contention,  de  la  ferrure  ordinaire,  des  ferruree  des  différents 
services,  des  ferrures  h  ^lace,  de  la  ferrure  des  pieds  défectueux,  des  appareils  protec- 
teurs spéciaux.  La  cinquième  partie  comprend  la  médecine  et  l'hygiène  du  pied,  c'est- 
à-dire  le  traitement  des  aalaolea  et  hlesaures  et  l'entretien  du  pMd. 

Maréchalerie,  P»  a.  THART,  Tétérlnaire  militaire;  ancien 

répétiteur  à  rEcole  d'Alfort.  1896, 1  vol.  in-18  de  488  pages^  avec  303  fis., 
cartonné   S  fr. 

Anatomie.  —  Physiologie  eî  roridifiotis  mécaniques  du  pied.  — Ferrures  usuelles; 
Ferrures  françaises  proposées  pour  remplacer  les  ferrures  traditionnelles  ;  Fer- 
rures anglaises!  Ferrures  allemandes;  autres  Ferrures  étrangères.  —  Du  Fer  a 

planche.  —  F'?rrures  appropriées  aux  défectuosités  et  aux  maladie!^  du  /.l'u'd  <  f 
des  membres;  aux  opérations  chirurgicales,  —  Ferrures  d  glace.  —  Ferrure  de 
l'âne  et  du  mulet;  Ferrure  du  bœuf» 

Nouvelle  Ferrure  dn  Gheval,  par  Ch.  COUSIN.  1897,  in-8,  48  p.. 
avec  7  figures   2  ir. 
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Guide  pratique  de  l'Acheteur  de  Che- 
vaux, par  JoANNY  PËRTUS,  médecin  vétérinaire  à  Paris.  1902, 
1  vol.  iii-16  de  148  pages,  avec  78  figures   2  fr, 

Li'achat  d'un  cheval  est  une  opération  fort  délicate,  qui  exige  des  connaissances  que 
possède  seul  le  vétérinaire  ;  néanmoins,  le  propriétaire,  le  cultivateur,  le  fermier  trouve- 
vont,  dans  le  Guide  de  l'acheteur  de  chevaux  de  M.  Pertus,  un  guide  précis  qui  leur 
permettra  d'établir  un  choix  raisonné  et  les  mettra  en  garde  contra  les  tromperies  ornii- 
oreuses  dont  ils  pourraient  être  victimes  de  la  part  du  vendeur. 

Ce  Guide  a  été  divisé  en  douze  chapitres  : 

!•  Etude  des  différentes  régions  du  corps  du  cheval;  2«>  tares;  3«  allures;  4»  aplomb; 
(0  robes;  6*  is^;  7<*  de  l'âge  et  du  sexe  au  point  de  vue  du  service  :  visite  d achat; 
^  des  pracautums  à  prendre  arant  le  paiement  et  do  reçu  fourni  psr  le  vendenr  ;  10*  da 
signalement;  11*  maladies  figurant  parmi  les  vices  rédhibîtoires  ;  législation. 


li'ExtérieUr  du  Cheval  et  râge  des  principaux  animaux 

domestiques,  par  MONTANi:,  nrofesseur  à  l'École  vétérinaire  de  Tou- 
louse. 1903,  1  vol.  in-18  de  528  pages,  avec  260  ligures,  cart. .    5  fr. 

M.  Montané  présente  sous  une  forme  simple  et  concise  les  données  actuelles  concernant 
^extérieur  du  cheval,  avec  les  ftdts  relatifs  h  Tâge  de  nos  animaux  domestiques. 
L'extérieur  a  pour  objet  la  détermination  de  la  valeur  mécanique  et  par  OODSéqusiit 

WUtrchande  du  cheval,  par  l'examen  de  l'âge  et  des  formes  extérieures. 

L'examen  de  la  conformation  extérieure  renseigne  sur  l'intensité  des  services  possibles 
dans  le  temps  présent;  l'âge  donne  les  indications  sur  la  durée  de  ces  services. 

La  détermination  de  l'âge  conif>or!ant  un  juj^ement  sur  la  durée  probable  de  la 
machine,  il  est  utile  de  pouvoir  suis  i  c  celle  machine  pour  vérifier  dans  la  suite  la  justesse 
de  l'appréciation.  Le  signalement  e^t  donc  un  complément  de  l'^e. 

L'extérieur  comprend  ainsi  l'étude  de  Vdge,  du  signalement  et  de  la  conformation. 

Pour  donner  une  sanction  pratique  à  l'extérieur,  il  y  a  lieu  d'indiquer,  sous  le  nom 
d'examen  du  ehêwU  en  venté,  les  règles  à  suivre  pour  l'examen  de  la  conformation. 

Ar/e,  signalement,  régions,  proport  ion  s,  'aplombs,  allures,  examen  du  cheval  en 
vente,  telles  sont  les  dÏTersee  questions  passées  en  revue  dans  le  livre  de  M.  Montané. 

Anatomie  Artistique  des  Animaux,  par  ed. 

GUYER,  professeur  à  l'Ecole  nationale  des  Beaux-Arts.  1903,  1  vol. 

in-8  de  300  pages,  avec  143  flgures   7  fr.  50 

Ostéologie.  Arthnriogie,  Myologie  du  cbeval.  du  bœuf,  du  moatoUf  dn  porc,  du  chat, 
du  chien,  des  oiseaux.    Proportions  et  allures  du  chevaL  . 

X.*Aiiimal  est-Il  IntelUgent?  par  GUENON.  1899,  in-lS          1  fr. 


Influence  de  la  musique  sur  les  Animaux,  par  GUE?>()N.  189<j. 
in-8,  136  pages   2  fr.  75 


L'Esprit  de  nos  Bêtes,  par  E.  ALIX,  vétérinaire  mili- 
taire, membre  de  la  SociéLù  centrale  de  médecine  vétérinaire,  lauréat 
du  Ministère  de  la  guerre  et  de  la  Société  protectrice  des  animaux. 
1  YOl.  gr.  in-8  de  656  pages,  avec  125  flgures,  12  fr.  —  Cart. .   15  f^. 

Les  facultés  intellectuelles,  sensations,  idées,  attention,  réflrxion,  jt^jenicnt.  raison 
nement,  mémoire.  —  Aptitudes  spéciales,  mœurs  et  coutumes  des  bèlos  relevant  de 
rinlelligence  ;  langage,  personnanlé.  —  Industrie  et  or^ranisation  des  animaux.  — 

L'intelligence  idconscientc  :  Tint-  rM  et  l'action  réflexe. — La  st  iisil  ilit»^  :  plat^  et dooleur, 

appétits,  passions,  émoti  ^n^.  \.c  naUirp!  et  le  c«'"ictrre.  —  1. 1  \ij!oiiIl'. 
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CHEVAL 


Hygiène  du  Cheval  de  troupe  et  du  muiet,  par 

L.  MORISOT,  vétérinairo  m  l"  de  l'armée.  1904,  1  vol.  in-18  de 

687  pages,  avec  189  ligures,  cartonné   7  fr.  50 

Ferrure  :  Soins  des  pieds.  —  Accidents  :  remèdes.  —  Hygiène  de  la  marche.  — 
Harnachement  :  Blessures.  —  Remèdes.  —  Logement. 

Hygiène  de  V alimentation  :  Foin.  -  r.iille.  —  Avoine.  —  .Movcnsde  ren-c  iier  à  1a 
mauvaise  qualité  des  fourrages.  —  bubsUtuiioas  en  route  et  aux  manœuvres.  —  Hepas. 

Abrenvoir.  —  Succédanés  de  l'srdne,  de  la  pailla.  —  Boissons. 

Soins  divers  .  Soins  gcm'^ranx.  —  Soins  des  pieds.  —  Soins  des  membres. 

Accidentt  et  maladies  :  Grevasses.  —  Coups  de  pied.  —  Chevaux  couronnés.  —  Ma- 
ladies des  tendons  et  des  boulets.  —  Atteintes/ezooiislioiis,  plaies  contuses  :  plaiee  par 
arrachement.  —  Plaies  par  armes  à  feu.  — iColiq.ues.  —  Inappétence.  —  Toui-  —  Coups 
de  chaleur.  —  Echauboulure.  —  Maladies  contingieuses.  —  Maladies  de  la  peau. 

Hygiène  des  eh':vaux  cl  des  mulets  en  chemin  de  fer  et  d  bord  des  navires. 

ttyffUM  iftt  mulet  en  campagne  :  Hamachement  et  dMigement.  »  Alimentatkm. 
—  Soins  divers.  —  Accidents  et  maladies. 

Moyens  de  reconnaître  la  viande  saine  destinée  d  V alimentation  des  troupes: 
Emomb  sur  pied.  —  Caractères  diiférentiels  de  la  viande  :  taureau,  boMi^  vadie,  vean» 
mouton.  — '  Viandes  gelées.  —  Principales  altérations  extérieures. 


Les  Maladies  du  Cheval  de  troupe,  par  g.  jo- 

LY,  vétérinaire  en  chef  de  clinique  à  l'Ecole  d'application  de 
Saumur.  1904,  1  vol.  in-16     456  pages,  avec  39  figures,  cart.   5  fr. 

La  spécialisation  est  de  {)Ius  en  plus  une  loi  inéluctable  du  progrès.  Ce  n'est  pas  assez 
que  des  descriptions  séparées  soient  consacrées  à  la  pathologie  de  chaque  espèce  ;  les 
conditions  particulières  de  la  vie  et  de  rulilisalioD  du  cheval  de  troupe  donnent  à  sa 
pathologie  un  caractère  particulier  qu'il  importait  de  srniliétiser  et  de  faire  oonnaltre. 

Les  affections  de  l'appareil  locomoteur  motivent  95  p.  100  des  interventions  vétérinaires. 
M,  Joiy  a  traité  ce  chapitre  avec  une  ample  moisson  de  faits  bien  sélectionnés  d'interpré* 
tations  et  de  déductions  judicieuses,  qui,  d*Qn  bout  à  Tautre,  lui  donnent  le  cachet  d« 

l'originalité  et  de  la  rigueur  scientifique.  Le  chapitre  des  affections  (iiircîlivos,  qui  ODiltit* 
buent  pour  une  part  très  prépondérante  à  la  mortalité,  mérite  les  mêmes  éloges. 

Monre.  Gourme.  Lympliangite  épizootique.  Affections  typhoïdes.  Horsepox.  Dennite 
pustuleuse.  Affections  intestinales.  Coliques.  Déchirure  de  la  rate.  Déchirure  de  Toeso- 
phage.  Du  surmenncr»-  Dialhèse  rhumatismale.  Affections  cutanées.  Malniies  de  l'appareil 
locomoteur.  Animaux  couronnés.  Boileries  de  l'éjjiiule  et  de  la  cixjupe.  tlilorts  de  iouiet. 
Efforts  de  tendons.  De  la  farde.  Ostéite  de  fatigue.  Fractures.  Des  tares  molles.  Des 
blessures  par  le  harnachement.  Blessures  diverses.  Blessures  de  guerre.  Statistiques  vété- 
rinaires. Affections  coloniales.  Maladies  du  dromadaire. 


Nos  Chevaux,  Zootechnie  générale,  hippologie  et  liinpotechnie,  par 
P.-G.  GERARD.  I  vol.  iii-8  de  254  pages,  avec  5  plancbes          5  fr. 


Amélioratioii  de  l'Espèce  chevaline  par  des  accouplements  rai- 
sonnas, par  ÂLASONNIËRE.  1885,  in-S,  126  pages   4  fr. 


De  la  Reconstitution  du  Cheval  sauvage  primitif,  par  COR 

N.\Y.  ISGl,  in-12,  68  pages,  avec  1  planche   2  fr. 


Li^Ëquitation  au  point  de  vue  physiologique,  hygiénique  et  théra- 
peutique, par  GHASSAIGNE.  1870,  in-8,  117  pages   2  fr.  50 
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Le  Chien.    Hygiène.  —  Maladies,  par  J.  PERTU8,  médccin- 
Tétérinaire.  1905,  1  vol.  in-lô  de  388  pages,  avec  80  fîg.,  cart.   4  tt. 

Age.--  Extérieur.  — Fonctions  organiques  et  sens.  —  Le  chien  au  point  do  me  de  h 
boucherie. —  Hygiène.  Alimentation.  Habitations.  Dé.sinfectiop  et  désinfectants.  — Repro- 
duction. Accoupleaieal.  (^hoix  des  reproducteurs.  Gestation.  —  Parlurilion.  Suites  de 
Faocoodiement.  Elevage  et  serrage.  —  Dressage.  —  Maladies  contagieuses  et  micron 
biennes.  —  Maladies  de  la  ^au.  —  Maladies  do  l'appareil  respiratoire.  —  Maladies  da 
tube  digestif.  —  Maladies  ae  l'appareil  génito-urtnaire.  —  Maladies  des  mamelles.  — 
Maladies  nerveuses.  —  Maladies  des  yeux.  —  Bfaladiea  des  oreiUes.  —  MiJedies  diverses. 
—  Maladies  chirurgicales  :  Abcès.  — 'Pansements,  bandages  et  sutures.  —  Accidents  de 
cbasse.  <—  Allopathie  et  alcaioldothérapie  dosimétrique.  —  Administration  des  médica- 
ments. Diyerses  manières  de  tner  les  animaux.  —  Antiseptiques.  —  Injections  hypo- 
dermiques. —  Sérums  artificiels.  —  Anesthésie.  — Posologie  spéciale  du  chien.  ^Tlurai- 
feutique  dosimétrique.  —  Associations  aicaloïdiques.  —  lm>iogie.  —  Formulaire. 


!N0S  Chiens.  Races.  —  Dressage.  —  Élevage.  —  Hyiriëne.  — 

Maladies,  inir  P.  MÉGNIN.  1904,  1  vol.  in-16  de  378  pages,  avec 
87  photogravures,  cartonné   4  fr. 

Origine  du  chien.  —  Histoire  naturelle  du  chien.  —  Classification  des  races. 

Les  chiens  de  garde  et  d'utilité:  Généralités. —  Chiens  de  garde:  dressage.  —  Chien» 
d'utilité:  dressage  ;  chiens  de  berger;  chiens  de  guerre  ;  cfaSens  de  trait. 

Les  chiens  de  chasse  :  Chiens  courants  français.  —  Chiens  courants  anglais*  —  Ghieos 
courants  bassets  :  dressage  du  chien  courant. 

Les  chiens  d'arrêt  :  Chiens  d'arrêt  français.  —  Chiens  d*arrét  anglais.  Chiens  d*arrèl 
bassets  :  dressage  du  chien  d'arrM:  les  fitld-lrials. 

i.es  terriers  :  Fo;^terriers.  —  Autres  terriers  :  la  chasse  sous  terre;  les  combats  de 
cbiens;  les  courses  de  fox-teniers  ;  les  concours  de  chiens  ratiers. 

Les  chiens  d'agrément  :  Les  lévriers:  locour:>ing.  —  Les  chiens  d'appartenien'.  —  les 
loulous  ;  la  toilette  des  chiens.  —  Le  chien  comestibie.  ^  Le  dressage  du  chien  de 
cirque.  —  L'hygiène  des  chenils  et  l'hygiène  des  chiens  :  comment  on  élève  un  chien. 
Les  maladies  des  chiens  :  maladie  du  jeune  êae  ;  maladies  externes;  blessures  de  chasse; 
amputation  des  oreilles  et  de  la  queue  ;  maladies  internas.  —  Les  expositions  canines.  — 
La  taxe  sur  les  chiens  et  la  médaille  des  chiens.  —  Les  chiens  en  chemin  de  1er.  —  L'as» 
sistanoe  publique  des  chiens.  —  Femmes  et  chieis. 


U&gB  du  GheVStl  et  des  principaQZ  animaux  domestiques, 

âne,  mulet,  bœuf,  mouton,  chèvre,  chien,  porc  et  oiseaux,  par  Mar- 
celin DUPONT,  médecin-vétérinaire,  professeur  à  l'Ecole  d'agricul- 
ture pratique  de  l'Aisne.  1893,  1  vol.  in-16,  avec  36  planches,  dont 
30  coloriées,  cartonné   4  fr. 

Le  Ministre  de  la  Guerre  fait  procéder  chaque  année  à  l'inspection  et  au  classement 
des  chevaux  susceptibles  d'être  requis  pour  le  service  de  l'armée. 

Les  propriétaires  sont  tenus  de  déclarer  le  nombre  et  le  signalement  des  sujets  qu'ils 
jpossèdent;  toute  £ausse  déclaration  étant  sévèrement  punie,  l'étude  de  i'ége  du  cheval  a 
pris  line  importance  sans  précédent. 

Ce  livre  s  adresse  aux  vélcrinaires  civils  cl  militaires,  auiofBciers  et  sous-officicrs  de 
cavalerie,  aux  sportsmans,  enfin  et  surtout  aux  acheteurs  de  chevaux  ou  de  bétail,  qui 
pourront  y  puiser,  sur  i'àge  de  nos  animaux  domestiques,  les  renseignements  nécessaires 
ponr  défendre  leurs  intérêts* 
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Les  VsiClieS  la«itiëreS|  choix»  entretien,  prodactioii» 
éleyage,  maladies,  produits,  par  £.  THIERRY.  2*  tfitYtbn,  1905, 1  vol. 
In-iS  de  376  pages,  avec  85  figures,  cartonné   4  Âr. 

L'accueil  fait  au  livre  de  M.  Thierry  témoigne  qu'il  a  été  approuvé  comme  une  œuTre 
Btilsiion  seulement  auprès  dea  éleveurs,  desgftnds  foniiiers  et  des  propriétalvet  mranz, 
mais  aussi  des  petits  cultivateurs.  Voici  un  aperçu  desmatières  traitées: 

I.  Les  bovidés  dans  la  classitlcation  zoologique.  —  IL  Connaissance  de  l'âge.  Indica- 
lioiM  données  par  les  dents.  Caractères  des  diiTérMlti  êgtê  dMX  les  bêles  bovines  com- 
munes et  améliorées.  Indications  données  par  l'examen  des  cornes.  —  III.  Races  bovines. 
Mélhoie  de  détermination  dea  caractères.  —  IV.  Principales  races  françaises  et  étran- 
gères utilisées  en  Pfanœ  comme  laltiérai.  Rnces  françwseo.  Races  normande,  eotentine 
et  augeronne.  Races  flamnndr.  picarde,  boulonnaise,  maroillaise,  berguenarde  et  casse- 
loise.  Race  bretonne,  bordelaise.  Races  comtoise,  tourache  ou  montbéliarde,  Cemeline  et 
brsssane.  Races  chablaisienne^  tarentaise,  lourdaise,  auvergnate,  ferrandaise  et  limou- 
sine, etc.  —  Races  étrangères.  Races  hollandaise,  suisse,  Schwits,  de  Fribourg  et  de 
Berne,  de  Glane,  d'Ayrshire,  des  lies  de  la  Manche,  do  Kerry,  Durham.  Populations 
bovines  mélisses.  —  v.  Production  du  lait.  Importance  économique  de  la  vache  laitière. 
AnaloiBie  et  physiologie  de  la  mamelle.  —  Vl.  Choix  de  la  vache  laitière.  Examende  la 
conformation  c'énérale  de  la  mamelle.  Signes  des  qualités  beurrières.  —  VII.  Amélio- 
ration des  vaches  laitières.  —  VIII.  Hygiène  de  la  vache  laitière.  Habitation.  Litilurts. 
Pansage.  —  IX.  Alimentation.  Aux  pAtur^es  et  à  l'étable.  Goodiments.  Boissons.  DioCri- 
bution  des  aliments  et  de-  boissons. — X.  Traite.  A  la  main  et  mécanique.  —  XI.  Causes 
qui  font  varier  la  production  du  lait  en  quantité  et  en  qualité.  —  XII.  fiograissement  de 
m  vndie  laitière.  —  XIII.  Production  des  bovidés.  Chou  des  reproducteurs.  Age  auquel 
on  peut  livrer  les  jeunes  bovidés  à  la  reproduction.  T\ut.  Chaleur.  Monte.  Fécondation. 
Gestation.  Parturition.  Délivrance.  Accidents  et  maladies  consécutifs  &  la  parturition. 
Soins  &  donner  au  veau.  ^  XIV.  Elevage.  Allaitement  naturel,  artificiel.  Sevrage.  Cas- 
tration. Régime  après  le  sevrace.  Le  vacher  et  la  Tacbère.  —  XV.  Achat  de  la  vache 
laitière.  —  XVI.  Maladies  delà  vache  et  du  veau.  —  XVII.  Le  lait.  La  laiterie.  Le  lait 
normal.  Modifications  produites  par  l'ébuUition.  Examen  du  lait  à  Taide  d'instruments. 
Lait  malade.  Lait  cruenté.  Lait  tilant.  Lait  amer.  Lait  putréfié.  Lait  bleu.  Lait  rouge. 
Altérations  du  lait  dues  aux  maladies  de  la  vache.  Falsifications  du  lait.  Modifications  du 
lait  au  contact  de  l'atmosphère.  Conservation  du  lait.  La  laiterie.  —  XVIU.  Industries 
laitières.  Beurre.  Fromasres.  Autres  produits  dérirés  du  leit.  —  Le  Itit  comme  agent 
tiiérapentîque  en  médedhe  humaine.  —  XX.  Statistique. 


L'Industrie  laitière,  sous-prôduitset.rteldus,  parAmo- 
NUI  ROLET,  ancien  professeur  à  TÉcoIe  nationale  des  Industries  lal* 
tiëres  de  MamiroUe.  1905,  1  vol.  UH18  de  395  pages,  avec  162  figures, 
cartonné   4  fr. 

Dans  la  première  partie,  M.  Rolet  fait  connaître  les  multiples  OMifet  aaxqiNb  0  mk 

possible  de  destiner  le  lait,  y  compris  l'alimentation  du  bétail. 

Trois  industries  nouvelles  peuvent  en  écouler  une  très  forte  proportion:  c'est  Vextmc-  , 
tiùn  de  la  caséine,  la  préparation  de  la  poudre^ lait  et  cale  du  iaU  eoneenlré,  \ 

Dans  le  voisinage  des  grandes  villes,  la  consommation  en  nature,  la  préparatio-n  , 
des  laits  fermentés,  —  képhir,  leben,  Champagne  de  lait,  —  des  fromages  plus  oo  i 
moins  maigres,  la  pani/teation,  peuvent  être  umemoit  n^es  à  profit. 

Le  petit-lait  des  fromages  fait  l'objet  de  la  deuxième  partie.  M..  Rolet  y  iniique  le 
meilleur  avantage  que  l'on  en  peut  tirer  dans  l'engraissement  des  animaux,  la  préparation  | 
de  certains  produiû  «limentaves,  du  sucre  de  loll,  de  Vaeiêe  iaetigue,  de  VeUcool,  etc.  i 

La  troisième  partie  traite  des  laits  invendus,  des  déchets,  des  eati«  d'dffout  «i 
résidus  divers,  ^ 
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LAIT  —  ALIMENTS 


Le  Lait,   études  chimiques  et  microbiologiques,  jjar  Emile  DU- 

CLAUX,  de  llnstitut,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences.  2*  édition, 
*  1894,  1  vol.  in^ie  de  376  pages,  avec  figures    3  fr.  sa 

CooftituUon  physique  du  lait,  analyse  dn  beurre.  La  caséine,  la  présure  et  les  élémeato 

du  lait,  exposé  des  méthode«i  d'analyse  du  lait.  La  coa^'ulation  du  lait  pif  la  prématll- 
ration  des  fromages,  analyse  des  fromages,  composition  des  divers  fromages  (Gantely 
Brie,  Roquefuri,  Oruyère,  Parme  et  Holfinde). 

Tableaux  synoptiques  pour  TAnalyse  du  Lait,  du  Beurre 
et  du  Fromage,  par  P.  GOUPIL.  1901,  1  vol.  m-16  de  80  pages, 

cartonné   1  fr.  50 

iM  Vacherim  de  Montpellier,  par  BLAISE.  In-8, 12  pages.  7S  c. 

TiSL  Mortalité  par  TAsphyxie  lente  des  animaux  de  l'espèce 
bovine  dans  les  ét^bles  malsaines,  par  ALASQNNIÊRE.  1887,  in-8,   1  fr. 

l»m  Margarine  et  le  Beurre  artificiel,  par  Ch.  GIRARD,  direc- 
teur du  Laboratoire  municipal,  et  J.  de  BRÉYANS,  chimiste  au  Labo- 
ratoire. 1889,  1  vol.  in-16  de  172  pages,  avec  figures   2  fr. 

Préparation  du  beurre  artificiel.  —  La  mararartne  et  le  beurre  artificiel  au  point  de  vue 
de  rbygiène.  —  Méthodes  proposées  pour  distinguer  la  marsarine  et  le  beurre  artificiel 
du  l>earre  naturel.  —  Méthodes  d'expertise.  —  Procédés  ra|Ndes  d'essai  des  beurres.  — 

Documents  législatifs  et  administratifs. 

Les  Matières  grasses,  caractères,  falsifications  et  essai  des  huiles, 
beurres,  graisses,  suifs  et  cires,  par  le  BEAUVI8A6E,  {professeur 
agrégé  à  la  Faculté  de  Lyon.  189i,  1  vol.  in-i6  de  324  pages,  avec 
90  figures,  cartonné  •   4  fr. 

Matières  grasses  en  général,  caractères  généraux,  usages,  origine  et  extraction,  pro- 
cédés physiques  et  clùmiques  d'essai,  huiles  animales,  huiles  T^étales  diverses,  huiles 
d'oliire,  beims,  gfraisses  et  snifa  d'origine  animale,  beurres  Tégétaus,  dres  animales» 

végétale!!  et  minérales. 


T»es  Substances  alimentaires  étudiées  au  microscope,  surtout  au 
point  de  vue  de  leurs  altérations  et  de  leurs  folsifications,  parE.  HAGÉ, 

profi  sseur  à  la  Faculté  de  Nanc>r.  1891, 1  vol.  in-8  de  500  pages,  avec 
402  figures  et  24  planches  coloriées  ,   14  fr. 


lies  Conserves  alimentaires,  par  J.  de  BRËVANS.  1896,  1  voL 
in-i6  de  396  pages>  avec  72  figures,  cartonné   4  fr. 

Tableaux  synoptiques  pour  l'Analyse  des  Conserves  ali- 
mentaires, par  le  D»"  C.  MANGET,  pharmacien-major  de  l'armée. 
1902,  1  vol.  in-16  de  72  pages,  avec  figures,  cartonné   1  fr.  50 

Maaiiel  de  l^Épioier  :  produitê  etUmentaires  et  conserves,  denrées 
eoUmiales,  boissons  et  eptritueux,  produits  servant  au  blanchiment, 
à  réclairage  et  au  chauffage,  produits  d'utilité  journalière,  par 
LÉON  AHNÔU,  ancien  président  du  Syndicat  de  l'épicerie  de  Paris. 
1904,  1  vol.  in-18  de  4G0  pa^^'es,  avec  137  ligures   5  fr. 
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ABATTOIRS  —  BOUCHERIE 


Les  Industries  des  Abattoirs,  connaiss&nce»  achat 

et  abattage  du  bétail,  préparation.  (  oimurMce  et  inspection  des 
viandes,  ])roduits  et  sous-prodiiils  de  la  Ijouclierio  et  de  la  charcu- 
terie, par  L.  iiOUWKli^iU,  vélérinaire  sanitaire  du  département  de  la 
Seine.  1897,  1  vol.  in-16  de  356  pages,  avec  77  Hg.,  cartonné. . .  4  fr. 
Après  une  étude  f^nénle  sur  les  abattoirs  et  le  eommerce  de  la  boucherie,  de  la 

thareuterie  et  de  la  triperie,  l'auteur  passe  successivement  en  revue  le  Ixeuf,  le  veau. 

le  mouton,  lachè^Te  et  le  cheval  de  houcherie,  le  porc;  pour  chacun  i!  étudie  l'achat  e! 

la  connaissance  des  diverses  races,  l'abattage,  la  préparation  des  bêles  abattues,  les  abats-, 

les  issues,  les  suifs,  les  cuirs  et  les  produits  accessoires. 

En  dehors  des  parties  comestibli-s.  la  bète  abattue  fournit  des  produits  dont  la  valeur 

«t  l'emploi  otlrent  une  grande  luiuurtance.  Que  devicaneut  les  peaux,  le  sang,  les  suifs, 

les  cornes,  les  os  et  les  autres  déchets  de  l'animal  ?  M.  Bourrier  ezamiBe  «isirii<k  h 

viande  abattue,  les  diirrrentes  catégories  de  viatuie,  leurs  qualité,  leur  conservation* 
II  termine  par  rin.spcclion  sanitaire  des  vinKit  s. 

L'Agencement  des  Abattoirs,  par  moreau.  1901, 

gr.  in-8,  32  pages  2  fr. 

Tableaux  synoptiques  pour  l'inspection 

des  Viandes,  par  le  D<-  Gh.  MANGET,  pliarmaden-major  de 

l'armée.  1903,  1  vol.  in-16  de  88  pages,  avec  17  iig.,  cart. .    1  fr.  50 

L'inspection  sanitaire  de  la  viande  de  boucherie  joue  un  rôle  consalt-rable  dans  l'hy- 
giène de  l'alimentation  et  l'examen  de  l'animal,  avant  ou  après  sacriiice,  exige  des 
«onnaîssances  si  étendues  que  M.  Manget  a  fait  œuvre  utile  en  dierdiant  à  réunir  tous 

les  documents  qui  se  ratlainent  à  l'expcrlise  des  viamles. 


Moment 

débitées 

étaux  forains  ou  autres.  Ces  viandes  épluchées'  ont  belle  apparence,  et  l'acheteur  est  le 
plus  souvent  hors  d*état  de  reconnattre  la  valeur  de  la  vianae  présentée. 

C'est  à  l'usage  de  ceux  que  leurs  études  n'ont  pas  préparés  «\  ces  fonctions  d'acheteur 
«t  d'expert  que  M.  Manget  a  réuni  en  des  tableaux  synoptiques  toutrs  les  notions  théo- 
riques et  pratiques  propres  à  leur  faire  discerner  un  animal  de  choix  d'un  autre  de 

Qualité  inférieure,  et  indiqué,  pour  l'examen  des  viandes  fiévreuses  ou  malados,  la  con* 
uite  à  tenir  en  cas  de  saisie  partielle,  entière  ou  do  refus. 

L'Examen  des  Viandes,  par  d.  monfallet.  im, 

1  vol.  in-16  de  96  pages  avec  planches,  cartonné   2  fr.  50 


IjOS  Viandes  impropres  à  l'alimentation 

humaine,  par  Gh.  MOROT.  lOOl,  l  vol.  gr.  m-S  de  256  p.  4  fr. 
Le  volume  de  M.  Morot  est  divisé  en  trots  parties. 

La  première  a  pour  objet:  Les  motifs  de  saisie  des  viandes  et  leur  justification;  elle 
comprend  deux  chapitres  :  !<>  refus  des  animaux  de  boucherie  sur  pied  ;  2«  les  saisies 
totales  ou  partielles  des  animaux  abattus. 

La  seconde  partie  (nécessité  d'une  réglementation  uniforme  dt  s  motifs  de  saisie  des 
viandes)  forme  aussi  deux  chapitres  :  i**  la  r^lementation  des  saisies  ;  2*  les  motifs  de 
saisie  réglementés.  Le  pour  et  le  contre. 

Histoire  de  la  Boucherie  caennaise,  sous  Tancien  régime,  par 
À.  GâLLIER,  inspecteur  sanitaire  de  la  ville  de  Caen.  1903,  1  vol.  ln-8 
de  345  pages   5  fr  . 
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AVICULTURE 


Les  Oiseaux  de  Basse-cour,  par  rémt  saint-loup» 

maître  de  conférences  ë  TÉcoIe  pratique  des  Hautes-Études,  secré- 
taire de  la  Société  nationale  d'acclimatation.         i  vol.  in*16  de 

368  pages,  avec  105  figures,  cartonné  '.    4  fr. 

Première  partie.  —  Classification  des  oiseaux  de  basse-cour.  —  Variation  du  tvpe 
4an8  les  principales  races.  —  Sélection.  —  Organisation  des  oiseaux.  —  Incubatioa 
batureile  et  Artificielle  —  Elevage  des  poulets,  des  dindons,  des  canards  et  des  oies. 
Aménagement  du  local .  —  Bénéfices  de  l'industrie  avicole.  ^  Maladies  des  oiseaux  de 
basse-cour.  —  Parasites. 

Deuxième  partie.  —  Descriptions  des  races.  <—  !•  Coqs  et  poules  :  II.  Pigeons  : 
m.  Dindons;  fv.  Pintades  ;  V.  ânardt;  VI.  Oies.  ^      '  » 


Les  Oiseaux  de  Parcs  et  de  Faisanderies. 

Histoire  naturelle.  Acclimatation.  Elevage,  par  Rémy  SAINT-LOUP. 
1896,  1  vol.  in-16  de  354  pages,  avec  40  figures,  cartonné   4  fr. 

Sans  doute  il  est  boa  de  faire  multiplier  les  oiseaux  de  basse-cour,  il  est  attrayant 
d*ol>teab>  dans  ees  espèces  des  centaines  de  races  et  de  Tariélés  ;  mais  la  naturalisation 

des  oiseaux  exotiques  est  incontestablement  plus  intéressante.  Enfin  le  repeuplement  des 
chasses  offre  À  l'activité  des  amateurs  d'oiseaux  des  sujets  de  recherches  et  d'expériences 

2ue  l'on  doit  faciliter  et  dont  l'étude  doit  être  indiquée  par  des  litres  spéciaux.  Aussi 
tait-il  intéressant  d'exposer  ce  qui  a  été  fait  et  de  signaler  les  résultats  obtenus  en  on 
livre  pouvant  servir  de  guide  à  la  fois  pour  la  connaissance  sooli^iqne  6t  pour  rédttCa> 
tion  des  oiseaux  de  parc  et  de  faisanderie. 

Les  oiseaux  étndiés  par  H.  Rémy  Saint-I^up  sont  les  nandous,  les  casoart,  l'autruche, 
l'agami,  le  cvgne,  les  gouras,  les  colins,  les  cailles,  les  perdrix,  les  hoccos,  le  paon  et 
les  faisans,  lies  derniers  occupent  natureilement  une  place  prépondérante  dans  l'ouvrage. 


Canards.  Oies  et  Cygnes.  Palmipèdes  de  produit,  de 

chasse  et  d'ornement,  par  A.  BLANGHON.  1896,  1  vol.  in-16  de 
848  pages,  avec  73  figures,  cartonné   4  fr. 

La  première  partie  de  ce  volume  est  consacrée  à  Tinslallation,  à  la  nourriture,  4  rin> 

cubalion,  à  l'élcvapr",  h  l'éjointage,  aux  maladies,  à  l'acquisition  et  au  transport  des 
oiseaux  et  des  œufs.  Dans  la  deuxième  partie,  M.  Bianchon  passe  en  revue  les  dill'ércntes 
races  de  cygnes,  oies  et  bernaches  et  antres  anséridés,  canards,  sarcelles  et  autres  ana- 
îidés  :  il  donne,  à  propos  de  chaque  espèce,  les  caractères  distinctifs,  la  distribution  géo- 
graphique, les  migrations,  le  nid,  la  ponte,  l'incubation,  les  moeurs,  la  nourriture,  les 
produits,  la  chasse,  U  vie  en  captivité,  la. Umgirité. 


L'Amateur  d'Oiseaux  de  Volière,  espèces  indi- 
gènes et  exotiques,  caractères,  mœurs  et  habitudes,  reproduction  en 
cage  et  en  volière,  nourriture,  chasse,  captivité,  maladie,  par  Henri 
MOREAU.  Nouvelle  édition,  1902, 1  vol.  in-16  de  432  pages,  avec  51  iiff., 
cartonné   4  fr. 

Ce  livre  est  l'œuvre  d'un  amateur  qui  a  cherché,  par  la  description  la  plus  exacte  pos* 
siQile»  à  rendre  la  physiononde  et  le  plumage  des  pnncijiaux  oiseaux  de  volière,  à  retra> 
cer  avec  ses  observations  personnelles  leur  genre  de  vie.  Le  lecteur  y  trouvera  des 
détails  complets  sur  l'habitat,  les  mœurs,  la  reproduction,  le  caractère,  les  qualités  et 
lA  nourriture  de  cha^  oiseau. 
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MÉDECINE  VÉTÉRINAIRE 


L'Art  de  conserver  la  eanté  des  Animaux 
dans  les  Campagnes,  p«r  fontân,  môdedn-Tétéri- 

naire,  lauréat  de  la  Société  des  agriculteun  de  France.  NovTèQe 
médecine  vétérinaire  domestique  à  rusage  des  agriculteurs,  fermiers, 

élev'Mir^  propritM aires  ruraux,  etc.  Ouvrage  couronné  car  la  Société 
des  Agriculteurs  de  France,  1894,  1  vol.  ia-16  de  378  pages,  avec 
100  figures,  cartonné  ^   4  fr. 

Cet  ouvrage  s'adresse  à  la  grande  famille  des  agriculteurs  et  des  éleveurs,  à  tous  kt 
impriétairea  d'animaux  doniesti<Tues.  Il  comprend  trois  parties  : 

!•  L  hygiène  vétérinaire  :  M.  Fontan  a  réuni  les  règles  à  suivre  pour  entretenir  l'état 
àe  santé  chez  nos  animaux  :  2*  Médecine  vétérinaire  usuelle  :  Il  donne  une  idée  gêné- 
géït  des  maladies  les  plus  udlft  &  reeomaltre  et  ân  trafteoMiit  à  leur  opposer  eo  nltti- 
dant  la  visite  du  vétérinaire;  3"  Pharmacie  vétérinaire  domestique'.  Le  traitement 
indiqué  à  projxjs  de  chaque  maladie  se  compose  de  moyens,  excessivement  simples  et 
inoiïensifs,  que  le  propriétaire  peut  employer  lui-même  impunément.  Tout  ce  qui  concerne 
In  prépention,  rappticaHoa  on  radaûnistrnlion  de  ces  neiyens  se  tnmire  détaiUé. 

Nouveau  Manuel  de  Médecine  vétérinaire 
homœopathique,  par  gunther  et  prost-laguzon. 

1892,  1  vol.  in-16  dfi  3%  pages,  cartonné   -4  fr. 

Maladies  du  cheval,  —  des  bétes  bovines,  —  des  bètes  ovines,  —  des  chèvre?,  —  des 

pons,  —  d<'Si  lajiîns,  —  des  cliiens,  —  des  chats,  —  des  oiseaux  de  bnsse-rotir.  etc. 


Alde-roémoire  du  vétérinaire.  Médecine,  chirurgie,  obstétrique, 
formules,  police  sanitaire  cl  luiisprudence  coiiiiueiciale,  par  SIGNOL. 
3«  édition,  1904,  1  toI.  in-18  jésus  de  688  pages,  avec  328  figures, 
cartonné  (papier  ordinaire  ou  papier  indieh  extra-mince)   7  fr. 

Formulaire  des  Vétérinaires  praticiens,  par  GA6NT.  5«  édiHm, 
1904,  1  vol  in- 18  de  348  pages,  cartonné  (papier  ordinaire  ou  papier 
indien  extra-mince)....  ^   4  fr. 

Précis  de  Thérapeutique,  de  Matière  médicale  et  de  Phar» 

macle  vétérinaires,  par  P.  CAGNY,  président  do  la  Société  cen- 
trale de  médecine,  vétérinaire  de  Fi  ance.  Préface  par  M.  PEUGH,  pro- 
fesseur &  l'Ecole  '  vétérinaire  de  Lyon.  1892,  1  vol.  in-18  jésus  de 
666  pages,  avec  106  figures,  cartonné   8  fr. 


Guide  pratique  du  Vétérinaire,  par  LAGASSIN.  1865,  1  vol.  in-1» 
de  413  pages   4  tr. 


Dictionnaire  Vétérinaire,  par  p.  gagnt,  président 

de  la  Société  centrale  de  médecine  vétérinaire  de  France,  et 

lî.-J.  GOBERT.  vétérinaire  militaire.  1902-1904,  2  vol.  gr.  in-8  de 
162i  pages  à  2  col.  avec  1  821  'ig.  et  8  pl.  col   35  Ir. 
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ENCYCLOPÉDIE  VÉTÉRINAIRE 


ENC  Y  CL  OPÊDIE  VÊ  TËRINA  IRE 


Publiée  soug  ia  direction  de  C.  GADfiAG 

Fki)lBfMor  de  cliiiiqiM  à  l*6oolftTétérinain  4»  Ly 
Collection  nouvelle  do  32  volumes  de  &00  pages  in-18  illustrées 


Pathologie  eénérale  dea  Animaux  domestiques,  par  C.  Cadéag. 

édUUnit  1904.  1  Tot  in-18  de  43ii  p.,  avec  37  flff.,  cajx   5  fr« 

Sémiologie  et  diagnostic  des  Maladies  des  Animaux  dômes- 
tâmies,  par  C.  CUDiAO.  %•  édition^  1905.  2  vol.  in-18  do  982  p.,  avec 


Pathologie  interne,  par  C.  Gadéag.  8  vol.  in-18,  ens.  38G6  pages, 
aTOC  540  fig.,  cart   40  fr« 

L  Bronches  e<  tvfoifiae.  —  U.  Intettin.  —  III*  Foie,  péritoine,  fosses  nasakê, 
sinus.  —  IV.  Larynx,  trachée,  bronches,  poumons.  —  V.  Plèvre,  péricarde,  cœur, 
tndooarde,  artères.  —  VI.  Maladies  du  sang.  Maladies  générales.  Maladies  de  ■ 
l'appareil  urinaire,  — •  VII.  MalaéUê  de  VappnreU  ur inaire  (fin).  Maladêeê  de  la 
peau  et  maladies  parasitaires  des  muteles.  —  Vlil.  MaUuUeê  auêyêtime  nerveux. 

Chaque  volume  se  vend  séparément   5  fr. 

Pathologie  chirurgicale  eénérale,  par  C.  CADjé:Ac,  i\  Leblanc» 

G.  GABOU6EA0.  1  vol.  111-18  do  «32  p.,  avec  82  fig.,  cart   ft  fr. 

Pathologie  chirurgicale  de  la  pe&o  ot  des  vaisseau»  par 

G.  Cadéac.  1905,  1  vol.  in-18  de  422  pages,  avec  103  fig.  cart. . .    5  ff. 

Chirurgie  du  pied,  par  Bournay  et  Sendrail,  professeurs  à,  l'Ecole 
vétérinaire  de  Toulouse.  1  vol.  in-18  de  492  p.,  avec  135  fîg.  cart.  5  fr. 

Pathologie  ehirargioale  des  tendons^  des  nerfs  et  des 
maacles,  par  Padbs  et  GAsftAo.  1905,  1  vol.  in-18  de  477  p.,  avec  fig.» 
cart   5  ir. 

Thérapeutique  vétérinaire  générale,  par  Guinaro,  chef  des  tra- 
vaux a  rEcoie  de  Lyon.  1  vol..  in-18  de  504  p.,  cart   6  fr. 

Thérapeutique  vétérinaire  appliquée,  par  H.-J.  Gobert,  vétéri- 
naire de  Tarmée.  1905,  1  vol.  in-18  de  568  p.  cart   5  fr. 

Obstétrique  vétérinaire,  par  Bournay,  professeur  à  l'Ecole  vétéri- 
naire de  Toulouse.  1  vol.  in-18  de  524  p.,  avec  72  fig.,  cart...    5  fr. 

Hygiène  des  Animaux  domestiques,  par  H.  Buucuer,  professeur 
à  l'Ecole  de  Lyon.  1  vol.  in-18  de  504  p.,  avec  70  Ûg  ,  cart. ...   5  fr. 

Médecine  légale  ▼étérlnalre,  par  GALun,  vétérinaîro  sanitaire 
de  la  ville  de  Caen.  1  vol.  in-18  de  502  p..  cart   5  fr. 
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DICTIONNAIRE  VÉTÉRINAIRE 

Par  P.  CAGNY 

Membre  de  U  Société  centrale  de  médecine  vétérinaire 
Hwnbre  correspondant  de  ïa  Société  nationale  d'Agricultare 
Memlure  ou  Collège  royal  vétérinaire -de  Londres 

ET 

H.-J.  GOBERT 

1904,2  vol.  gr.  iii-8  de  1622  pages,  avec  1S21  fig.  et  8  planches  en  couleurs 

Prix   35  fr. 


Cagny  et  Gobert  ont  pensé  avec  raison  que,  à  cdté  deeoavrages  classiques  d'ente^M^ 

ment,  dus  aux  professeurs  des  écoles,  il  y  avait  place  pour  un  livre  de  pratique,  qui, 
sans  prétention  scientifique,  mettrait  à  la  disposition  des  praticiens  et  des  élèves  un 
résumé  aussi  exact  que  po^âible  des  connaissances  actuelles,  en  même  temps  que  des 
indications  de  tliérapeutique  médicale  et  chirurgicale  sanctionnées  par  TcKpirienoe. 

La  forme  de  dictionnaire  qu'ils  ont  adoptée  étant  la  plus  convenable  pour  un  ouvrage 
comprenant  :  rarmîoniie,  la  physiologie,  la  médecine,  la  chirurgie,  l'hygiène,  la  polie? 
sanitaire,  la  jurisprudence,  etc.  ;  elle  est  d'ailleurs  justifiée  par  le  souci  de  permettre  au 
praticien  de  trouver  in^tantanément  le  renseignement  cherché. 

Aujourd'hui  que  les  nouvelles  méthodes  pastoriennes  ont  pu  être  appréciées  et  qu'elles 
ont  montré  leur  supériorité,  le  moment  était  venu  de  faire  une  sélection  parmi  tous  les 
matériaux  disséminés  dans  les  journaux,  dans  lc"<  pul)Iications,  dans  les  annales  dts 
sociétés  savantes,  pour  les  meilre  h  la  dis(\osition  de  tous  ceux  qui,  par  profession  ou 
par  goût,  ont  souci  de  1  amuliuratiou  et  de  la  »anté  des  animaux. 

MM.  Cagny  et  Gtobert  ont  cherché  &  faire  de  ce  dictionnaire  un  répertoire  véritablement 
mis  au  niveau  des  progrès  de  la  science  et  de  la  pratique,  pouvant  au  bes«»tt  tenir  lien 
d*une  bibliothèque  complète. 

Aussi  ont-ils  fait  appel  à  l'expérience  de  tous  les  auteurs  français  et  étrangers  les  plus 
connus  ;  MM.  Chauveau,  inspecteur  général  des  écoles  vétérinaires  ;  Nocard»  Trasbot, 
Gadiotet  Âlmy,  Moussu,  Barrier,  de  l'Ecole  d'Alfort;  Arloing,  Peucb,  Cadéac,  de  l'Ecole 
de  Lyon  ;  Leclainche,  Laulanié,  Neumann,  de  l'Ecole  de  Toulouse,  Baiilet  (de  Bordeaux), 
("r  iltit  r  Me  Caen),  Detroye  fde  Linio.^e^\  C.  Leblanc,  Mégnin,  Signol,  A.  Sanson,  Jacoulet 
et  Joly,  vétérinaires  de  l'armée,  Fleming  (de  Londics),  Give  (de  Bruxelles),  Lvdtin 
(de  Bade),  Hess  et  Guiibeau  (de  Berne),  Kilt  (de  Munich),.  Sussdorf  (de  Stuttgart).  Roeil 
et  Koch  (de  Vienne),  Schutz  (de  Berlin),  Lanxilotti  <de  Milan),  Parroncito  (d'e  Turin), 
Martinez  de  Anguiano  (de  Sarragosse),  etc.  Tous  ces  noms  si  haut  placés  dans  In  sdenoe 
sont  h  eux  seuls  une  garantie. 

Il  faut  aussi  m^n'-  niicr  l'addition  de  1  890  figures  qui  mettent  pour  ainsi  dire  sous  les 
yeux  du  lecteur  les  détails  d'anatomie  normale  et  pathologique,  les  procédés  op  ratoirot. 
les  instrumenta  et  les  appareils  :  les  yeux  viennent  apporter  à  l'intelligence  et  à  la 
mémoire  un  secours  précieux,  en  facilitant  toujours  à  rauteur  une  explication  et  en 
permettant  souvent  au  lecteur  de  la  mieux  comprendre. 
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travaux  a  l'Ecole  vétérinaire  de  Toulouse.  189S,  l  vol.  in-18  de 
553  pages,  cartonné   l>  fr. 

▼ente.  —  Nature,  forme,  frais  et  effets  de  I&  Tente.  Conditions  essentielles  &  U  Tati- 
dité  de  la  vente.  Preuve  de  la  vente.  Modalités  de  la  vente.  Obligations  des  parties. 

Garantie  —  Garantie  des  rices  n'uliiibiloires  d'après  !e  Code  civil.  Garantie  dan» 
les  Tentes  des  animaux  domestiques,  d  après  la  loi  du  2  août  18Si.  Garantie  convention- 
nelle. Garantie  dans  les  ventes  d'animaux  —  destinés  à  la  boucherie  —  affectés  des- 
maladies  contagieuses  —  ntteints  de  méchanceté  et  de  rétivité.  Résolutioa  et  annuUtiOD 
de  la  vente.  Echange.  —  Prooèdnre  —  Expertise.  

Jurisprudence  vétérinaire.  Traué  de$  vices  rénun- 

toires  dans  les  ventes  ou  échanges  4Fanimam  domestiques,  commen 
taire  de  la  loi  du  2  août  1884,  par  A.  6ÂLLIER,  inspecteur  sanitaire 

de  la  ville  de  Caen.  3«  édition,  mise  au  courant  de  la  jurisprudence^ 
et  de  la  loi  des  31  juillet-2  août  1895.  1896,  1  vol.  in-8  de  791  p.    8  Ir. 

M.  Gallier  expose  tout  d'abord  les  différentes  espèces  de  contrat,  et  en  particulier  le» 
eontrato  de  vente  et  d'édian^e,  puis  les  règles  de  la  garantie  dans  les  ventes  d'animaux 

domestiques.  Il  commente  article  par  article  la  loi  du  21  août  1884,  exposant  les  principe» 
sur  lesquels  ils  sont  fondés,  les  questions  qu'ils  font  naître  et  s'appuyant  sur  la  lurispru- 
d^ace  pour  les  résoudre.  Il  termine  par  l'étude  des  ventes  concernant  les  animaux  de 
boucherie,  les  animaux  méchants  et  les  animaux  atteints  de  maladies  contagieuses. 

Enfin,  dans  cette  troisième  édition,  il  a  ajouté  le  commentaire  des  lois  des  SI  juillek 
et  2  mùÈ.  1895,  sur  les  ventes  et  écnanges  d  animaux  domestiques. 

Médecine  légale  vétérinaire,  par  almo  gallieil 

1895,  i  Tol.  in-18  de  502  pages,  cartonné   5  fir. 

Médecine  Ugah  proprement  dite  (blessures,  asphyxie,  vices  rédhibitoires.  mala- 
dies contagieuses,  accidents  de  boucherie,  assurances  contre  la  mortalité  et  les  accidents). 

Responsabilité  des  vétérinaires,  des  empiriques,  des  maréchaux  ferrants,  des  éta- 
knmiers,  des  propriétaires  pour  les  doinroages  causés  parleurs  domestiques,  des  logeurs, 
des  locataires  et  emprunteurs,  des  voituricrs,  des  compagnies  de  chemins  de  fer. 

Jurisprudence  médicale  (enseipiement,  exercice,  honoraires,  secret  professionnel,, 
responsabilité  médicale,  vente  de  dueniUe,  tterdoe  de  la  phanaade  vétérinaire). 

Expertises  médico-légales  (rapports  des  vétérinaires  avec  la  justioa,  l'admiilistra*- 
tion  et  les  parties,  pièces  à  fournir,  etc.). 

Police  sanitaire  des  Animau;^,  par  a.  conte. 

Introduction  par  le  professeur  LECLAINCHE.  1906,  1  yol.  in-18  de 
518  pages,  cartonné. . .  •   5  fr. 

Histoire  de  la  législation  Sanitaire  en  France.  Modet  divers  d'intervention  de  l'autorité' 
en  police  sanitaire,  mesures  générales  applicables  aux  maladies  contagieuses.  Mesures 
spéciales  à  chacune  des  niuiadies  contagieuses  :  peste  bovine,  péripneumonie,  lièvre 
aphteuse,  clavelée,  gale,  morve,  rage,  charbon,  tuberculose,  rouget,  etc.  Législation 
sanitaire  étrangère.  Recueil  des  lois,  décrets  et  arrêtés  constituant  la  ^gislation  sanitaire- 
française. 

Police  sanitaire  des  Animaux,  par  h.  roma- 

HET,  juge  suppléant  au  tribunal  civil  de  Romorantin,  et  M.  PAS* 
QUIER.  médecin  vélérinaire.  1904.  1  vol.  in»16  de  356  p.,  cart.  5  fr> 

Règles  de  la  garantie  dans  les  ventes  d'animaux  domestiques, 
par  A.  6ALLIER.  4894,  in-8  de  130  pages   3  fr. 
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Les  Secrets  de  la  Science  et  de  l'Industrie. 

Recettes,  formules  et  procédés  d'une  utilité  générale  et  d'une  ap^ili- 
catioD  journalière,  par  A.  HEiiA.UD,  pharmacieû  en  chef  de  la  marine, 

Srofesseur  à  l'Ecole  de  méâeeiae  navale  de  Toulon.  1904,  i  yol.  in-i6 
e  432  pages,  avec  127  Ûguree,  cartonné,  •   4  Ir. 

L'électricité;  les  tnachioes;  les  mttaux  ;  le  tois  ;  les  tissus;  la  teinture;  les  produits 
chimique!;  rorièrrQrie;  U  céramique  ;  U  verrerie  i  1m  arts  décoratifs;  les  arts  gr*> 
ohiquae. 

lies  Secrets  de  rÉoonomie  domestique, 

à  la  ville  et  à  la  campagne.  Recettes,  fonnules  et  procédés  d'une 

utilité  générale  et  d'une  application  journalière,  par  le  professeur 
A.  HERAUD.  1889,  1  vol.  in-16  de  334  pages,  avec  241  figures, 
cartonné   4  fr. 
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la  cuisine,  l'oiiice,  le  fruitier,  la  salle  &  manger,  etc. 


Ces  trois  ouvrages  de  M.  le  professeur  Héraud  contiennent  une  fouie  de  renseigaemeoti 
que  Von  ne  trouverait  qu'en  consultant  un  grand  nombre  d'ouvrages  différents.  C'est  une 

petite  encyclopédie  qui  a  sa  place  marquée  dans  la  bibliothèque  de  l'industriel  et  d\i 
campagnard.  M.  Uéraud  met  À  contribution  toutes  les  sciences  pour  en  livrer  les  nolioru 
pratiques  qui  peuvent  être  Utiles.  De  Ih,  des  recettes,  des  formules,  des  conseils  de  toute 
sorte  et  I  enumération  de  tous  les  procédés  applicablei  à  rocécatioa  des  diverses  i/pén^ 
tk>ns  que  l'on  peut  vouloir  tenter  8oi«mème. 

Jeux  et  Récréations  scientifiques.  Applications 

usuelles  des  mathématiques,  de  la  physique,  de  la  chimie  et  de 
l'histoire  naturelle,  par  le  professeur  A.  HERAUD.  19|03,  2  vol.  in-19 
de  830  pages,  avec  437  figures,  cartonné.  8  fr. 

Les  infiniment  petit^;,  la  microscopie,  récréations  botaniques,  illusions  des  sens,  les 
trois  i  tats  de  la  matière,  les  propriétés  des  c  trps,  les  forces  et  les  actions  moléctilaireï: 
équilibre  et  mouvement  des  fluides,  la  chaleur,  le  son,  la  lumière,  l'électricité  statique 
le  magnétisme,  Pélectricité  dynamique,  récréations  chimiques,  les  gaz,  les  oorobustioiis.l 
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les  écritures  secrètes,  récréations  mathématiques,  propriétés  des  nombres,  le  jeu  dui 
taquin,  récréations  astronomiques  et  géométriques,  jeux  mathématiques  et  jeoz  de 
hasard. 
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